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les PréiGurstuPs de t^ntethnsl^ ou la ItéuoîuùonfrarÈ'^ 
çoise prédits par saint J^ati; cinquième édition ( i). 

U if des plus grands hommes des temps modçrne^ ^ 
fcl peut-être de tous les temps, un évêque dont l'E- 
glise se fût honorée aux époques les plus glorieuses 
}>our e[}e> Bossuet, commence son explication de 
'Apocalypse par un ma£;uifique éloge de ce livre, 
te Ceux qui ont le^^oùt ae la piété, dit-il, trouvent 
Dd àllf ait particulier dans cette adniirkble révélation 
de saint Jetin.... Malgré l^s pi*âfondeurs de ce divin 
livre ^ on ressent ^ en le lisau)!, une itn pression si 
douce et topt ensemble si magnifiqiie de la majesté 
de Dieu { il y pftrott des idées si jbiautes du m^Btère de 
Jésus-Christ^ une si vive reconnolssance du peuple 
qu'il a racheté p£ir son sang > de si nobles images de 
ses victoires et de son règne , avec des chants si mer- 
veilleux prikr en célébrer les grandeurs, qu'il y a de 
quoit*avir le ciel et là terre. Il est vrai qu'on est à là 

g •. I lit I ■■■ iiiiiiTf - r • wn I iitJiii •>. -^B.i •■ iii i-..i. I ■■ ».iiviji <• I • "Il 

(i) ïn-8*. ^ prix, 4 fr. JPl 5 fr. 2j6 c. franc de port* A Lyon f 
^bex Rusand ; et a Parts ^ au bureau du Journaî. 
Txnne XL ^'Ami de la Religion et di4 Ilot. A 



fôîs safsi de IKiyeur m y lisant le» effets l<»çribles <fc 
la justice de Dieu, les sanglantes exécutions de «e& 
'«|i^)U io^éjJëurslrbmdeilQs qUi aiinpqceDt Sf^^s J^- 
geiiien«; leurs coiipos dor pleines de soiî iinplaèal^îe 
colère, et les plaies incu^a|>|èSy4Jcmt ils frappent les 
impies; mais les douces <i ravissantes peintures dont 
foin mêles ces affreu^ jeîK*at.bi<$nîôt diim 

la confîauee ou l'ame se repose plus tranquillenîei}! 
aprèîi aypir .é^y i^'^g-.i^'J^ps^ ^>^P!?^Ç> Çt lf^ppé,e.au.yif 
«de cfi^.Jioxrçiirf, TojHeç.Jes. J\)^ J^'JÉQcimie 

«ont ramassées dans ce livre; tout ce ^)uM y^ de pJvïs 
M>«^i¥?«t., jl^.plys vif^dp pl.us ipaji-sju,^|{^ d^ns,}a.^i 
ft^ cjf^as, le5,ftrq3Kètes.^j y^.jçeç^^^^ ^iji^iw^J^ ej^jat ,. ejt 
^?4^sse .devant^ nps jcçiui po}iji; .nçùç^ ç|;mplir de;^, çon-- 
. sotvtûons et d^»^ gr%e& 4^^ ) -{j. - 

.^^^JVIa^ eo^ même tçmps cju^J^îKu^ire AîVegi^p admi- 
rât leg^bea^utes de F Apocî^ly^p^^ , i tçe. [yg^r^oit les ex-- 
pjtitajionâ.qu^ |m j^eutj^ 

n)o|o$ pl^psibles^; i]î,n^ P'^^W 'H^r^î^'H ?pï^.<^^l*l^ 
e^iioft^flu^yeq.dé^^nce f*t |ji(f(:|e^j/ç^ ïUUùqiul.^ f4- 

des aujtrps,^ ??* die ,fi^,rj&.cpnnoiu*e^i^në au 

^^crijtxle ce 4ivii[î liyje ; ^1 iiç PfS*î;i?4paSv<ljs^ip^^^ |^ 
ténèbres, mais, j^euleroc^ jchgiinuqi'jj ^t il^^-^^i;?,»'^ 
en quelque ^rie ,qu!à,ouvrir J'^uii:^vet.d. ^^ ^ur 
I^ yp^e. Û Â*H et^core. uue ^pl)$ervaUou.cUgpé^4^^^ 
homme si judicieux et si pénettant; c'est quV/j&twf, 
. pour ainsi parler^ être idut-^à^fûît îiofs jâès éyénernèfU^ 
pour en bien remarquer toute la suite. " 

Je craindrois.cjùe l'aùteui? d<*s Préçurs^eurs de TJln* 
tecKrist n'eut pas assez médité cet exemple et icette 
leçou d'un grand homme. Il propose ses yues avec 



une confiance qni étonne. A rentondre, il est er^n 
parvenu à trouvfer la vérîtatle clef de l'y/pocahpse, et 
tout on s'éievanl Conirc les inierprétations arbitraires, 
tout en. Wâmâoïies allégories el les systèmes, \} trouve 
lui-même des rapprdcliemens qui ne sont nA^ moisis 

3 lie décisifs.' Nous n avons point nïarcJié au hasard , 
it-ilî nous ayons suivi un plan .uniforme , qui nest 
point de fiotre invention, mais qui est le résultat de tou^ 
les beaux ouvrages composées sûr Vyépocaljpse. Tons 
les çoranjeatareùrs en ont (Jît atitant , et parce qn'yn 
système est lie, il ne cesse J^ïïs d'être un système, 
Au surplus, il fant bien pan^onner quelque préoccu- 
pation a un homme qql a passé long-temps à disposer 
soii plan ; î) est assez naturel d'être prévenu en Faveur 
de son ouyraM , et de finir par se perstiader à soî-mèuie 
une interpréi^itiou qui a coûté quelque peine et dont 
<»-i Icspîît tiîeîn, I /auteur a reconnu lui-même quM 
|>reùait im ton hardi, et il veut isenlement que i on 
ne lycçiise utde vatiité ni de présômptjoij. 11 déclare 
qiie ramour de là vérité eist le seul sentiment qui Ta- 
nime, et il cond'àmne tout ce qni pourroit lui échapper 
de contraire a la foi de FEglisè. De telles disposi- 
tions méritent de rindulgence, et il ne faut point 
prendre trop à la lettre des assertions un peu tran- 
chantes qui se réduisent d'elles-mêmes a des conjec- 
tures pli^ ou moitts vraisemblables. \ « , 

En appliquant aussi aux explications de routeur 
robservtitiort de Bossuet cîiée plus haut, on troiiyera 
peut-être que l'anonyme â trc>|> fait entrer la reyolu- 
tîbà dfâns soû systênie. tes témoins d'une grande ca^ 
taôtropne sont nature. iement enclins a y rapporter 
lotit. On à Tesprît frappé de ce qivon a vu , et on veut 
s'en setvlr pour expliquer ce qui ne s'y lie pas toi^oiirs. 

A 2 
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On force un peu les rapprochenieus; ou trouve dans 
une resscmMunce clé mois Ja base d'une inlerprélâ- 
lion que Ton pousse ensuite jusqu'à rexlrême, el du 
se flaUe d'avoir déniclé le nœud d'une allégorie quand 
on n'a fait que donner carrière à son imaginaiion et 
Lalir d'ingénieuses hypotlicses. Il jaut être liors des 

' éi^énemens pour y appliquer les prophéties avet succès- 
Après ces réilexions préliminaires, passons au 
plan de Fauteur. Les sept éf>lises -de. l'Asie, lès 
sept sceaux, les sept trompettes, ks sept coupes, 
sont des emblèmes qui dojieignent les principales si- 
tuations de l'église militante à sejpt époques diffé- 
rentes qui doivent se succéder jusqu'à la fin ^es siè- 
cles. La première époque est celle des persécutions 
des empereurs païens. La seconde- époque comprend 

' les progrès, les ravages et la chute de l'arianisme , uàe 
dçs hérésies les plus répandues et les plus furîeuses 
qui aient désole le christianisme^ La troisième éjioque 
est celle de l'inondation des barbares, ;de la chiite de 
l'emi vire romain, et des dévastations exercées dans l'Oc- 
cîdent |>ar les hordes du iiord. La quatrième époque 
renferme la prédication de Mahomet et le schisme de* 
Grecs. C'est à la fin de cette époque que l'auteur place 
un rapprochement "qui paroît un des points les pîus 
îuiportaqs de son système. On sait que l'apôtre saint 
«Tean dit qu'il vit descendre du ciel un ange qui m^bit 
la clef de V abîme , qui saisit le dragon, V antique ser- 
pent,,- le diable et Satan y et qui le lia pour mille, ans. 
Ce texte^ joint à quelques autres, a foui^ni. matière 
aux rêveries des millénaires, qui ont apçoacé que 
Jésus-Christ viendroit régner temporellement Sur la 
terre. L'anonyme ne regarde point ce règne comitie 
devant arriver, mais au c6nlrcnji;q cômnie déjà passé. 



. - .-. . CM ... 

Ce vèjj^ne commença Tan 800, lorsque Clxarlom^gne 
fui couronné a Rome. L^Eglîse trouva alors dans lui 
et dans les princes qui ont régné après lui de&enfaus 
dociles et des défenseurs zélés. La réunion de laulo- 
riié spirituelle et temporelle du souverain Ponlife 
servojl à réprimer l'erreur. La religion étendit ses cou- 
cjnêtes dans tou;ies les parties du monde, des temples 
furent érigés* en Flionneur du vrai Dieu, des ordres 
religieux furent iôslitués en grand nombre. Ce règne 
dura mille ans, et finit en i8oo, lorsqu'un ut>uvèl 
Attila vint avec tous les caracièrcs d'un envoyé de' 
l'enfer, et mit Satan en liberté. 

L'auteur développe longuement celle efplication ," 
qui, je l'avouerai, paroît peu persuasive. Ce que le 
prophète dit du régné des saints pendant mille ans, 
ne s'applique cjue d'une manière forcée à une époque 
ou on ne peut pas dire que les saints ont régné , et 
où il y eiit un grand mélange de bien et de mal.. Cette 
époque eu ipul cas n'auroit pas fini en iSoo, mais 
plusieurs années plutôt; car assurément on ne peut 
pas dire ri«te Sjitan fut lié, et son pouvoir détruit en 
1793 et i7()4'. C'est au contraire le temps du plus 
grand déchaînement des puissances infernales , celui 
qui vit le pliis de crimes contre Oîeu et contre Thu-* 
hiâriité. Mais continuons notre analysé. 

A- la cinquième époque, l'auteur place . ensemble 
les protestans et les philosophes. Il cherche, à son 
ordinaire, des rapprochemeus entre le mal qu'ils 
ont fait et les paroles du texte sacré. Je ne lui objec- 
terai point que les ravages du protestantisme et de la 
philosophie se trouvent précisément comoris dans le 
règne de ipille ans, ce qui assurément' n'çst guère 
vraisemblable. Lés protéslahs ont eiî Jè^pouvoir de 
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mure anx liommes pendant cinq niqîs^ c*esl-à-dire, en 
oomptaut lés joui s pour des années, pendant cent ciri' 
quante ans. Or, cif^s cent einquânté ans commencent' 
en i5i6 elfi^nisseui en 1666. Alors commencent cînfjf 
autres mois du règne dé fa philosophie, qui durent 
jusqtren 1816. Aussi rautèùr nous prf5âil pour Tave- 
nir des choses consolanles^ Il croit fèiinenfent que le^ 
ravages de F hérésie et de t impiété sont djjinitivement 
arrêtés; et si elles médiiôieni de nouveaux complots^ 
il ose prétiire qu'elles seront con Fondues. Qui ne dor- 
mlroit iranquïlle'sur une telle assurance! 

lï est dit dans rÀpoçàljpsé que les sauterelles ayoîenl 
pour roi Vcinge de Vahîme, appelé ^ eii liébreû^ Ahad^ 
don; en ^nc^ Âpolljon, et. en lalin, Exferminàns* 
Il est iiiutile dQ demander quel est cet ange de l'abîme* 
C'est évidemment Napoléon qiiî peut a bon droit être 
nomme Y exterminateur. C'e^t a son f c*gne que Satan 
a été délié et est soriî de prison. Mais TVapôléon ed 
aussi Gog et Magog. L'aûleur éiplicjue tout cela sans 
s^effrayer d'aucune difficuLér Seulement à fa fin dé ce 
chapitre il paroit un peu niy)îns ra^pré sur Jes projets 
jes philosophes, leur audace ^ dît-il, nest rien moins 
aue terrassée et confondue. Compnrez' les' "pages 3ià 
et 2i3 de l'puvrage avec les pag^s i68 et 169, et 
conciliez, si voijs le pouvez^ des preaîaions ^ 
opposées. ' V. ' , 

La siikième époque est celle de rAntèclirist. Uaup 
leur n'a pas craint dVssîgtier 1 époque (fe sa vëniie. Il 
paroîtrâ en i'912; îl Vivra 45 ans : sa grande persér 
cutioq commencera en ^955, ei il sera e-xtèrniiné èii 
ig57r.tela au n,îoins iK)u? dpnne quelque répit ^ et 
Fauteur s'<>t adroiienrcnt arrange pour qu'on ne lut 
reprochât pas dé iiôiis avoir trompés* Il ne s'agissoit 



pliis que de savoir quel sçra |e nom de l'Auteclirist. 
LaïKipyipe.a trouvé qu'il 3'app^lçFplt Mahomet, . 

La sepfi^e époque e3t cçilk d<t 1^ d^isirucupu du 
màhéè fei' du jtigêrîireot xiTriwr&el; ^ ' 
. iSPoûs* u^^|)dti|Jôîig'^ y a dans celle 

^p^C2|tion ]|^jjwi..V^^p^|%!|^$cur^^ dc^ 

coiitradfcttoés^ de l arbur^lre^* Qa eôl peut-elré moins 
i^âiaVquiS'bë^ d^^fâiji^'srFaçte^ eu le tort de 




*eç .^iiappri^s y :|f i^éf îtç'n^^ p3ti'pïé et nps'élbg<^s par 




Jçs^rfipdes veriléis qûlf pîpçs'çûte de tenip^ en lêmps 
aux Wcrëdules et:auH péclieui's. On peut pîa[>»»^^ 'io- 
téiîirètex^ôii'doH li^ftèf le'ch^ pieux et l^dèle. 
/^ te'trôilîiî^^^^ rptiVt^^'ë est a sfa-d^^ 

^uqèxnp fdîtipn fç est )^ç^auço^p!. . \ ^ 



' ' ' > WOWELLBS SCCLEStASTlQUES. 

*— Aojoord'hui, la février, il sera célébré a mîdi, danf 
réglise de Saîbt-Etîenneihil^onrvi'ne messe du Saîrit-Esprh 
pour aUîrer les bénédiction^ 4u ciel sur les travaux du bureau: 
de chariié. M. Tdbbé Carron, un des membres du bureau , 
^c^ncopoera w» discb^r^^ M**^.* la" comtesse dé MoftEnorerrcy, 
M^^ jPcrrand., ai>^«'lA màrquifie deTprcj' élit"***- Cochia 
feront ta t|tféie. ^ 

yili Lfe'ttiépfîs dé ta religion et rbûbli des dcvmrs qo^^elle 
no^ înfiposfe*, tn^nélcit lôus les ^urs a«x derniers ercès/ Vk 
boininé, révéla- àuthêfors 'd'tiii' cèfaolère bonoraltle^ avoii^ 
jpeadànt la rÈvotniîoo ', r'enodcê h Son état ] e| par- oiie de ces 
mêla môrpbôse^ dont le scandale étoil résci*vé « ttoljB&sîceic J 
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^ToH pris la plaqe de caissier d'au théâtre 4e la cspitàTe,' 
FourjtuÎTÎ sans doute par Èe» remords , il à mît fin kse» }OQk*s , 
et s'est jet<^ par la fenêtre d'un troisième étage. Cette fin ira^ 
gique parott encore plus effrayante après une tel^e vie , et est 
encore plu.s déplorable dafls un tel borame. 

-r- M. Josepli-Cbristian de .Hobenlobe-Bartensteîit , t|é à 
Éartenstèîn , le 6 novembre 1 74o ,' doadjuteur de Breisilaw^ etf 
évoque de Lérosem 78g, évéquedéBreiilaiv^ea titras eaV7Q4^. 
est mort à Johannisberg y le ai janvier dernier^ . ^ - 

HViiiEs. M. l'abbé Coudounel , ancieo. chanoine de notre 
collégiale, vient de mourir, a.Tâge de 76 ans, au milieu de» 
fonctions du ministère dopt il s'acquittoit avec ùil ^ële rare. 
l^ar suite de ce zèle, il avoit pris la place- de. viGaîre. dan» 
votre église', qu'il avoit réparée jusqu'à trois foîa depAiis 1^ 
çommencfmènt de la révoliition. Pendant la persécution « il 
j'étoit caché, et trouva toujours le moyen d'asfiistér les ma-^ 
fades et d's^dministrer les sacjremens. U conrut alors beançonpl 
de dangers , auxquels il échappa comme^par miracle. Sa c«ir«« 
rière a été une suite continuelle de bonnes œuvres-, qui P^;-^ 
voient rendu cher et vénérable à. tous les habitans, Il $e seDtil 
incommodé la suirveîlle de Noël, et youlul néanmoins rem- 
plir ses fonctions coniine à l'ordinaire penaant les fêtes. I3n0 
maladie violente le saisit, et Ta enlevé en peu. de jours. Ses 
obsèques , qui ont eu lien le 3 janvier , oat^lé«fKiarquées par 
là douleur et les regrels. unanimes, qui n'étoient tempérées 
que par Vespérance que .cet homme justo aura reçu la rér 
coippepse de ça piété, de sa charité et de s^ travail- 
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^ .; NOUVEtLTES POLITIQUES, 

Pabis.- fje dimanche 9 février, S. M. a. vécu, avAiil li| 
messe , les Princes et l^rtncesses de sa famille, ses ministres 
et les officiers de sa rnaison, ■ , - ! • 

. r^ Le même jour, au' dîner, M"»<U la duchesse de Befry 
fi'eist trouvée indisposée. $»vA.B. a quitté la table, et est re-e 
tournée à IfËlyséç-Bourbon. Elle est mieux aujourd'hui. 

-— S. Mitf qui pe néglige aucune occasion de .protéger les 
lettres et.d'en recueillir les pluSi précieux monumens, a des^f 
tiné , sur les fonds de la liste civile , une somme de ab^opo fr, 
pour l'aocjuisilion des objets préçiça^f d^ la hiWiolbèqué dô 
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Itf. de Maeearilijr qtiî manqueroientà la BiMIoifaèqae da Roi.* 
Là venlé de la bibliothèque de M. de Maccarthy est com-^ 
^ xnencée depais.4)Iusieurâ jbur^, à Thôlel BuHîon. 

— M. le baron de Tatlevrand, préfet du Loiret, passe à la 
çréfeclure de Vaucluse. M. de Saint- Chamaos, préfet de 
Vaue|«î»e, passe à la préfectçire de la Haale-Garonne. M. de 
Germîny, préfet du Lot^ est nommé préfet de l'Oise, en 
remplacement de M. Maxime de Chpiseul d'Àitlecoort, qut 
est appelé à la préfecture du Loiret, et M. de Cbamisot^ 
sous- préfet de Sainte-^Ménéhould , est fait préfet du fjot. 

"-"^Le pri?i du blé a baissé dans les Pays-Bas et dans plu- 
sieurs parties du nord dé la France. ■! • ' 

— La, cour royale de Paris a prononcé' son arrêt dans l'af- 
faire des traites négociées, à la Bn de juin i8i5 , en faveur de 
Buonaparte. ,£Tle a reconnu qu'il y avoit eu d6î ël fraude 
«kins1*opérâiion , et Texaraén ties registres de .la liste fcitilè, 
depuis le m juin jusqu'au 8 iuillet, a présenté une foùlê dé 
faux, d'altération^, de falsifications, et même l^mle^^calla- 
tion dé plusieurs feuillets. Eh conséquence les jettes" de 
change seront payées an profit dé la liste civile. La cbùr' A 
donné acte au procureur-général de ses réserves pour pour- 
suivre les auteurs et campliees dii plan de spoliation suivi à 

rik même 'époque pour les valeurs, appartenais 9u trésor de 
fe tJouroniÂi •: ' '*' . >, 

— * Les él%Yf!9 en droit ont donilé^i^gS fr, pour les pa»yre% 
Ao 12®'. arrondissèmei^. lies' marchands de ch^rbon^d^boi^ 
<N«l 'déposé 5bo fr, ponrètre ^éfiartis entre (es bureai|& dç 
charité delà capitale. *. i, 

-^ La oour d'assises d^ M/E»nl*de^Mar«ao vient de juger 
qaelquesioflividusqat, Pautoitfn^ dernier, tramèrent un <^om^ 
plot,, faisaient des enrôlemens!, rép^d.oiept d^ fïuéses nouÇ' 
y^Hes, et invoquoiént le nom de Kus|]r{3atem%,Iljsayoient fix^ 

^••i'époque de Texéculion du complot, lorsqu'ils furent arrêtés. 
Ils dévoient entrer en armes à M ont- de-Marsan et à Saint-^ 
Séver, s'rmparer dés-eaîsses, mehre des contril>utions sur les 
riches , et' proclamer une mildrifé! ôdîèusé. Ils aVôiént clés 
complices -en plusieurs lient. Les déliais ont prouvé te crime. 
En cbnâéquênce, deux des accusés, Piei^rTî Ba^^nëres et Jean 
Lafargue, ont été condamnés à mort. îîeuf aurrc^ oat été 
oomlamnës à plusteurs années "d'emprisonnement et a Ta-^ 

.ttiende. Trois otit été ac^uiiiéé. 



—Le roî iî'Espngne éiatii allé yisîlcr derhîèrcincnt une de» 
pris!dn^cIeMikdri'd,"^infoiHna avec ^loofé des besoins .dés >prt^ 
' tonnieis. A^Anl aperçu les iiistrameos de tortijire.|iuùrefoi3 et| 
usage, il ordonna de i^s îfte^ au feu. I^ qrv^e mesure. a été 
prise po.ur lottes le» prison» de la capitale. TFn (ej acte ne 
peut qn*accr<vitre encore rattachement e( 'là re^onnoissanc# 
ces malIiéuVeiix pour S. M, ».;.'• ^f 

— -Lf roi (ié Wurlei*n!>erR a levé les a^ncirnoes ordonnance^ 
•ur là .cf risiipe des litres et la police deii'iournàux. ' 

^'t«*in<jendîë <le la ville <fu PoiJ-f/Oûîs i Vïle de France 
est ufie'(|e$ pjos ^r^mîes calamjles de ce'gpiirê qui' soient dr* 
rîvcf s (^epuis foiig- temps. ï *■ ^^ ■ u prh pu i 1' 1 1 1 1 f jrurfertcè d'urfc 
nég/'essé. En un naoïhVnt riippiirU^uicril fui pï; feii.ïl cAt fallu 
oooper les comniunlçatioii^ iivec les n»aîson^ voisîhbi; Biais 
Je désordrç çi ta'frajeûr (Ttvîurt^nl gém' raies , H a.ii ûillî^eiPdii 
iiimul^e les notrs se miren" a jiîller I.e c|iî;ii tïer ihai^cKahd i 
été 1^ proie des. Ùainnies^ D'ininicn^es nï;)f:3s[«^, déisbonlî- 
fjue^ richement iournîf's ont é\c consumés. On estime là 
peHe à 7 m^it|îons de piastres. Beaucoup de faonîiDes sokit ruî< 
nées ,, et la colonie est dans un état de aé$6iaïiou et de'misëre 
^optepiç 90 fCbseotira long' temps. .' 

chambrï: des pairs. 

Le 8 fèrrier, la cha»bre a continué la djaeuîsîon sot* lé 
projet de loi relatif a la Uberlé indiViduelle»>Trdis notltenué 
bpifiang otit éfé entendus;* t« premier et Ir itcriiième 'en -fa- 
veoV du pt*o)»*i; i^i iâ^'élé CWiffihatiu ^r le sîpcbn^; Le mi^ 
ifkhtre xte lA \iù\\cê géàéfàh^ 'féfuté les ol^jections. La lii»- 
cussion. s'est ourerte sur les amendement. L'tiii ta été retiré 

{' »ar flon aùtei/r ^uf ^lesneiplîcalion^kinntiéesjpanr lé mlnMtre , 
es à'uireà onr été ëcarléi f^V"4tt<^ivP6froii préalaiiIe..La chant^ 
breii voté au ftc^tilinstor^ l^adôption définitive du projet/qui 
à réiibi i i6 -spffràges stit 1 6g membres présens;* • 



CHAMBRE DtS DEPU.TF.S. 

' Le y février, M* DiuJony.ua d<s commissaires du. Roi, .a 
encore pris ia parole. Il a répondu a quelques -il^is desfait^ 
avancés par M;'<^ Villèle, et etit centré ^aas des détails de 
finanjce*i'»ar les opérations du ministre, sur l'arriéré, sur 
remprunta sur la dotolîbn de la caisse d'amorlUsemeat ^ • sur 
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la vatenr cîes ]}oU. Quant aux suppressions proposées, il dît 
que Ir3 tMiiùblrèsii'Ëlat reçoivent un tràitemfenft dé 13,000 fr.>" 
qo^ils ne' peuvent du ttiu 1er aVec aticun autre: pivsieurs ont 
offert d-jr renonéer ,^ mais on a îf>ensé qbe cette- ressource pou^ 
▼ou être nécessaire a d'anciens serriiwiii's qui' obt fëinpii dl» 
i;nemeni *de grsH^ides plàcest Quant >«ux!':t:ohsei'ller8 d'Eivi; 
corttrvient leur refu^ef iln fcilMe salaireri lor$f|oetle biaire d^urte 
•TÎlie du srcond ordre reçoit 6o6d f r. (Ici les jetrx kè sont- 
tbutnés 'sur M. de Vill^le , maire de' Toulouse^ fl»» ** P^^^ 
fort étonné)* Faut-il diminuer les ttil>unaugi' et ces préfec«> 
lures i[]û'bn ^pptWe Pachitliaé? On rewrer$efoil pal*«Jè toute 
l^idhiiffiistrrittr^rl , ou romproit toùtcis'les haBituoes, on< en^' 
ti*ateroit fa jiïsfticé et là' iharehe ' dâa affaires. £n parlant des 
dépenses do clergé, on a o^ulytié que le traitcnnent <lea^ éré*-- 
qnes a été fî^é à- r5,oeo fr/ par le>Coaco#(fof'(i)*; mais les 
eutT$ de village et les succursalistes son r plus 'favoraU«iiiefi[i 
frai1és'q\^^ lefe.in<^ie»nS curés ir pomÎQfil^mvjgrue. ((Vliirmur^ë\ 
Âioumei* le paiement des pt usions, c* i^Vott violei^Ja GIjarte,» 
qui a |»arantî le paiement de^lâ :détté pîubliqute. On parte dé^ 
réduire tous les tt^aiteméns qiii'e£cëd«nit'4o',aao fr;;^ex!eefitè 
les mîrtfsftrfe» ift te^^^ml»as&adéU)*sV' U >^sV'trèg-peu de fônciioa*. 
n^iiiies mii reçottént âu-'d^là' Û» 6ett«'i5onimfe* Mvie toiétuis^ 
toirc terminefar qûekjttéâ réAe)Li<iyns^surles réibrmes^'iiscbcw 
<idérée^; et sur le pëù d'éc6Aomiè qu'^}l«s-pf(^itui trient. ' ' ^ 
" M. Cornet d'-]nci>ârt rapp«*lle <qire>^da«isi la diséutn^cm dd 
bu4^et de-IBi^, xinjaymtistdlîcité '^llv^^^^nàiiéd ,*et««léa.éeo** 
notti^ ^ et c'est dans^PeApëi'rf^ée qûV^tejf ^i^weHi 4ite8>x}i»'i>a 
âvort'voté W fotidiî derfiatidéi pi>ûr te setnrfcerC^pendsw^ 
lions avoif))^ tti d^stWbuerlibépïilatte^t des'*^i^»«t>de»«pefH 
iiorfs/^l crêi*r «des ^laées ôôuvefUèsf ét-desemi^k^k^tokis fonc^ 
ti^ni$.%'é^Mint^' jbint' A'4a ébi^nifissîoii poor» demander: la 
toppfeâéièb 'du ë<ml»l€imettt de» fnt tentes; woisâiiidetuaiidpi 
rmt'cjùê^ildn ^'oc^iipÀt , le f»lui» pnoitt^temeirt poèsifola ,> <)e la 

kf^vê^^]}é chéûsfdfey'q^'i nè'éérà pas acheva aitâtit 'trente ans: 

La FV^iibë a'p)[>^ë^dra tifec' ^uffriisé quedéa réftîgrés espa^ 

gnofeV'P^r^ï^afs, égypiieHs sotétit À noire chéi^ge pour or^ 

" somàiè dé deux 'mWiohfi^. Qufel» service i^oàs^ vrii-ite rfe»4o? 

(ij Le Concordai dc'iî^or 'ou pliiini Vs arifclés .orgaiîîqac.s,.q"i ne 
Jk>nl pj»<i loui-if-liîil la'm^me chose', fiièr«*nl le trnitcmcnl dci àiroh'cv^ 



Les conlributions îorlirectes sont forl înégalcment reparliez;, 
et riropôl 8«r les boissons en parliculier eal iellenienl assis , 
que les provîn^ïes, .où la «neillenre de ses boissons est d'un 
usage habituel ) soat exemptes de l'ioipôt, taadîs que les prp* . 
TÎnèés, qui n'ont qu'une boisson inférieure, paient le cin- 
quième ou le quart. Le nouveau droit sur la bière et celui 
sur les -huiles ne paroissent.point admissibles. L'orateur ren<^ 
contre .l'Université entre Tes boissons et les huiles; il regarde» 
la contribulion universitaire comme' opposée à la Charte. -Que 
rUniversilé diminue ses dépenses^ et eède la place a des io»- 
titutions particulières qui élèveront la jeu^essç sans tribut et 
sans monbipole. M. Cornet d'InCourt, propose de substituer a. 
l'emprunt une augmentation des caatioonemea», et^demande. 

, lareslitutioB des bois ail c].èrgé, et une dJolalion sur le reste 
des bois pour la couronnei > 

. IVI. de Barente, un des commissaires duKoi, dit que le 
déficit de 3oo millions est établi , et c[u'il fa^t te combler* 
11 est puéril de se débattre contre Tévidence et l^ nécesf^ité ; 
)1 faut du moins honorer son malheur par le calme de la rai^ 
son. 11 est une première dépcinse.dont il est pénij^le h un Fran*- 
çois'de parler. Estril possible qu'on ai( supposé que tout n'ar 
voit pas été tenté popr^.eo procjurer l'allégement? Ce seul 
soupçon affligeroit Te Roi. Pourquoi faire; retenir ,saDs cesse* 
les mots de désordre^ ^ profusion, de prodigalité? Ponr- 
qnoi attaquer ainsi l'^ditiiniâitralian sansrelàahe.cÀ s^mt me-f 
sure? t'onrquoi nous reporter vers, un âge d^or. idéal». en oa-»^ 
lonniant le siècle présent , qui sçra pe tu- étr« aussi à «son taur, 
proposé comme un modèle aux gé9ératit>Qs.(i;itjires?. Cjçs an-r 
ciennes- intendances., ces Etats de prQyir>ceS'.mérjtoiefi,t-iU les 
éloges qu'oaén a faits? Ces dernie^svd di^iin 9ut«ur^ne.re^ 
fusoient rien aux .gouverneurs tifprès ' dia^r j, gt.teKr teuAie 
étoît souvent une^ occasion de trovÛ^s. A cette'éppq)ie si vaiw 
tée , la 4>erceptioades de»if^A4[>uj>|ir:s.j;i'^nriohissoit*eUe p^r^ 
sonne? Les ministres éievoie^ni toui.p co^uo ^u>sompiet eu:^ et 
leurs familles I eice sont f^eiHrétre leurVAluslres descendant 
qui déclament au}ourd'bui a,vec le [plus de;forca contre des 
xuiiQrtstres intègres. On s'^st. plaint de jofodiques. secours ac-« 
cordés a des étrapgers; pourquoi ravir à la France la gloire 
d'être l'asile des malheureux, surtout après que nos .pros- 
crits ont trouvé dans l'Europe, au temps dé nos désastres, 

. une hospitalité si géné^x.use?' On demande quelles .sont les 
conditfoits dé Temprunli il n'y a pas d'emprunt, îî n'y a quô 
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t\e& offres qui n'ont apparemment rîen de funeste, puisdué 

' les fonds publics se son i améliorés. Oh% a négocié avec des 

étrangers, con»me les puissances négoctofent autrefois a ve« 

la Hollande. Ne nous alarmons point de la disparutîon des 

' espèêes; ce n'est pas le seul sîgnfe d'échange, et l'iodus-^ 

' trie y suppléera. puisqu'on a parlé encore de* restituer les 

' bois a^ clergé^ nous dirons que le clergé actuel ne repré^ 

sente pas l'ancien clergé , él que' les propriétaire n'existent 

plus. ^ 

M. Richard insiste sur la néce-ssité des réfpi*mes ; il préfère 

' en'ée g€nre la réduction des traitement à la suppression des 

places. La réforme doit porter sur les cheis plutôt que sur 

les subalternes. Au lieu d un emprunt ruineuiL, que l'on ré» 

tablî«sé les jurandes,. les maîtrises et les ofiices de jodicature, 

' qiie;ron vende quelques superficies de bois et non le fond; 

' mais qu^a vaut tout ou distraie les bois ap^partenans au clçrgéy 

' àrordrede Malte ou à des particuliers, et qu'on forme un 

apanage aux Princes. Sauf ces modifications, l'orateur vo^e 

' pour le projet; ' " 

Lé 8 février , ^h Sartelon patcôurt les divers points de 1a 

discussion^ Il be proposoil de répondre à M. de Villèle; les 

"commissaires du Roi ont rempli cette tâehe. Il combat la 

"^ ]prop<isitiao des^pprimer les demi-soldes pour l'avenir, comme 

tine mesure inî>iiste.et extrêin.e.^'économic-eirt nécessaire; 

mats ce qu'on a dit à ce sujet' parott bien vagua et d'en 

* bien modique résultat, et ces pfaris de réforme, séduisons 
' sur le papier, sont bien difficiles dan^ l'appliGciitfon. L'orateur 

traite successivement la question de l'em-pruut et celle des 
forets, et voit dans cbs mesures la nécessité, la plus impé- 
rietti^e- des lois. 

M. Dudon i^ctifie la manière dont quelques journaux ont 

* Apporté ce qu'il avoit dit sut^l'emf#Unt. La chambre ne peut 
. triri^er la communication que des actes consommés, et ce 

qui est en projet n'est pas de nature à être mis en discussidn. 
M. Piet' repousse quelques al léfja^ions défavorables à une 

partie dé l'assemblée, et parle en faveur de Péconomie. Qu« 
"abaque corps, que chaque particulier en donne l'exemple ; 
■ les commissaires des alliés diront eux-ménies: Âh ! Messieirrs, 

* €41 voilà plu9 qu'il n'en faut (éclats de rire universels). L'o- 

* râleur combat l'aliénation d^rs foréis. Il ne vt^rroit pas sans 
douleur tomber ce» bois anliqMes sous la hache révolution* 
Bâîre. 11 s'élooue qu'on dépguiile le qtcrgé au moment même 
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oi <in le déclare (^tç à avoir dea. propriétés. Il; ïQie potir 
qu'on rçfivpie. le budget, à la comQHSs«.Ou., qui [^rop^sera on 
travail Jîour ég«iler la recette et h tlépen^^. . .., ,,.; . . ; î 

M* IVlQrLssf^^t jUMifie le^ calctils et ,k:« mn^ïn\ejneoa>de Ja 
ooininlss^ioo> et fol^me Jes.çritiqijes e%ji^fi^vé€s de^M. de Vil- 
lèle )ii)r J^ »l>us de l'^doimUtraiiou. Cep<ndaiU il se. ptftiia 
de riiiégalîAê.de.la répartition diî la çonirihiiùo,!^ fanci^rc 

M. de Barenie, pour défratre quelques rapports îneuiols 
de 9en discours de la veilW, rappeile l«^s relalioo^ \q^pIb^ et 
hleaytîihntes des cours étrangères avec la FraBce^. Les créaii« 
çf» contractées à leur égard sont sacrées, et: k ur. jeuécfitioiri 
Repose, non sur. la force , m^h iiùr la sainietâ des trai.(4£^. 
L'ordre et la discipline ^ui ont présidé à l'içinploi ,des forces 
militaires prouvent quelles 80i# destinées, nojrtpas a .exif^r 
des ctéapces «nicuiL garanties «ncore par des pronifSs^^yiDR^is 
à rcm^pUr. des stipulations )ugées nccessairçs pour le jepçts de 
rEurope., . . .1 

M. de Canmont attaqâ'e le projet de loi, çl reproche aux. 
ministres de' n'avoir fait encore Aucun pas vers une éconoutie. 
Il n'a ni, la volonté ni le droit de consfntir à |a vent^ des 
boisai) se; refuse inéiùe'à accorder au ministre, des Ç^nc^s 
tin crédit de 3o millioni dé rentes, satis c<^pn<;^^rf| les c«p^ . 
dictions de JAnégooiatit^n^ëtexpbse un plaQ^d'emprûpt par- 
ticulier* V . , , „ .. 

1^. Duvergier de Hauraiine regarde les QbjepticHis .des ad- 
irersaires dti projet, et nofawùient les plaintes de M. de Vil- 
lële , comme dçs déclamations imprudentes et cxagéreies.. Il 
s'étonne que ces orateurs'se câlinent tout à coup lorsqu'il est 
question de la guerre et dé ta mar-ine, et ne fassent le pro^èst. 
qu'aux autres ministères. Il soutient que les écononiie/t de- 
mandées par M. de ViMèle pfoduiroient à peiue ;2 o^ 5 ititil- . 
lions. DVpr es ses calculs /là caisse d'amortsseai^iU.aur^a^ . 
en 1721, racheté pour 7i,^lliôos de rentes, et e«.i8*Vf 
pour io4 millions^ 1^ vente des bojls ne devrpii .bl^e^^ielt' au« 
catlç conscience^ puisque une; partie de c^s^hf>is appar^iont 
k des corporatiom» supprimées. D' «illeurs la résqr^'/e d.*Mfi r^ . 
venu net de 4 millions est une mesure sage, el conciliatrice - 
qui devrait dissiper tous les serti pu le^. L orateur prend la . 
défense de l'Université, et s'opf^ose à ce qpe rit^slructipo pu- 
btique^soît confiée à un eorps ih'dîs supprimé^ coqnuy.ditriU 
par scH intrigues; et qui c^rçhe à.s'i^lroduii^csoiisfle^^CHius. 
déguisés. : 



( «5) . . 

M. Paul (te C1)âlpaiuloublfî fait senlîr la néces^rité de l'éco- 
nomie. L« peuple î« ilemândej^ rUooiieiiM'exige, Ja scùreté 
de l'Ëiat en f^U un devoir. L'opinaiit veut un impôt siir lé 
Inxe, €l le rciahrissenftenl d<'s financés pour le$ chargés,, el 
des «loÎHrisfs. 11 ferminé par une sérîe de prop'osîllons, .qui 
ont pottr 1>ut de réduire (es eihptôis. tl réjeue la vente des 
bt>i!» et l'emprunt. • *, 

liC lo février, M. Pécquej demandé la parole comme dé* 
ptité. H se borne il deux points de la discussion, le crédit de 
3o millions et les économies. Il a éiabli que le crédit é>oit 
iKiire seul mayen de salut, et a répondu aux objectioos. faites 
contre celte mesure. Quant aux éconohiies, il. a fait voir que 
celles dont on avoit parlé seroîent inutile) ou impossibles. 

Me Calrdonnel reproche à M. de Barente d'avoir fait fa 
sat3;re de l'ancien régime. Il reproduit ce qui avoit^été déjà 
dît sur les aluis de la bureaucratie^ et y joint reloge de M. dç 
Yillèle.Jl réclame la'retititution des bieiisde l'Eglise et ceux 
de l'ordre de Molle, quoique ce moi de r^ti tu tton* paroisse 
blesseV des oreilles dêUcales. On a aUéj^ué, ponr motiver ia 
vente de ces bois, qu'il falloit calmer le^s craintes des acquc- 
reurs de biens natio^au^t. Cçi(e raûson esi^^elle bien sérieuse? 
Ces acquéreurs ont-ils quelque sujet de crainte? Craignent^iJfl» 
quelque chosb? On se créé qttelquc^<|îs des fantômes po^r les \ 

M. I^afiue se propose d'éiabl«T 1? 'o* J^s finances sur dés 
bases plus -solides que celles qui ont été posées par le miuîstre 
et par la commission. Il blame la loi tlu ^8. avril i8t6f et 
plaide ta cause des créanciers dé farriéré..!! prpuve l^nc*^ 
cesstté d'une caisse d'amortissement, et à propos de la vente 
des bois qn'il appuie, il a Pair de croire que les prétiH's sont- 
déjk tr,ës^riches. Le luxe des propriélés, dit'il» p'esl.pas né* 
cessai.re peur prêcher la mor^le.et la verlM. ( Murmures), L'o- 
rateur propose aussi des réformes, et paroît inculper prinei- 
paiement le ministère de la guerre. Il croit que la^i'éation de 
2o niittions de reoies suifiroient; cependant il vote les So de- 
mandés, ir provoque la sùppreskioa. des cours prevôtales, 
cimime itintiles, et finit par des éloges de la nation, et par 
des plaintes de ceui qui nous accusent d'avoir rétrogradé 
dans h civilisftfioit. i 

* M. Dufboxrchage , mînislre delà marine , entredaps de longs 
calculs sur lés dépei^es'lndispensabies de son admidisl|raH6n. « 
Ce 'serait perdre les coloajés que de vonlotr les forcer a se 
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isuiiire a eites-mémés. Le mitiistr^ finU^èh disant que torique 
Ja loi sera rendue, il se renfermera dan» la limite qui lui sera 
tracée, el fera dea fonds qui lui se<*onl accordés le nieilleutf' 
emploi que pourront lui suggérer sa longue expérience el soîx 
dcvotiement au B.01 et à la patrie. Cette partie du discours est 
Mtivie d'un tnuriiiure d'approbation. 

M. de Saint- Cncq , nn des commissaires du Roi , justifie les 
dépenses des diflerenles administrations, et particuKèremeat 
celles des douanes. 



On va mettre au jour une nouvelle édition du Traité des sainte 
JHf stères , dans lequel on tésout les principales difficultés qui regai' 
tdent leuf célébration ; par Mi Collet. Sept «litiohA consécutive» ^ dc^At 
la dernière, e.n deui volumrs, parut en 1^683 attesienl le.tuënic Ut 
Fouvraget Après la mort de FAuieurj M. Colline chanoine régulier 
Prc'monué, donna un Tolutne fi^ Observations critiques sur ctrl^raitc^ 
que le libraire joignit aut deux volufnes de M. Collet. Quoique les re- 
marques du critique sdieni Souveht minutieuses, il eti est cepeiidant 
beaucoup dont le nouvel éditeur a profité j ei,qu^'l a fondues dans ("ou- 
Trage. Il a aussi entrepris la Cache péniblt^ de vérifier toutes leè ciia- 
. tions, afin de rectifier un grand nombre dVrreurs inévitables dans un 
travail si long et si difficile. Cette ^vcri Gestion a donné lieu à une mul* 
titude de noies et d*èddiliohs, 011 Ton corrige les fantes échappées à 
' M. Collet , qui , détourné par, ses nombreuse^ occupations, et ne poiM 
Vaut Ini-tur'me recourir aùs sources ^ s*cn rapporioit à des auteurs qui 
• souvent citoient diaprés d'autres^ dont ils copioi<nt les fautes eii y 
. ajottiant âuelquefois les leurs propres. Malgré ces augmentations , Pou-^ 
Vrage ne uirmcra que dcu& volumes fn-ia , im|Mrimés«n gros caractéiea 
, et sur beau papier, dont le prix sera de 4 fr- 5o cent, brochés. A Parfs^ 
chez Méqiiignon fils afné^ libraire, rue Saiui-St'verin ; et au bureau 
du Journal. Les personnes qtii en feront la delnande avant la fin de ' 
mars prochain , auront la remise d^un franc par exemplaire , et le trei- 
cième exemplaire gratis > si elles en prennent une dottsaine^ 



AVÎS. 

Ceux de nos sou jicripteurs dont TabottuetHent est expiré le I2i férrftr^ 
sotl nriéâ de le renouveler satis délai ^ afin de ne poiot éprouver de 
' retard dans l'eavoi du Journal. 

Les abonnemens ne peu^'eni être reçus que des 11 aotit^ ia ntvefu^ 
hre , lafét^rier et ta mai* 

Le prix de riibonnenient est de a8 fr. pour Tàtmee^ it fr. pour sii 
mois ) et d fr. ifotir troi<; itiois. 

On est prié de joindre à toutes les rl^Iatnations, changettiffit d'a- 
dresse et réabolynémens , la dernière adresse imprimée que Ton reçoit 
avec le Journal. Cela évite des rccherclies et rnt}>tfche des erreurs. 

TàlTUS LETTRES QUI KE SERfilMNT PJS APFRAtiCUiES ttM 
iiOVJ FAKriBSrKMNT àdS4 



(Samedi iSfé^ier i8ij.) . (N^ 263.) 



Dà Finjustice da monde envers tes prêtres. 

m Uoe secte qni ae charge encore parmi ^ous de di« 
riger les opinions , met autant d^ardeur à perpétuer dans 
le sein de la nation un levain d^impiélé , que nos père^ 
en roettoient à transmettre à leurs neveux le feu sacré 
de rhonneur et de la vertu. Point de religion sans pr£-^ 
très; et la voie la plus sûre pour dëiruire sans ressourcé 
et le christianisme et ses prêtres , c*est de flétrir le sa^ 
cerdoce et de le dessécher jusque dans sa racine^ par 
lé mépris et la haine publique. Eh I que Font-ils auti*d 
chose, nos irréconciliables ennemis, que de soufiBer 
encore, dans tous les ''cœurs, celte haine et ce mépris? 
L'Eglise de France s'est vue, pendant près de deux 
mille ans, un objet d'amour et de respect; ses minis« 
très étoient les maîtres de l'enfance , les tuteurs xies pau^ 
Très, les consolateurs des malheureux» les conseils des 
J^^, dâsons-le sans crainte, l'ornement et l'aDpui do 
ià eoeiëté entière. Poq^quoi donc y oit-elle Pamuur se 
chimger en haine, ]a confiance en dureté et en aver* 
sion ? Qu'est-il donc arrivé ^i ait flétri et dénaturé soà 
caractère? Seroit-ce seshlessures si profondes, et qu'elle 
H reçues pour la foi, qui la rendroient méprisable? £St 
son repo9, ses biens et son sftiig, prodigués pour main-* 
tenir toutes les saines maximes qui ont fait si long-temps 
fleurir la France, ne lui donneroient des droits qn'à la 
liaine des François ! 

» Ce n^est pas ce que les étrangers ont ressenti à son 
égard. Nos prêtres, forcés de s'éloigner de leur patrie 
qui les repoussoit, et en faveur de laquelle ni leurs 
prières, ni le martyr d'un grand nombre d'eiitr^êu^c 
n'avoient pu appaiser le ciel, r^'ont reçu partout que 

Tome XL V And de la Relipçn et du Roi, B : 
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des respecta; les antres peuples ont éié attendris dje.leui^ 
{nrortuni»! ils ont révéré lear tïoiirage , admire leur ré* 
sjgnatiofi, secouru abondamment leur noble pau?retë; 
dr rentrés dans leur terre tiatale, ces mintôtreii^ que ît» 
malheur dévôît, ce semble^ avoir i^endus pluà chers à 
leurs peupkfs , n'ont éprouvé , de la pari d'une cla^if 
dliommes trop aecrédftéà, que 'dès tf^isiotis, ^n*ôné 
persécution sourde et ni.ifigne, que dès 'trà>ré(i1^ns et 
des outrages plOpreé h îeUr faire sedtîi^ qUé Téxir «'6^1 
l^as, de' toutes les situations/ là ptus triste ni la plUé 
Iniûërable. 

« Oserai-jé parler au nom de tous Iqs mibistres de* 
liutels^ et réclamer en léui* faTeur les droits lés'pluè 
facrést Ne voit -où plus ten nous des François'? Qui 
iious'a fait perdre *ce titre? Avons-nous donc fli^ri ce 
i)eau nom y et démenti une si noble origine? Les' Ibns 
du âaiîg et de la société ^fit-i(s'.8ans force pdurnoiisT 
Nos prédécesseurs ont-ils eu si peu de pari iaùx instt-»' 
tofiotis quf fondent le bonheur l6ublrb', que 'nous dfé* 
Vions itre exclus de ce bonheur t Veut-orr nous faire 
porter la peine de leur zèle inaltérable pouî^ nos Roî^* 
(ffls'hiiîAftM <)u^'fii ont répMriâjuesV des aaônumi^ils dâ^jj^;; 
phf fofjdés, de leur férineté & .^ut^nii'/lé^ droSts dé lai 
national' de la prospérité 6ù 5fs ont 'élevé 'tant dé fa^ 
'ihilies,. des écrits îmmoHèls qu'ils ont Idii^s^s,' de la' 
.^cire q'u*jls ont acquise à la Fraricfe? Où troùvé-t-ôh 
la des inolifs pour QOus dégrad'er? Et qdàrid, an ifii*^ 
lieu dés hiimiliairons et des dégoïits, nous m^yèonlihuô- 
rîons pas hous-trî^mes;^ suivant nos^fbrces, leur n^inis- 
fèi'é tel leurs travaux, ne deffoît-pn pas nbtis cdmpteac 
pour quelque chose, d'èlre les successeuvs de tant âé 

Jfands hommes^ et les débris du cbrp le pTus illustre, 
ont aucun peuple ait pu is'hohbrêr? Et cependant dlè 
* quel oeil riqui voit-on? Quel raiïgnous laissé t-oii daiia 
la soi^iéré? Quelle distinction a àuccédé à celle qui ré» 
levoit aiitrefois notre caractèfè? Fai est-ir d^aètré aa- 
îptird'haf'pour ik^us ^ù^une triste privatiotr delà coa*^; 
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ftU^rarbnii^i App^rj^ent à {qq»^ qa« te douloureux prir* 
vîlég« d?hr& lea batte jt des détritctiôas ëtevi»eUi^y qui 
pA^nl. f^'%^qm Ivut cràdit % oolre niitji^^èr^? Ne dijroUr 
pn p9s. <|ire.opim.;s<oaimes un^^ cpjonie de^ gettf îniçpn<* 
Siai8>>l iucsiffliiiadety qjui, ju'd{ipurlaii.t aucun titie^«UT 
çuiift.freidiiiw.de 4^uaîU^ uî de parenté» auoun d/\oit à 
la r^|rO0i^^uJas£|uc«}pu mèm^k rhi«»f)il'^it^ »^eal . VfUtKue sur^ 
clii^r^er lec'orpsdeta ttaliuri , el kui* Uquelte ou se venge^ 
ar la tlui-eté et les rebuts, de i'finpiOssibiKté où Ton est 
e h chasser et de* 3*en défaire? , , , 
^ Nmus en attestons le cîel avec confiance; ce n'est 
(M^ pùor iHHis que nous' so^mmes toucha de ^cetfe in^ 
)tisircé« AVptrons-le franchement , iiQus y trouvons en - 
coi^ d^ Compensât ions. Outré \^& piotjfs q^uj doivent 
nous i^Mtder «t nai*^ rendre p^u sensibles à ces ainer^^ 
tuoivs., , (a. cw&anc^ 'd)Ç quelques .cl) péiiws i^dèleç^ le$ 
)Çousc3ati4^Q«,4|ue riw^ ré||^i)4$»<;|s.wcarç 4au$ fiue)q.ue« 
j&^ilVep^y.U liM)gii«. b«bUud« ,d0 souffrir, («s fucoura-r 
geoMcfis qoft pous donncHll encore des. homoi.as supé^» 
rjfêui^ o4> d^^oobtes biérttiei^ de la loyauté et de là* UA 
tfe.jio9 Vnp^*é9,;'toùttt ces /çKc«ja.^t9i^C€« «:|9«fkh«ii(^ 
2^n3i|ue de parvenir |usqu a nous le?» insultes dont nous 
8on;^nî[^' l^bjet. Mais,, quoi qucn disent nôâ i m plaça* 
blés adrCHTs^i^reS) u^ savi^q^.pj'^yoir ra.vje^iV . çt nous 
intéi^ser^^ Ia,4çsti4ii^ 'd#A >pQnjp^e^,. ï>/înçp^^^ çouiç 
irQqib^i)4|;a j|i.rw>4e Qfttrispqtri^} perdant., ^vec sef 
4kû(^V k fiijètk.Sdrmn ap^ m m féiicité^^ cbràjens e% 
|)rfireSr.iioèa'nejKMinomsi[>iw pas dje..pkis ^jEmd niaU 
iMétit ^ue i'Mtinrtîôn dk) b' M y<>Hà ^e'^ie<^!0«i5por* 
%é>tis ^^rav^ au fôtîd de pos cdçurs; et c-est ce'^î nojas 
renipljV d'iitiqmetndé et d'alarmes, en %'oypnt qa'on 
^ifîire les sfïntimens 4'une nplion disposée a ii repentir^ 
et qii on fâ'ipj^n^ i;apidemt5nii,)PHr li Jliainç. ^Û s«i<?ei:7 
A^tJ^ hm^^^M Aoujt ,ci|Ue,.çt de lo^l«^ ,religVaq i). 
. Ajoai- pM*le nn ëcrivaiA d^ noua «k^ioUis i^Komi^jàp 
citer quelque cbose^ el dcMit nous np ^pouvions nMeux. 
fat«e que dl'mipcafliteF 1«9 parplea, dans^Fînteiition 

B 2 



OÙ nous étions dVnriBttre <]uelqire8 r^&e&iaès »ut* Piti- 
juMi^e du iponde envers les pi*éti*es« M. l'abbé Oau^el 
tatOMS parojt avoir bien fait ressortir cette injustice G»*iaote) 
et ce seul passage appaleroit Pattention sur son livre ^ 
dont on; prépare en ce moment une seconde édiiîon* 
JE^d Religion prbuyée par la résolution éioit digne de 
cet honneur et du débiti^apide qui le lui procure» 



NOUTBLLES ECCLtSî ASTIQUÉE. 

. RovE. .Le 2 janvier , S. Em. le cardinal délia Somaglia^ 
iévéque de Fresçatï et vicaire de S. §. à Rôrne^ après un exa^ 
men attentif, et après avoir entendu des témoins et dès théo- 
logiens, porta un décret pour déclarer qu^i] é toit constant que 
par l'intercession dé la sainte Vierge , il s'étoit opéré un mi- 
racle de guérison. subite et parfifti te en la personne de Marie 
Catalan!, veuve Jansou^, attaquée depuis plusieurs années dé 
maladie^ compliquées' et jugées incurables* &. Ëm. «a permis 

2ue ce mimcle mt publié , et ^ue la relation en futdrepée» 
é décret est précédé d'une relation détaillée d<^ritat;oii étoit 
:€^UA fcnaw5.,;de§:progi:ès tle sotf mal , M *dc,,s% gu^r^û^ su* 
bite, qui arriva, le 3 septémbrë^défîifer/àAemf «-^ 
pôt de& pauyrp s, fejiipies,, près la basilique cle ^ainte-Cr^i^dê 
Jérusalem.^. *.' , .. . . - ^ 

'^ — i Le 2 1 fanvier , on a célébré*, dans l'égHse. de Saîiit-LTouis 
àèi Françdfe, tin service soleUtae! pouf Lodis'XVL M. Tévë- 
trae d'Orloisie officioit. M. leconite de-Biibcàs, accompamé 
de toutes lés personnes attaçheesr à l'ambassade ^4M9nipoitu#te 
tribune tehdue. de noir^ Tous les Fratiçoiaiqiti se trouvent à 
Rome asiistoi^t. au.service ^n i^etiil ^ta^^ii'q^e^ beaupoup de 
Bi)niaiDS et;d'etriai)gers. Le même sefvi^e a| été çélébr^ amp 
les cinq autres jégji^s de fondation fran^oisc existant^esà Rom«^ 
Paris. Dan^^sôn Mandement pour lé Carême, H; Vévèquç 
. de Troyés rappelle avec autant de 'force que de vérité ief 
sdétife qut nous soiliciiéÀt dé' reveniVà'DIen: V '^^ 

((Quand atôiis-nous vu'pltis dé mant rassemUéa ir ^là 
foîr? quaiid fo m^ain de Dieu' s'est>^elle appie^otie. sur noua 
d'une- manière p^uat; visible? quand a-i-HCille ajouté ' danautage 
iadouUurà iachû^rf4^4amtsètpé^frdtèrê?^U9'PQU$ 
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" ^cràMe<-t--tt ipaè' Pailêotire ici doùs deanfaiiflery' par con'Pro*- 
phëte, éi nous ne êonknma pas a$wè% punis, et ce qu'il p^n- 
voit faire de plus pour oqus rappeler à nousotnéiaes, et îim^ 
primer bien avant dans bq» ânes la terreur de sea ju^eiaeils? 

- JSiêpen quQipercutiam pm uUrà. 

ii:I;ift>voflà donc aooottiplie sttf nouS', N. T. C. F. , cette me* 
nace que faîspit nfoiae'à soiî peuple: « Si ¥on« n'écoutes pas 
1a toîx de Dieu', el que Ymiaraeif ex. infidèles à ses cooiQfiab- 
démens , vouê serex fnaudii à la iniiè et à la campagne^ maw 
siii dans vos mais&ns W dans if9Êf< ébàmpê, et voua vsrnt, le 
ciel vous refaaar sm r08éê>en même tempe que la terre voue ra- 
fusera ees fronts d . En vain voudrioos-nous nous le dissimuler 
et noué le cacher à- nùas^mémes :. la le^n est trop forte et les 
^éneniens parlent trop haut : et a moins que nous ne soyons 
|>arT€âattS à cet excès d'aveuglement de croire que Dieu eH hf 
tigué de gouverner lemondOyiet.qu'iljAisse'au hasard le soin 
de sa destinée, pouvom-DOos ne pas rebotmoitre dansl^ car 

, lamités sans nombre acoomul^ sur nos tètes, ce bras ven^ 

Seur qui arme contre nous les vents et les orales >^ lés coups 
t cette verge vigikmie, à^nVp^iâ^^ Jérémie, image naVurelie 
de cetfè jusnoe -éiernelle que Von ne peut tromper, pto pins 

auie Ton ne peut la fuir ;. «t* 4"^:» lorsque nous avons abosé^ 
li4oél^ nonta AunLde tout; de l'abus de la prospérité» par 
^ ''MM^ik'ffm^fSM'mf'^h l'abus de l'abonÀ»n<:e , *par 
y .tontes les sortes de privations^ de l'ahuç deslriobeases, per 1^ 
renversement de nos fortunes ; de l'abus de nos succès et de 
BIOS victoires, par l'humiliaiioé ei par 7a présemce dejeélranf 
gere^ de l'abus >de la religion , par-tous les fléaux que l'impiété 
-^^ • Srsdaeà sa suite ; eA enfin, de Talqua de notre raison et^^ nos 
]aji|îèf«i^par lejoliaiM .de nos pensées, et cet eiipvit de vei»tige 
et d'erreur qui nous possède encore : de sorte que, punis éga- 
lement de nos vices et de nos folies, de nos ilésordres et de 
nos faux principes, de nos mœurs corrompues «t de nos sys- 
tèmes corrupteurs , i^us qe pouvons que nous écrier avec (e 
Prophète: J^ozM étesfuste^ Seigneur, et vos/ugemens ne sonK 
^^ijtàêéei^raiiuse. . .-..,- 

» Mais ce^'est point encore asse^, el sa main est etieo^ éfenr- 
due plue lai». Jetés les yeux de toutes paru , et voyes s'il y a 

3uelqu'«HdiBoi.t siir.la terre où on ne se plaigne. Si d'un boat 
e- l'Europe a l'autre , vous n'entendes pas nn cri de détresse 
'^ ifidarme qiii'jpous suionce qu'^Ut soiiiFre j $i partout -ne sa 



( ^o 

Ténfiépkrtettcf t>aroV de l'Apôtre ! Ç^tmià eiMiàrêgéntk 
9$ éproui^ç comnts ieê dçoiêura dé Vét^mnêBmënt ; et je nv sam 
x\we\ malaise d'aiiiaivt f>lus inquiéianl qu'il e»t plut indéfiniv* 
iiable *. d« 6ort<> c|i*'«fi ne Mit ^k/n plu* ^ que Ifvgrfire hiM. 
main doilaujôurd'hai re<}oiUerdAVam»K6 » liti ^a di^rangAmenl 
t)^6 ehésee naturelles » or«r t«6 «loifivahittiM île l'^dre scMsiali «t 
«'il eMpfnsli plaîtidl'e des tfiafix qoHI éprouve, q^e ^«eom 
q.o'il prévoit. Qt«oi donc? W*p«ipsaprofeat*iteim^éi>et Sa 
tnonde tivurhetôitil aat ifHirsdé'sbAafl&îsBeii^eat et de sa d£« 
"^épUiYde? Laiwom 4't>iew, N. T. C. F*, le aeci^t d>e ea 
ni^Arèire. Mài^ a« pHViiiiw ))iniaii d« "Vtia «m ^at de ohofri « 
noii moinà tri«te «1 a4Bi géant que 'f^N^lid en kh^roétionavt en 
lot ûëresv <^t n'Iii^ditons pas de recoiàtohne^ daiis eetie flageU 
dation universelle de$ empira ^\ des natioUiiiv ^U pour noim 
tMrvie de.1Vxpre$«îoii>d'i«oir« , àkm ûHêéinùtuMit^dÉflémi*^ 
^hi 4fmh^rè^fiiife 1^ tenir dti mmidé, qtie toute chair est pifviity 
-p^vi^qtie iouie rktfrt^n k^fn>mpm *9* ^n^ë* y et qo'i «rn vlé^uga 
de èHmes n d^nTqnfft^s a s^it^Mé du déluge àe mêùXfX dt 
miserez : jP/âr^>«/«^2lp)n t>itlftd^«. 
- DF-t cependant. (9. T. C. F. , qnt IreMèlb A^vam Di^ ? <î«ii 

, é'hunUfie tiù0^ Bitj^inpui^mHtê ? Qui se révetUe ati brnit dts 
^n totHM^fie? Qui song^ à èie' itseitlH^ i fabri éu^pms'dè j^ 
tàièriÊ? (jfm^\U^ piièrei^et qt>el&T«Mt av0iiir4IQ|{|if4llP^^ 
ipiel? <^tl«i rëaolnfvMiA a^fUMMHWi» fo i w éa a ^piw' i/uéng 
aiïM^nrif ntenk ? Quel ^^ùingemeni s'est^il dciné opéré dan noa 
esprits et dalla tiOsCQHir»? Et tieraii^-fi don <$ vrai (^e nous 

. tOmmés do nombre d6 tes hommes désespérés dont parl% 
Jérémie : Yo)us les avea iVappés^ et ik Ae l'otit point senlt.; 
"v^a^^ 4es avee éôi'àaéK, et ik 6«ii- refnfté de aa i«fidy« et de 
Voiis obéii^: Pt^uà^sti êùti tfi non %Mi$êtUfli , iUiiéifttU êOê 
-êl fenuerUHl ûceipite dietiplmttmyi^ • 



Paris. Le 12 février an soir, S. M. a fèèftMin^ gèstftéle dt^ 
-JjulatfiWi delà ehàttîibrê des paîrt an Sfujet «Je !a «t^mïanliika* 
•ti6n fa^e !a Veillé à la cbathbre. M; lé dtatteèNè^^ ^t^ndeèt 
•iSe la thttinbr^, a adressé an Rèi là përéte'CNl lew tettfies: 

- « Sin», tta fidctf* aniet^ les, pairf de fruoçe., appoi'teot à V. M. 
Thoiaînage dé Ictfr tespcciii«tt6« rcc^ÉioissaiiGe deTnw>rtaoie coa»> 
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quelle 

' toutrâ ikds 

bienveiHunee dtfs 

^Fîn AiH>a€e de yo» vertus. Qaî , $ire , nous reçu^iUoo* le fmii de oolçe 
juftte coTifiai|ce dan$. U'9 venus Je. notre Boi , de cette confiaoce an'f»î 
'^miàniés cm'cMidte , ^ai «(îpeMê ei '«joiÉMttde là confiaooe de JITucope. 
ff^ Mi(&ç (i«»ç "à ' U l'«^n<>e de voéloir femeiiiitot -froo JMioi pQor en #«- 
coiiyrcr'r»ar degrés tous' lés- moyens* il lai suffit d'armer «t de Uij»cr 
'faire son Rdi ^-dc Tassister de tous ses efiorts, et de s'abandonner poi/r 
^«esi»e 4^ vwtfe ««a<Mirti.F.Ue nV liefoia^ pauréu^ rniiUiK à $m hautes 




'le bfeÂ q^ ftMsK ' aHifnd , dtise^tHim oMistaftMBienl ^tar vdns de ne 
»^réat iaâié^k$M mntjfà^im mlcadheiit'ieiiiea «qs i||Maiiiles de stabi- 
^iiié^ d»^^Mra«i>da bonbeiAr. KoMSspi^rcvifiJ 'affermir encore par notie 
.ioyimU $cru|)uleusc à remf>lir tt>QS qûs ensagemens, notre coni^tanGé 
...à sf pfKMTter de^ maux passagers ^ et notre uëvouenieat sans bornes a^ 
' Prince adortf.qui t'es répare %, 

1.6 E«l a ré|>onihii > ., 

^ Je Reçois aveçja plos vive satisfaction tes remerctmcns;de la ehafn« 
^^ènt^^l^ lÂirs, m' lès iétidtaiilèns «or tin ëv^em^nt ifiiè {é fl^garde 
«^évtef^w^lht^^^Mtfkeidt de i«^ v4tt^^ief«e iV v«isVaArQf»4a>kMHi'* 



wvt^fl MiOÀiKt et leè Princef vci«l j^aâsër !« sMrét âlTi^ysée* 
''Boatbc^. ' ' : '\' * ' -^ ^' ■ 

> •: «.^ PIusMiirs canspagmes Je U ^ar^e iialiaiiale sf j^poseJQt 
. dé'âiiNSf'dtfs laiidlft |)our di$lrîbuer des saixpc^ éconot^iques aune 

Euvrés. Les courtiers de commerce ont iait déposer aJU JMrf- 
nure de police 1200 fr. pour tes indigeDS. 

^^Le$ officiers de la légion de la Manche, en garufsoh à 

IKeppe, se sorti ebargiis de nbuHrîp^ peddànf deux mois, vingt 

^ y«nvfre& infirmes de 1^ ville, <|u'il8 ont jprié (ju'oii leur de- 

:^ât.:: ';; \'; ^.' , \^ \''/\\" : /;. '•"//.. 

5^ . ,^»»M. le eomle de BaimelrBemwert, aàcien oolopel et ckf* 
varier «Iç Saint-^laouts, est m^otrt k Turin, le a3 janviérMskr- 
/nier. ïi a voit écrit sur la révolution, et avoit i^otttré un i^h 
•vif.p^ûr le-^ûç(^èsde la c^sè rbyale. ,' . "^ < 



( 34 ) 
-^ On a acheta vôur la bibIîotheoii« en Koi, à' h. 
ieê Hvjres de M. deMaccarthj, le téikëre Psautier dé 14^7, 
premier livre impnnië avec date^ H n'en existe que deux 
•xemplaires; l'autre est à Yienne. Les amateurs verront avec 
]>kisir rester en France cp inonumant précieux des prenuérf ^ 
temps de l'impression. [* 

-~ La commission municipale de Liège a défendu les mâ]^ 
carades et travestiisemehs quelconques dans le carnaval de 
cette année. 

— n vient de s'effectuer un grand changement dans le mi-* 
BÎstëre bavarois. 'M. de KIontgélas se* retire. La gazette offi- 
cielle de Munich annonce qu'il a demandé, sa retraite poor ^ 
cause de santé. Il va se rendre en Suisse. Cette nouvelle a fait * 
une grande sensation à Munich. On sait que M. de Montge^ ;[ 
las jbutssoit k cette c6nir d^inè trèa-grande influence depuis 
vingt ans. 



CHAMniiÈ PE5 PAIRS. . *; / 

Le 1 1 février, M. le duc de RicheUeu a fait à la chamb^l 
' une' communication imppr^aale. (¥oyerla^aiô(i^^dj((,|%j^^ 
bre des dHjpititj^). Des femf^^ens au Hoi onl été votésf pu' ' 
;Ia chambre, et une grande députatioo est nommée pour la 
.présenter U S. M. Le ministre de la police générale a pré- 
senté lés deux projets sar les journaux et sur la liberté ae la 
presse , adoptés par la chambre àes députés les 17 et 29 jan- 
vier. La discussion en assemblée générale aura Heu sai|içdi:i 
M. Te comte de Brigode a fait un rapport sur quelque» pé^ 
'titions. 



CHAMBRS DX8 SXPTJTlÉS. 

Le TT février, M. pQDtPt> pris le preoiTer la perole «nr ta âisens*. 
sipD relative au budget. D combat le tiio<]« dM n^ociations*, et. ap- 
prouve reaipront en indiquant le* moyens dé garantie propres A main* 
-teéir le cr^t H ne .veiijt point répetei! ce qni a ëlé dit anr ïèik ëcono- 
.Mies, et demande «ne meilleure- re'partition des imputa. Quant a 1\* 
iûSnation des biens du clergé,' il nVaaiiroit donner son' consentement., 
Ces biens ne pouiroient étrb àUésA sans le condors dé l'àdiorite ec- 
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cUnUsâ^e, et redit niém* de 1 563, t\té pât an des oommiAMi^ du 
•Rôr, M. Dudon, le proure, pQJsqu^il y eêt dit que le cooMSlemeiit 
du saint Siège sera demamlèj disposition dont M. Dudon n'a pas cru 
deroir faire neoti^n. M. Pontet termine en disant qu^en poussant à- 
l'cxtféme les raisonncmens dont on s'est servi ponr conisfter an clergé 
•on droit de propri^y on pourrait atuqner aussi les propriétés par- 
ticnlièresi il n'en co&teroit q^e quelques sophismes de plus. 

M>. le gaqle des sceanx etoft devoir faire qnetones observations sur 
In discours de M^ LafBie. Oêï Ikabile financier a développé dVxceltenS 

rincipes sur le crédit , m sis H en a poussé trop loin les conséquences. 
s^est montré à tort effrayé de la dotation de 4 millions, p^posée par 
la commission, poarle.oher|é. Cette proposition est' une transaction ft» 
Intaire entc^le passé et le présent ; elle concilie les intérêts et les cens- 
eiences.' Quà^ne soient les scrupules de iselïeS'Ci, ils soût toujours rés- 



' i^andes bases cin crédit >pubUc. M. Laffitte s'est tort occupé daiptran*. 
ties, et sn a beaucoup demandé j la France n'a pas eu besoin d*en 
demander, son Roi lui en a donné Je lui-même, e| il a fait tout ce qui 
^it en lui pour rassurer les esprits. Je souhaite à toutes les nttioos 
du m<mde des garanties pareilles a celle que présente la maison de Doury 
bon assise svrla légitimité. ( Applaudissemeos ). M. Pasquier discute 
les économies poposées j il tronve que la plupart sont impossibles ou 
daneeijenses. Il m y a pas de tactique plus fréquenimenl employée par- 
cenKqnî t^oaloieiitd4inj^'r^..lçsgoq(verttemen8, que de crier cmtreirs 
abus;0*t'W po^rfioit réduir^ l^s pcç^pcturssy sans mcttrède^llcerlu 
Ul(l94r(L dé le confo«f^n dans fes rapports de l'administration. 'Le' cbtkv 
•eil ^^Ë^tut a subi les plus grandes économies. La f éductîon des cours 
de jusuce est nécessaire^ meiis mon prédécesseur aVoit senti lui-mén)e 
la nécessité de l'ajourner , et ce n'est qu'à la session prochaine qu'on 
pourra vous présenter une loi sur cet ob)et. ' 

M. de la Bouillerie , sous-secrétaire d'Etat an ministère des finances, 
înstifiè^le budget par des calculs, et s'étonne de ce que la dotation pro- 
posée pour le clergé n'a pas réuni tous les suffrages, attendu que les 
J millions constituent à peu prés la quantité de bois du clergé non-ven- 
us. M. le commissaire du Roi sollicite la Ohambre de clore prompte-» 
ment cette discussion , qui tie se prolongeroit pas sans de graves itt- 
eonvénieps pour le trésor «et le créait pubtic. 

M. le duc de Richelieu monte à la tribune pour faire qne commn- 

• nication importante. Il annonce que S. M. s'est occupée de procurer 
à la France un soulai^ement. des charges qu'ont fait neser sur nous. 
les événeméns de i8i5. Après l'adoptioi» d'une loi de finances, où de 
oolides moyens de crédit assnrefont le service de l'année ^l'armée d*o<|' 
oipation sera diminuée d'un cinquième, c'est-à^ire, de 3o,ooo honw 
me», et proportionnell^ineiit des charges fine ce cinquième eût eçttrat- 

. nées. Il a été onnvenn égalenxentv dfec les itfinistres des puissances 
alliées I que l'augmentatinii de solde, qui figure dans le budget de cette 
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Utihé^ poUf iâ Éfmmt ^ ^5 YniiKoiftsV «*<Hifi lira <fà*k WM ë|wi«ftiè 
ëinignée. M«ift «e st-cotid ftvanuge ««'iKfns |ir6c MB r« fm% nmc «)i«il- 
ïirttioé «ii¥ nos charges aoiuelteft, vu l'diQgtfictitiitiûii du {idz liec mib* 
BisUAéfs et r^ocrôfssenifm éei frais dVntretlen. jgfi puiemeal lie Tiq- 
df mtiftë de gtieri^ ^r^v^ra «umî «eite année diss «»MÎItoali<MM qttr^ 
eitkerattt son arquittefiàftit. Le iwraiCstN faH aeMir <hI« om «v«ii«i^ 
aont dus -i la siige prët^Tànce de S. M. » à ttottf>e #d<*ltf)$ à um tai^ag»- 
ncti» rt a« nbbk oaraeièredes nuaisirea et des ^iidir auic «Utés. ll£s* 
rend delà fcrîhtt«ie«u «»l«eudesapp(iAidi«aetDeiis. M. Psri^ol da Loy m» 
dfinaiide «pie ia dNimlMre «^occupe "d'une adressa de rcmcrçtoRAS aa 
Ror ; «e 4|iit es4 febiw^^ à ufi eoiniU aeerei , ik ia fin de la séance; 

On reprend la discussion sur le budgev. M. Corbière eoinfiat fem* 

f^runt projrté. Il a rappelé un passage du discours de M. X*9^(Ù\Xe it^ • 
hf«^oire d^Angleterre et sur les garanties, cln^a <tfë, di%-4i, ,appr6- 
fondircelte citaiipn etranee. Si dn cherche des aaratitKrs^ 11 est plus sàr 
d'appeler a son secours Tordre qui e|'trrtTendrà le rej^is doiit Qoiis 
aTons\besoini En iSiô, il ne s^agis^oit que d'un cr^it de'tS m{lfi6n&y 
.-que d'ujpe mesure évenluelley qaè d'une (émission SLSsés bbrtiéé' po«r 
n'en pas abuser. Anjourd^ul, il lie s'aeit |Sas non -seulement de 3ô 
millions pour cette^nnëe , mais de prés de lôo millions en qaairean'I. 
Le syal^me d^amortissement paroit illusoire k l'orateur. An lieu de 
consacrer tous les ans 4o millions à l'amortissemeni ne Ta«droît-fl pas 
'mieux emprunter, un peu moins? L'aliénation des bois de l^tat setja 
peu prodoctivo. Les quatre milKons de revenus que fon ràerte aa 
clei^^jsant un; palliatif ;nsuffi$aii« ; ;il fiml Jui rendre seabievsV'na 
fut-C0 ^ue jpoor consacrer les |^ands principes de la propf4étë et df la 
l^gltinitteV Les exe^mple's qu'<v> a cités d>lién^^»^ f«ile«.«0 prouvent 
rien, ptiiMU^alors on n'avoii agi qu'avec le concours de l'autorité pon- 
tificale. Cç n^^st pas aiî çlrp|[é, cesl k nous qu'il importe que les J^ 
pris <jles biens de ri^i^lii^e tûi soient rendus. On nous suppose dès i^- 
tentions et des piàf^ntiôos secrjètç^f. nos yq^s aui deux époques biit^é 
Lbs mêmes.. ' .- . , 

M. le ministre de Pinténeor ne croît pas pouvoir laisser iMasar» tli«s 
]fi réfuter,^, des assertions. et des. critiques singulières. Oii a p.ré^ndu 
Uonyer un mjHère â^n% trois proj^U de loi sticbessifs, sur le^. él^b- 
.tîons,' ^ur la liberté individuelle^ sur les journaux ; les' ministres n*ot|t 
établi aucune cpnneiité' entre oes lois différentes. L*écononiie est sans 
doute let>reniier besoin des gouTernifniens; mais noua n*i miterons pas 
les adversaires âç la loi qui ont trouvé tout pfidia'ble^ nons (irofiteroi^s 
des réfleifoiis utiles et. tfcS cohseîls salutaires /qu'ils om pu présenter. 
Nous avons été étonnés d'entendre dire que Cèlnprant Bè f^oÉTcit étrà 
réajifté, sans tfue la'chsinV^s ^n connAiles eonaitl^HiB; qu'il soit per- 
mis à celui qnt ê*ts% caontré nsses jâlouK ép re^rettdiqner Ita diraita de 
la chambre , de dire que le gouvemetnent ne mut ettpniintêr kii^i 
ras<ientiment des chambres, tbais que c\Nk 'i lui seul de régler ieii 
condition^ dé remt»ruttt. fitf ministre r^«voché à M.' L«fim*^'a¥tn> 



remt»ruttt. 
ne citaiic»n 
comment aVtrtl pttii ^v çin 



risqué, par ttne citaii<M' impradeivté, d^altérér WtiMises du'cr^édrt^ 
ttt a Vtr il pftii "rn çin dé tds ftrgdMeM d«>ik|»ôiéftt min «né 4tt 



fâimÊm apénmn^ et au« antres de» ardiM fmtt W eotitolfe?. Lt» 
CMTaatie» qu^on àenmncloît ne pouTokat éirc eilées en »«nipl»$ «ot 
Bois POU» eu oat. doiMi<^ jàê fk» fortm,- Ia pit» siWe des garadiict 
wi la t^iiiiiit^« La nasime avance par le m^me oraU!wr>M |if»* 
4«ir«: 6Ùremea( pm plus d^effel que ces fiéoei r^pubiicaiiief qu'ott 
Mu^iLBiir MM ihaâtr^eft-quaad le. youTermemen|.^oU le plas consolida 
Xtti .oMBistre rcg^nk U pippoattioo de U coramisûon eii laveur dis 
elèfgi cQQiiiieiine mesure coocUiatric»;. Celte réserve, entcoil dc|>oî^ 
.laog'temp^ 49im I^ pens^du i^t, ^hS. M. devoU;i(0|»s-prapo^r ior 
cessa mflteiitd''a(ïeGtef des propriétés immobilières aux. principtHS.étJir 
bliss^meo» ecclésiastique»^, mais peut^tre oonveopi^il pour cela d^ât- 
tendre la fin des négociations avec ta eour de liome. M. Laine passa 
en.<n1te an budget de rintértenf» et dte un rapport Isit à LdnU XVI 
tiAr lesfadminisirâtionft pfovindalek, stttc dè^ notes de U marin de et 
prince sur fes abas de Tan^îten ordre de choses. 

..on dèmuinde la clètnra de ki discuision; elle est proBoncée. Lpi 
c^n^e décide. qnM n*y aura pas de séance Ù mercredi et le jéadi» 
et que lés deux rapporteurs dpi budget feront féurs résuniés letidredi. 
%si cbaoïhre se lorms en comité secret pour déUb^rei' f nr une aaress^ 

§• Ko<. 



ifotè ie iiffer.- tes amhàs^aâeurs itt puïssancek'ifllféeii à ' 
f M^-iêikte lieRichêUemi mu sni&i'dê f^mmée d*cc€îipaiion. 

^•' t*f*»ilfe1WtiriîêW, ^•Att^tterré et èè fiiMii^^ hyai^t 

^ en èoaiidéirfttidn U desnr mantfesÊ^ fiar S. M.JJ*. C. et voirtdi- 
KÎncirr'ie nombre de rarraéè' d^socnrtation , et propôrtionnellcAient 
«eltii des elui^esi|n« sa pre'scnoc 61^ le territoire frattcois exi^, ont 
autorisé les sonssiaoés Â faire i S* Eio. M. le daede àichelien» pré« 
•fdevt da ctmseil des ministres^ ee secrétaire d^Etat au déparlement des 
c&ifaadifangéres, la eommunicAtioiisaivante: 
''Aâ'éi<yineàt oiii l6 Hot, rétabli «ur son trônv, et min en posiessioii 
ie son autorité légitime et constitutionnelle, chercha , de concert ai^et: 
%tê anti^s ]ioissa«iirs, les moyens In plus efiwacesda consolider l'or^ 
en tnitéHcnren {"raoce^ et d'associer son rojaumé au i>jr«lâme de bonne 
întalligeéFèe et éé paetlication générale interrompue par Ité troubles 
i|n*<m neàoîl i peiné d'arrêter, il fat reconnu qae la présence tempo* 
l^tiee d'une armée alliée étoit absoilaibent nécessaire, soit pour rassn- 
ttt nSan^ contre les suites des agitattOns «|uî nenaçoieotde se re- 
Bonreler, soit pour ofiTrir à l'antorilé royale l'oocaéioa d'exercer daUa 
le çàlmè ç^n J[nflueoce bienfaisante, et in se fortifier par ratuchemènt 
éi U 86umiu|on <lf.tnus les François. 

. ^ lia ffoUifûindc, de. S^ H-. X. C. de rendre cet expédient indispensa* 
y^U moins onéreqx à se? su}cts, etvia sagesse qui dirigea .les souve- 
i»iw4tlliéi dafts toufi le» àrraogmcn» ^furent atifialâ à cette épo- 



^«, les pottévênf k prévoir, d^un commutt »€<MPrd, k cas où ia 4*- 
nifibiioDdd r«rin«c d'ocopatioii ponrroft àvoîr.4i€ii,'4»iB& alFuibltrlc* 
«ptifii ou ttnire aux grands intëréte qui en avoienl rend» la présa net 
^écamire. 

Ces conditîooé, 1«| soussigné aiftiem i Im rappeler arrc une vraie 
satisfaction, elles éonsistoient dans iVlfermisseinent de la dfnàstte le* 
ijputtie, et dans le soccÀ des efforts et des soins de S. M. T. C. pour 
«omprittier fe^ factions, dissiper les erreurs, calmer ks passions, et 
réunir tous les François autour du trône par les ménuss vœux et les 
même intérétii. " 

Ce ^and résultat df$siré et rjfclamé par TEurope entière, ne ponroit 
i^re ni Fonvrage d^un moment^. ni Fessai d^one seule tentalire. Les 
puissances alliées ont vu avec une attention suivie , mais non pas avec 
ëtonnement, les divergences ^^opinions qui ont exista sur le mode de 
Tobtenir. Dans cette attitude , elles ontetiendu de la haute sagesse d« 
' 'Roi , les mesures propres à 6xer les incertitudes, et à imprimer à «on 
•dministr^ion une i^^rcjie ferme et rëjguliére, ne doutant pas qn^tl ne 
sût allier, avec la dignité du trône et les droits de sa conrotine^ 
cette magnanimité qui, après les discordes «Hviles, rassure et encou- 
rage les foibles, et par une confiance éclairée excite le sèle de ions k» 
autres. 

Une heureuse expérience ayant déjà rempU , autant qne la nature 
.des choses pou voit -le permettre, Tespoi^ de 1* Europe à ce sujet, Us 
souverains alliç^, jaloux de contribuer à' ce grand ouvrage, et de faire 

Î'ouir la t^ation de tons les biens que lei efforts et la sagfsse de son Hof 
oi p^arent, n*bésiunt nulknsent a regarder Télat «ctnel des affaitei 
comme suffisant pour fixer la question qu'ils OM été «ppeftés k décider. 
La bonne foi af ee laquelle le gouvernement du Roi a rempli Jusque 
ce moment les*engagemens pris envers lès alliés, et les soins qiril vietot 
d^emplôyér, afin d'assurer les différons servicea de. Tannée courante, 
-en ajontant aux ressources provenans des rîevenus de PÉlat, celles d^un 
crédit garanti par des maisoos de banques étrangères el nationales» 
parmi les plus considérées en Europe, ont également fait diaparottse 
les justes difficultés qui auroient pu sVlevrr sur ce point de la queaiioii 
proposée. ^ 

Ces c<msîdérations ont été fortifiées en ntéme temps -par JPopInion 
que S. ÉxG. Mf i*. le maréchal duo de Wellington a éie'-isiviié à émettve 
sur un objet d'une si haute importance : le suffri^ge favorable et l'ai»- 
torité d'un personnage aussi éminei|t„ ont ajouté aux motifs de'jà pré- 
vus tous ceux qne la prudence humaine pou voit réunir, pour justifier 
-nue m^nre demandée et consentie avec les sentimens dVne bieÉveil- 
lanee sincère et réciproque. . ' ■ ''■ 

•''- Les sou^îsignés se trouvent en conséquence aulbrisés pas, leurs cours 
respectives ànotifîer à S. Exe. M. lé duc de Blchelien, 

1»; Que la réduction de rarméed'oècu^atièn "Sera effectuée; ^ 
ao. QVelle sers de trente miils hommes pour Turmée entière ^ 
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)*. Qii^elle fera proportionnée » la foiroe de chaque (MMii\geat, c*eat^ 
«-dire,, d^un cinquième sur.. chaque corps d^armtfej 

40. Qa'elle «ura liei| à contmmeer du 1^'. avril prochain ^ 
5«. Que dèê cette ëpoqne les deux cents ntU^ rations par jour, four* 
BÎea pour la troupe par le gooTeroement fran^ois, seront réduites à 
cent soixante mille, saps néanmoins rien changer aux cinquante mill* 
rations de fourrages destinées à ta nourriture des cheyaux. 

6*. Ei^n qu^, êèn la méoM -époaue , la France jouira en outre de 
tous les âyantages provenant de laoi^ jnéduction^ en conformité d«s 
traités et conventions existans. 

En communiquant up témoi|page aussi éclatant d*amitié et d» cpn« 
ifiapce envers S. M. T. G., de la part de leurs augustes mattres, les 
•ouMignés aiment k déclarer en même temps à S. Exe. M. U duc de Ri- 
-chelien combien les principes du ministère qu'il préiide, et cenx qui 
lui sont personnels, ont Contribué à établir cette franchise moluene, 
jqiii, dirigée par la (ostfae et la lettre des traités exisians^ a su jusqu'à 
.prient r^ler ^nt d'afBiires délicates, et donner poifr l'ayenir les gages 
lea pins rassurans d^une conclusion définitive k^ satisfaisante. 

Us saisisseni cette occasion pour renouveler à M. ie duc de Eicheliea 
' les assurances de leur haute considération. 

Pari», 1« ip février 1S17. 

Signé, la iMiron VurcsHT , CnAKàica StirsaT, 
4,' le iaoïttte de Gnttz , Ppzzo ni Boa«é. 

iStfr {fuelfwes passages, êe disoom's prononcés derniire^ 
nient à la tribune de ta ehambté des députés. 

On a remarqué déjà p}asi«(ars fois que les )ouraaux qui 
sont obligés de saisir^ au milieu d'un débit rapide , les discours 
^ttt ae pronoDcent à la tribune, ne les rendent pas. toujours 
^vèc.une exactitude parfaite, et que, malgré eux, il leur 
^d>appe de s'écai^tisr ou des paroles, ou de lesprit même d« 
Toratetir. On ne saaroit leur en fûre un crime, lorsou'on 
songe à ta difficulté de suivre bonstarament'un orateur» ae ne 
^ien* p^i^re>de ses phrases, de transcrire littéralement son 
discours dai)& toutes ses parties, et d*en reproduire tontes lc« 
fiii^K'es/lagiÛYes, Jes m94^caUo4Sr le^ moùf^oMioft. U est 
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wwé €|iie ceio]nnîbiis/qa«i}4 elles sont tmpnm^ea etisùite sôof 
les Teut de leurs auteurs , ne différent en plusieurs points des' 
extraits cj^Qt ea pait>ts6ent dans les feuilles pérîodique«. CVnt 
ce ifue Ton a remarqué en plusieurs rencontres ^ cW ce que 
l'on a vu récemment entr autres par rupport au discours quf 
prononça, le ^ février dernier, un orateur dislîngiié par ses 
connôfssan<ies et paries grâces de son élocution. Ce cTiscours 
diffère notablement de ce qui en avoit été'citc dans le^ 
joomiint, et pàrôit dans rirnprimé plus dîgtie d'un adp^is^.. 
trateur, qui est aussi un litléraleur plein de mesure et 4e gpàt. 
'^ Pëut-êlre nous saum-t-on gré de cîfer le passage dans toute 
sa' fidélité, et nous pensons mt^iae qu'on nous permettra d(t 
raccompagner de quelques réflexions, non sur le fon^^ mais, 
sur quelques faits particuliers. 

Lorsque- les Jésidj^s fi*n^nt supprimés \ dit l'orateur ,' tipa>^ 
rut tojivcnahle d* affecter hurs propriétés à une dest^naiioi^^ 
analogue j mais ce fut par des actes du gouveinement gtte 
se firent ces affectations nouyelleSy eU nous r^avons pas oui 
dire que V Oratoire se soit mif de plein droit en possession - 
du domaine des Jésuites, Je remarque d'abd^ que oe- n*est 
pas tout-à^fait ainsi que les ioùmaux avoient rendu ce pas- 
sage. Le Journal Gén^i de France^ par exemple , avoit* 
fait dire à rorateur » Quand lès Jéstdtes jurent aboUs^^ je n*ai *■ 
pas entjpndu dire que fQraUtii^edtMèlamd fenr W f i^ft l ^ tr; * 
ce qui Y^résMte un sens dtffétent, et sérabte'tnsîffftiffrqtMiei^ '^ 
biens des Jésuites avoient cliangé de dmttnation. Le texte ^u . 
discours» ne renferme point la m^ne idée ; seulement' l-ora- 
t^ur a présenté comme itme aiesiire àê convenance ce' qui 
alors 4^tpit, regardé .comme un'pcincxpe rigoureux. Si on af^ * 
fecfa les propriétés des J.ésuites à une destination analogue, 
ce n'est pas parce que celâ*^(îr'{t convenable ^ t'est parte que 
bêla étott conforme à un prmc^fipe'qui n'éioit |>ai contesté. On ■' 
croyott jfléps que quand quelques motifs falsoient supprimer 
tin établissement ecclésiastique, les biens qni en dépendoieni 
dévoient être «flecfés à ^ établil»elii^nt qui fAt à peu nfèt 
lie fà même oatare. Pàr*là oti^conservoit l'intention de^ ton* 
dateurs. Cétoit tm usage religî<msein'ènt ob(»ervé dans les sup* 
pressons. Âin^lV'iés bietis des Templiers avoient été. donnés .. 
«utrefois à Tordre de M'attê , et ceux dès Jésuites- furent don^ 
nésv'in) partie, à l'Oratoire , qui rem plaçôit lès Jésuites^dans 
les collèges. Si te fut pat" 'dé9 ûcles du ^owtrntnmu que se 
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fit cette affeçtfstiony <;*€S( qu'il faillit bîet) quVUé. fut-ordonnée 
pair c|<iel<ju^uR, et que cet ^<]re ftôi.t nécessaire pour pré-, 
venir toute cpnt^statiop. UQraXoire ne pouvoit^ *e mettre de. 
plein droii en possession du domaine QfiS Jéaidtes^à'dXiOTiL. 
parce que l'Oratoire ne les renipUça. pas partout^; et ensuite 
parce qu'on nuiroit pu (ipruier à leurs biens, une^ autre destina^- 
tion. «A suppose^ par e^eu^p^» que tel collage des Jésuites 
eût été trëfr-ricbLement doté» ?t que rbppila), dan^.la luêine 
ville , TeAt été d'une vnanif^e însu wante. Qn n'auroit pas vrai-, 
seoiblablément blâmé l'autorité qui auroit attribué à ce der-/ 
nier ëtablissemçntune partie des revenus du premier* itJn acte 
du gouvernement étoit donc requis pour dét?rn)iner l'affecta- 
tion y quoique dan^ les principes reconnus alor^le^ biens dufr- 
letil toujours recevoir une destinâ^tion anale^ue,. 

L'orateur cite uri second, fait qui est de la même nature 
çae le premier : Lorsque plus tara. Tordre des Cêlèstins fui 
dissous , nous n'ayons point vu quêtes atiïrès corps reli0ivuàf 
Aient dé<:laré qua ses biens vàcans leur appartinssent, Plù^^ 
sieurs furent vendus, et non attribués à des 'étdhlissefnens' 
ficetésiastiques. Ilny- eut point une réclamation. J'oi Jfeu âe 
croire que. Foratenr n'a pas été très-ex nctement informé dé ' 
ce^otti se passa alors. Les ordres reHgieuit n'ont point réclamé' ' 
Je& i»ien9 des Célestins. Polirquoi 7 Parce que ces brensi furent ' 
au«tslvjii|ijÉrués k dea 'étabfîssiemenir ecclésiastiques, fl **parolt ~ 
qu^,pKes)iNi|nirléuC'fls furent mi»«tttire les mains dlfr^^qués' ' 
pour être employé^ d'u|ie manière utile aux diocèses , et je sais^ 
fue, notanii^eiit àOrléàhs et à Soissons^ ces biens furent d on nés 
aux sénriinairea. Cette attribution étoit toujours conforme a^ 
principe 4<>*ït nous avons- parlé. Parrlà , les biens Conservoieut 
une destination «ieiise , et les fondations étôient acquittées^ et 



c'eat^là. ia i^rande con^âération par laquelle on te diri^eoit 
alors é On çroyoit. devoir 'se coufarmer, autant que possible i 
auK intentions 4es fondateurs. " * 



Un autre oi^^tetir a dit dans la même.discustiofi: Qnaou-^ 
SîUé 4fttè le Srifoiemint des é>élfuieB,JÙKé à 6 o^cy oc.fr» par 
-FmsseintUe constituante , a étéûxi à 1 5,o o ofr- par le Con-^ 
•catdai; mais les curés de village et içs ^succursalistes, sont 
plus fasKtriihlemeni traités que ne Vétoient les anciens' curés 
-à portion congrue, t)e, ces données, led prenniëres ne sont 
pal eiàcteSy et la dernière est si éloigpéede .l{f yédléy;qiiii. 



I^ofi tki oeùt s'enutécber de croire qu^elIe à â;ë infidèlement 
rendue dans le journal. Le traitement dés évéques ^ tel qu'il 
ayoit été fiié par l'assemblée constituante , n'ëtoit pas de 
âo,ooo francs, il 8*en falloit beaucoup; celui du Concordat 
de 1801 ét<^it de 10,000, et c'est encore là l'état de choses 
actuel. Quant auic curés de campagne , ceux k portion con- 
grue avoîént, ayant la révolution, 760 livres. lia avoient 
tous un presbytère , un jardin , quelquefois même un enclos 
assez considérable. Us jouissoient des novales, c'est-à-^ire , 
que ceux mêmes qui n'étoient pas gros décimateurs , levoient 
la dime surles terres nouvellement défrichées. Enfin, ils vi- 
"^oient dans un temp oU tout étoit moins cher, et 011 les ohla- 
ttoits étoîent plus abondantes. Aujourd'hui, après trente ans, 
lorsque ^ous les objets de consommation ont à peu près dou--' 
l;>Ié , )or jique le casuel est presque nul , lorsque les pre»b^« 
tères, jardins, enclos ont été vendus ^ les cures qui n ont que 
le tilre de desservans ne reçoivent que 600 fr. , encore même 
lie jouisi;en(-ils pas de ce modique traitement' dans sa totalité, 
attendu les frais de perception et les retenues ; de phis , ce n'est 

Îrue de cette année .qu'on leur a alloué cette sûznme, jusque 
a ils p'a^oient que 5oo fr. LVrateurqui les a suf^sés mieux 
t^raités que les curés à portion congrue , a donc complètement, 
ignoré leur position ; et pour qu'il y eut parité entre les traif> 
femeita d^ uns et des autres , il f|iuqroit jiieuMtre > vu le ren- 
thérimm^i àt tous tes bl^iks de nécessiitf > porter h traite* 
menl des desservans au double. 

, Je oe^parlerai pas du discours d'un troittème orateur, qui, 
dans 1» séance du 10 février, a paru craindre extrêmement 
les ricbesses du clergé, et l'a averti charitablement que le 
luxe n'était pas nécessaire pour prêcher la pénitence, Aucuiî 
conseil pe.pouvoit sans doute être mieux apjpliqué. Il est ef- 
frayant dç penser qu'un ciyé de campagne a Vambition de 
jouir de 1000 Qu 1200 fir. de traitement. Si uirtel projet se 
réalisoit, cette prodigieuse opulence des prêtres seroit une 
insulte a la misère publique et une calamité pour l'Etat. Xe 
faste qu'ils étaleroient alors dans les campagnes bleasetoft 
l'austère désintéressement de ces moralistes rigides, qui, dans 
nos villes, prêchent si t>ien d'exemple. Tel qtii jouît à Paris 
de toutes les délices et de toutes les commodités d'une grande 
fortune, a bien le droit de s'élever contre la cupidité désor* 
doaniée d-un prêtre qui ne sait pas se contenter de 600 fr. ! 
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Nmi\felles flexions sur les éditions de Voltaire et dé 
Rousseau. 

Noos entendions quelquefois dire que les fureurs di 
Tesprit philosophique ëtuient éteintes, et qu'on rougis* 
soit au fond des excès où la haine de la religion avoit 
«ntraiaë, dans le dernier siècle, des hommes passionnes» 
Leurs complots, nous assuroit-on, leurs sarcasmes, les 
ëgaremens de leurs plumes n'inspirent plus que la pitië* 
On sent assez combien le goût seul, les contenances^ le 
respect pour Tordre établi, les égards que Toa doit à la 
croyance d'un grand nombre de ses compatriotes, ïn-^ 
dépendamment de motifs plus relevés, condamnent ces 
accès de colère, ces provocations, ces satires eifréuëes 
ëontre le ohristianisme et les prêtres, et vous ne verret 
plus prendre ^ce ton amei' et. insultant. Notre siècle est 
trop poli, trop modéré, trop tolérant pour descendre dë^ 
formais à des outrages san&lans contre le christianisme, 
ou 'à de grossiers quolibet?contre les prêtres. On aban-» 
donne cas tristes facéties à la populace révolutioisinaire* 
Xes honnêtes gebs sentent le besoin de la religion pouf 
le penpte, tx s'Ha n'en donnent pas encore Texempte^ 
du moins ils n'en détourneront pas la foule par dep 
railleries devenues trop ignobles depuis qu'elles ont passé 
|)ar la bouche des orateurs des clubs, et qu'elles ont" 
ser^i de pi*ëlude à tant de folies et de cruautés» 

Noos serions «^ nous laissé prendre à ce» belles espé^ 
rances^ et aurions-nous été dupes de promesses si flat^. 
teuses? Combien ce qui se passe. en ce moment seroit 
propre k nous détromper ! Les incrédules ne prennent 
plus dans leurs livres le langage violent de leurs devan- 
ciers, peut-être : ils ont trouvé un moyen plus simple, 
plui» commode, et avec lequel ils peuvent, i ce qu'i>l leur 
semble, sauver l'iionneur de leur politesse et de leur tor- 
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Ijérance. Ils ne blasplièment paé en leur propre lïQtn'i ih 
Hb contentent de réimprimer les injures déjà larièéescon* 
tre le christianisme. Ils regarderoieut com nie de^ m au- 
rais ton d'aller crier dans leurs prdpreè ouvrages 2 « Ecra^ 
sez la religion; elle est infâme i nos yeux »; ils ne &• 
font aucun scrupule de reproduire les écrits où se trouvé 
ce cri de guerre. Us sont trop bien ëlevës pour paro- 
dier nos livres saints; ils veulent bien se borner à répé- 
ter ce. qui a été dit de plus impudent contre Fhtsli>ir0 
de la Bible et les Prophètes. Ils ont trop de toiéraî^^cê 
pour exprimer euK-memes le vreô que V on extermine i 
par le fer et par la flamme , le chriétianisme et aeê 
partisans; mais on n'a rieiî à leur dire quand ils nt 
font que ressusciter les éditions oi! se trouve ce souhait 
bénin. Ainsi, ils ont les honneurs de la modération tout; 
en répandant le fiel , à peu près comme ces calorafiia«^ 
teurdadroitrqui'/dans tin cercle, déchireni imputtémei»! 
le prochain, en se 'retranchant derrière le témoignage 
d'autrui. ' 

Et £\\x^\ moment choisisseht-îls pour jeter parihr nouii 
ce cri de guerre et de dîscoffle?'Oélùî ou le besoin dé 
la, religion paroissôit le plus génémiemeni senti, et ^ 
Inexpérience de nos malheurs sc^mbloit âevoir noûsjy i^at . 
menei* naturellement. La^aine du ebrisira^ismt et dès 
Iprètres se réveil1eroi(-eite plus ai*denté que jamais, ^' 
raison des efforts que les meilleurs esprits font pour rap« 

fêler les saines doctrines et les pratiques vertueuses? bit 
rinceéclairé a hautement annoncé en plusieurs occasions 
-son désir de faire refleurir la religion; il rhonore par 
ses exemples, il lui promet des jom's plus héuréux.Sa 
Camille marche sur ses traces, et *nous présenté les plus 
^uchans modèles de piété. Des hon^tliés distingués par 
leiir rang, dés fommes plus élevées encore par Ieùi*!faenti- 
merifi que par leur naissance, des jeunes gens^que le monide 
€tse» plaisirs n^oiit point séduits, se font un honneuip^d'^ 
-Ire et de paroitre chrétiens, et se livrent à torites-sortès 
4e bonnes oeuvres avec uu zèle que la foi àeule leur 
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inspire, La nécessite de la morale , el de la religion qui 
eo^st la base, a ëlé. proclamée plus d'une fois à la tii? 
baoç des chambres. Et voiJà que foir imulle toul dé 
nouveau à la révéiatioa et aux prêtres! Voila qu'un cri 
terrible, écmsez l^inJHme, va retentir d'un bout de la 
France à. l'autre. Cq ci*i n*avoit éclaté jusqu'ici que dans 
un recueil que son étendue et son prix seinbloient in^ 
terdii^ à là majorité de la nation. On va, pour la dé-» 
domii^ager, proclamai* cette formule dans des recueils 
plu3 cpmoipdes et plus accet^sibies. Une édition seule ntr" 
sui^t pas; il en faut deux pour satisfaire aux' désirs des 
amateurs que Ton sollicite par les Prospectus les plus 
aëduiaans. Ainsi les ouvrages du plus mortel ennemi du 
chrisjlianisme seront disséminés partout avec une ef- 
frayante- profusion* On va faire revivre dans des mil« , 
lîersrd'exemplaires, introduire dam toutes les bibliothè^ 
^ ^ues, faire péâéti*er dans toutes les fauiiUes .ces parodies. 
iadëceutes de l'Ecriture, ces outrages au Fils de Dieu 
et à ses saints^ ces tableaux calomnieux de l'hisioire 
de l'Ëglise, ces railievies contre nos mystères. et nos 
dogmes^ ces satires contre Uê prêtres, qui formept le fond 
^^ ||tuv;r|^ (ibyc patr^ârçh^ de Ferney y car ce n'tél point 
en passant et dans quelques tnorceaux isolés qo^l cotai 
V^ioidéoiffelsi religion. Elle est le but constant do 
te»- jAttaques. sérieuses' coniiue dë.^sés plaisanteries bouf- 
fonnes, l^e actionnaire philosophique, par exemple^ 
Îu'est-il autre chose qu'un tissu continuel d'objections, 
'invectives, de sarcasmes contre notre croyance et con-f 
tre tout ce qui s'y rapporte? Les pamphlets, les face* 
tîes ont^ils un autre but? La Correspondance surtout 
n'est -elle pas un monument incontestable de violence 
•t de haine ? M'annonce-t-elle pas à chaque page on 
complot et une guerre à outrance? Combien de lettres 
•ont souiliées de la fameuse formule,! Combien bont 

Eleines d'aurtres provocations, par lesquelles ridfatiga* 
te vieillard stimule le courage de ses amis! Tou- 
iours^^upé de son projet^ avec quelle p<'rsévérance 

G :i 
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it les exhorte à agir sans relâche, à écrire, a aemer h 
bon grain, à eombaiire et â pow^ivre IHnfdme jus-- 
tfit'au dernier fioupir J A ])ti\ue y a-l-il quelquès-ciiieè 
de ses leUres'qulne reiifeimeiU des encounigeniens, de# 
instances à se iiguer pour aiiëanlir ta i*eligion. Jt 8«« 
toit acc'oulunié, à cet tgard, à inre foule de foi^muië» 
•rariëeS) qu'il dégaisoil quelquefois , mais qUe le plit» 
souvent il ne prenoit pas la peine dé iroiJer , et qui 
revienn)mt sans cesse sous sa piutne. Telle est dono ki 
pensée profonde qui . domine * dans la plupart d€ ses 
ouvi^ges^ Telle étoit la modération dô cet apèire d« 
la tolérance^ car on lui a donné <îenom, et bieû de»- 
gens le lui décernent encore comme un titre încoiKes* 
table. Si' un écriTtiin religieux s'avisoît de publier un 
ouvrage où il criât à chaque page ; JEcraseJt la pldh^ 
9ûphie i frappez , confondez y anéantissez , déir^isez leè 
phiiosopheê, on le signaleroit comme u«t fanatique 'c&» 
gae de tous les mépri»; Voltaii*e^a tenu le même lin^ 
gage contre le christianisme et contre les prêlres^ et 
cVj>l u^n ami de Fhiimanité, un sage, un bienfaiteur dia ' 
ton siècle et de son pays! Ik» cherché à soDlevér lèses*' 
prittf conti'e les prêtres , il les a tj^aduita comm^ deïi 
infpostlNEh's et de&' fripons, il a appelé sur* l&ux Toppfo^ 
bre et la haine universelle; et l'on vafitet^a-^isa id^oilui^^ 
sa setisibilité, sa candeur f. Il s*<ist mis à la tête d*uit 

f)ar.tiy il a tenté d'aviUr ce que fou regardoil comme 
e plus saeré, il a livré à la dérisio» et à Tiniiulte la re« 
ligion^e l'Etat; et il faudra dresser des statues et près-* ' 
que des autels à sa mémoire! Et aujourd'hui ses ami^; 
non moins sages et non moins modérés que lui , parlent 
auasi de leur tolérance tout en faisant réimprimer ses pro« 
Toca lions intolérantes et de paix en répétant ses criï^ 4^ 
guerre ! C'est nous que l'on poursuit et que l'on pu-* 
trage, c'esit nous, dis^je, qui sommes les intoléraus ei 
les fanatiques, à peu près comme, il y i^ vingt. atis^ 
on donnoit aussi oes noms aux prêtres, alor» qU^oa lé# 
irainoit à rédiafaud ou à la^uyaiaie» 



Je Aaîs.que, po^r motiver Jéa t^tlitwii/s nouvellos^ on fait 
y.ai<»ir kslut^rêudu goul, la gloire des J^tr<?s IVânçoise»^ 
Ckl |e nom et les t£iiemde \rollaIre. Mais qâe gagot»ï*a la 
goûl à la publicaiîoQ d^ouvrages que le goùl réproiiveiT^ 
Celles d^ pçoduçliona de VoUaire ^^qui o^it fondé sa ré-^ 
pfitation jiUëraire, ont, été reproduites' dans vue foute 
d'éditions pâti iculière^ Son théâtre 9; pairu bien d<^8 -fois^ 
80U& iejT foiunaU les plus variés et les plu» conicuodes. 
Ses'hifftoire^ particuliâres ^ sa Henrinde^y plusieurs 4^ 
81BS poésiee.détachées :i'ainpri«n.ent encore tous les jours ^ 
^Mint ajisurémeut as^a multipliéea. pour les désir» des : 
an&dieurs. Nulle partron «e se plaint que ces ouvragea 
iQdiiqujpnt au commerce; (oua ceux qui peuvent coalri-r 
buei* à la gloire de notre littérature sont ré|^nduar.eil 
nombre suffisant d^ns le public* Ge n*e&t donc, paaia 
gloire des lettres que Ton f^berche da<is. les nouvelles 
édilioriss oe sont piutôL, .on n'a que trop lien de le 
craindre, des. v u ea particuli ères^ cti ce soin affecté 49^ 
r§ssii6ciier^ ce qu'il y a de plus .condamnable, dans les , 
(Bu?res -du coryphée des incrédules, iv'esi-.il pas u» 
e^t d^. la m^aie passion qui l'ailima Uiiraiême.y et le 
désir de. suivre iK)âi projeta ^t d'«cm#er Àn9»si ,^'qti'U 
a'^<|it jw|\éd'^jéaiUir? ^ -, 

tAu reste, noua ne n^tfadlssinmlons pas qu'en bornant 
lea nouvelles éditions que Ton annouce, noiisnousexpiH , 
aona à être gaurtnandé& pa^ nos maîtres eu pbiioi^oplue» . 
Peut-être mnis honorera-t-on.des gra^ien^e» épithètes 
d'hypocrites, de fanatiques et ps^me de capuoiins^ ()éj4 
k< Constitutionnel y 3k l'QCca.<iiaH de ce Prospectus , a 
\oué au niépi'is ces détracteurs de leur stècle , . multit 
pHe^nt des sophismes qui ne fQnt illusion à pei^soune, 
pas même à ceiuo qui les commandante encore moins > 
à ceux qui les débitent , et accusant la philos/ophie des . 
maux qi^le apoii prépus longtemps d'avance y et quelle 
cùitseilloit de prèifenir* 8i le jourivdisle, neul pas été 
un peu vx\ colère, il. est probaMe quM auroir songé à 
et#.e tiQ. p«u plus pfi^li^ et qu'il u'aui'oil pas aQ«u(»é s^ a<K 
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ireiWrcs it imi^tii* & leur conscience^ cW-la qnc în* 
jure et non >pas iine roiflOQ. Quant à sa justification d^ 
]a |>hilosoplYie, il est clair quVIle est fort innoceùte.de 
la révolution, et quVlle a tout fait pour la prévenir j 
ainsi qu'il appétit par ies écrits de ses partisans^ qui ap» 
pelotent de tous leurs vœn% un changement^ et ainsi 
que le reconnoit La Barpe dans le Mercure, où il dit: 
yàltaire a jait tout ce que noua iHyyohs. Uèrè dem 
peuples et des goupernemens populaires est arrivée^ 
é'écrie immédiatement le GonstitutianneC, qui amène 
bien ou mal, dans chacune de ses feuilles, celte phrasé 
emphatique et bannale, et qui nous vante sans cesi^enos 
inraières et nos vertus. Mais que fait Vère deÉ peuple* 
à la nouvelle édition, et quel rapport entre ce pathos 
constitutionnel el le Prospectus annoncé? 

Le Journal général de France a rompii aussi un© 
' lance en faveur des nouvelles éditions, et il n'y a pas 
lieu de s'en étonner; car un des rédacteurs est en même 
. temps un des éditeui's. // y a, dit*ii dans sa feuille (iu 
10 février, une excessive in^stice à faire e$'ivis(^ger yhU 
icfire S0US un seul rapport et souf, le ff^innsJïQ^qrable 
de tanmiiTesi par un singulier renversmnent de iciite 
équité et de toute convenance^ de cacher cej/ue sa gloire a 
de pur, pour montrer les tâches qui en ternissent ^t^l^ 
gués parties , et qu^lfaudroit pouvoir effacer au nu>in9 
dans le souvenir des hommes. Singulière apologie ! Mais 
^ui sont ceux qui font envisager Voltaire sous le rap^ 
port le moins honorable, si ce n'est ceux qui multinlient 
les écrits qu'il a composés sous ce rapport? Qui soht 
ceux qui montrent les tachés de sa gloire, si ce a^est 
ceux qui reproduisent ce qu'il y a de plus pernicieux , 
de plus impie, de plus violent dans ses productions 
irréligieuses? l\ faudrait, AiXes-yo^^s ^pouvoir effacer au 
ynoins ces taches dans le souvenir des hommes , et loin 
de les effacer, vtxlJà que vous les rappelez, que pou) les 
étalez darfs vos éditions, que vous les meltess sous les 
^eux de milliers de lecléui^s. Plaisant moyen, de* foire 
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ytfiTFer ces taches I Votis pFéteudee d'ailleurs qu'elles nf 
ierniêseni qae qitèlqiJtes parlieè deses.ëcnfs, et vous 
savez bien qu'eiles se retrouvent di^us presque toils. Les 
écrits philosophiques, les pamphlets et la Cori*éspon- 
dance forment assurément la |)lus grande portion des 
Suvres de Voltaire; or ces trois sortes de productions 
sont ternies ixk souffle cle Tirréh^gion; ces trois Sortes 
de productions sont divigëes spécialement contre le chris- 
tianisme, et ont pour but d^écraser ce que l'auteur àp* 
peloit l'infime. Tel est leur but manifeste et aroué; et 
c^oat une excessive injustice y c* est un singulier rent^er-^ 
sentent de toute équité et de toute contenance ^ que de 
rép«indre ce que Ton avoue être le moins honorable , 
et de- propager ce que Ton reconnott que Ton devroit 
effacer du soui^enir des hommes. L'art du sophisme no 
va pas )uftqu'à côlorei* de telles contradictions. • 

! A rautorîlé de ces graves critiques, de ces moralistes 
commodes, on {>eut heureusement opposer, l'aittorité des 
TraU sages, des véritables amis de la religion, de la mo- 
rale et de leur pays. Au moment o^i nous' écrivons^ une 

; honof'ahle réébimation s'eil tait entendre. Les chefs du 

''^ defgé de la ^apft»le, les administrateurs du diocèse» ef- 
» / fra V es des W^\ es d*uiie pdblication aussi dangetn^iM^ rien- 

"^ n£»ïl'd^dr«)iser aux fichsies, dans leur Mandement da 9 ff* 
ïrrier (1^ pour' le carême', les conseils dp zèle, d^ l'expé- 
Viencé et de la charité, etde les prémunir contre le poison 
qu'on va leur distribuer. Ils rappellent le mal qu'ont, fait 
ces philosophes dont on recueille de nouveau les (Buvres, 
et les calamités qui ont fondu sur nous » è la suite des prin- 
cipes-corrupteurs et contagieux répandus dans leurs li- 
vres. Us rappellent les censures prononcées contre leurs 
ouvrages, l'animad version des deux puissances qui les 
proscrivirent également , l'exaltation des esprits, le.dé- 

' bovdement des moeurs, les désordres, les crimes, la 
profanation des choses saintes ^ l'extermination des prê- 

. (1) Au bureau du Journal \ prix, t fir. sS c. et 1 lir* ^ c< Iraac de 9^ 
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ti*ea y résultat de ces proTOcations séditîeases et attti-chré» 
tiennes dont sont reaiplis ees coupables écrits. Les pré» 
cëdens Archevëqqes de Paris, MM. de Beaumont et de 
Juignë , s'ëterent pareillement ëlevës autrefois cooira 
ees éditions qu'on reproduit aujourd'hui. 
' On fait que dernièrement k la tribune de la chambre 
djBS députes un ëcriTain célèbre, et qui a défendu aveo 
l^loire dans ses ouvrages les principes conservateurs de 
la morale et de la société, a réclamé auslî contre ceit» 
publication scandaleuse. Phijosophe plus digne de ce 
nonx que les oiseaux parleurs siJfUa par la résolution 
qui se parent de ce titre, il a va, il a signalé les dangen 
<iiont nous menacent ces recueils audacieuic. Et eomnient 
en effet, arec un peu de bonne foi , se faire illusion à 
cet égard? Des écrirains distingués, et qu'on n'accU'** 
sera, pas de pousser trop loin les scrupules religieuxn^ 
lisent pa^s craint d'accu$er la mémoire de l'ennemi du^ 
christianisme. M. Lacretelle, dans son Histoire de 
Frcince pendant le i8\ siècle , peint Voltaire sous dea 
traits si justes que nous n'aurions rien à y ajouter. Noos 
allons réunir ici quelques-uns des passage» épars denê 
son •III^j, et IV«. Tolnmes: v & ' - 

M V^altaire se fit une triste nécessité on un jea plus triste^ 
encore de ces suppositions de noâis et de faits, de ces ruses ef 
de ces dégiiiseinens qui embarrassent l'esprit dans de hdn^ 
teuses combinaisons, qui rendent une doctrine suspecte par le 
manéçe clandestin avec lequel on la propage ^ qni ôteroient à' 
la vérité même ses deux phis beaux attributs , la candeur et 
le covirage» et qui semblent si loin du philosophe qu'ils sont^ 

mêtnes importuns à la pensée de l'honnête homme QueK 

quefois il naroissoit se ralentir dans son sjstéme d'attaque 
contre la religion^ mais il ne le soivoit que trop dans ses tra-» 
vaux clandestins...,. Quelle vaine fanfaronadede libertinage ^ 
que! fouçueux désir d'insuller aux mœurs , à la r^ligion^ à 
la pafrfe, et même à la gloire, lui fàisoit ébaucher a ^irey,' 
sou^ les yeux Vî'utie femme -, ce poème dont la fdble abstirde, 
' mal tissue et monstmeusement obscène , brilk en vain de tous* 
les éclQif>i](j j ^lynii^ ^t de tous les or^emeiis de la poésie... ^^^ 




lAnm; Tohairë, à Vige ùh tout homme cBërit fes freins ^ 
la morale et de la décence, exhaloil les poisons dont sa jeu* 
ji^esse aroit été inîéctéé sous la régence..... ii crut trouver 
jdans d'Aleâibert un fidèle interprète de ses vœux. Il s'otivril 
entr'eux une correspondance très -.suivie^ dans laquelle iki 
firent un déplorable assaut de mépris poixrJa reKgion chré- 
tienne, lîn grand poète et un grand géomètre semblent s'y 
donner le divertissement de joner une conspiration. Une petit 
fée domine Sans leurs lettres, c'est celle de réunir contre la 
vërélation toutes les forces de l'esprit philosophique^.... Yol- 
latrc coneeiira ^activité ln(||uiëte du gAiie lorsqu^l n*èn con^ 
servit plus la puissance. 8a passion fut dé la foiblesse. Ar^ 
raché aans^ cesse àJai-^méme; et se privant , par l'excès dii 
travail y des avantage» d'une méditation ,paiâble, il exagéra 
ses ei^eurs au lieo de les rectifier. Sa gaie^ maligne corrom^ 
pît son bonheur. |I ne cessa d'écrire , quoiqu'il craignit Ini^ 
même que l'avenir ne s'effrayât <Je sa tecondité. Il se déguisa 
jons dittéi*ens noms, et mît la supe/cherie à côté de la gloire «. 
H T<»pbu8Soit le respect par les tristes jeux d'un vieillard es-r 
piègfe. 11. ne cessa^plns ae confondre la religion avec le fanav 
tisme.w... Les pamphlets se succ^oient sons sa plume. Il y, 
re^roduisoit contre la religion chrétienne. des faits et des rai- 
iomiemeas ce«^ fois présentée par lùi-méme« sans craindre 
n'attester par- ses redites la foiblesse de la critique. U temblôit 
goûtera longs traits la jouissance de l'esprit satiriques Le^plai-^ 
sîr d'attirer sur lui les anathêmes des dévots le faisoit pétiller 
éâ joie f et rien né mànqudit à son bonheur s'il parvenoit k 
être désigné comme l'Antéchrist. Je ne rappèlërai point le§ 
titres de ses ouvrages , qui sont aujourd'hui presque oubliés; 
l^armi cenx hiémes qui ont fe malheur d'en partager les prin** 
cîpes, le» nns sont fatigués d'une, ironie perpétuelle qtii ôte 
dn nerf à la logique; les autres ont appris par une sévère ex-* 
periefice à ne plus sourire, à des sailhes qui ont une triste ana- 
logie avec la jactance et les plaisirs d u vice ». 

Il est difficile de mieux caraclériser Vollaire , ses écritf 
©treaprit qui lesdicloit; elles admirateurs du philosophe 
n'oseront sans d^ute accuser de fanât israe un historien 
aussi'dislingué«Nons.leurci(eron.5encoreun autre écrivain 
qui tient aujourd'hui une haute place dans !V«dfnîniJ»t na- 
tion. M# de.Bai*êBtej» dans son livre De la Uuératurefrari'^ 
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f^isependoid Uj^V. nècle, rappelle aôssi Ifs jneprocli^ 
qu'on est ea droit tie Faire à Voltaire, ceitècolèrtquiluifit 
perdre la modération y la pudeur ei le goût y ce contraste 
ëéduisant et dangereux de choMee graves traitées avec 
un ton de frivolité, cette variation continuelle d'opinions 
0t de systèmes y ces assertions toujours absolues et qui 
se contredisent sans cesse, ce défaut de réfhxion et 
d'examen, émette mobilité et. eette inquiétude que ïdge 
ne put^ calmer, et cet esprit de secte et cette hqine de 
la religion qni lui inspirèrent les pamphlets obscurs, 
les facéties , les' hrwhures clandestines, écrits indignes 
enirgéi%éraXd^un honnête homme» On «V/j^^ quil se soit 
plongé dans un cynisme quijbrmè un contraste révolu 
tant avec des cheveux blancs , symbole dé sagesse et de) 
pureté. Quel spectacle plus triste qt/un vieillard in^ 
sultant la Divinité au moment où elle va le rappeler, 
et repoussant le respect de la jeuneese en partageant 
ses égaremens ! 

Voilà donc ce qfue des juges hnpartiaux pensent et 
disent dé Voltaire; Peut-on ^assez déplorer après c^la 
Tobstibalfon de ceux qui veulent trouvée tout admifiif» 
ble dai^^re cïiif.rnpîon . d^ f incrëdàHW',^^*t ijitî 4<^ 
lient une nouvelle pui>ncilé à ses blaspninies , a^^eA 
calomnies, à sei satires? Troaveroient«-ils« par hasard 
que ce n'est pas assez d'une révolul ion, ei leur devons- 
Jioos des remercimens pour le soin qu'ils apportent à 
rassembler les mati^riaux d tin nouvel ineendie, à rë- 

1>aiidre lejpoison des mauvaises doctrines, è |»rvertir 
es moeurs des générations» naissantes, à exalter les. es* 
jprits par le délire des opinions les plus discordantes, et 
î jeter dans leur patrie lés germer de calamités pires 
que celles dont nous sortons à peine? 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

% Paris. IVU'. le grand-aum6nier vient de piit>1ier un Mande- 
ment ]}our le carême , adressé au clei'gé et aux fidèles''setfi»i)i 



à sa jariclictfon. Celffandement, notirri Aes passages de l'Ëcri-^ 

'tare, respire le zèle et la piétë. D commence ainsi: «Noas, 

' Alexan43re-Ângéli<)i>e de TaUeyrand*P«rigof^ , archevêque, 

:premier pair, duc de Reims ^ grand-^ùmônier»..*. Nous en 

citerons le passage suivant : 

« T>e rablme de nos malheurs, nous r^contioismns enfin la main 

4fai nous a frappés i un cri reienlit.de toutes parts; hobs ne disons 

. ]p|lus , cVst k basard qui a ^duit ces flaaut qui nous ravaf^efet et ces 

^lamilës q*oi nous dasolent ; mais cVst le $eign<?ur qui jm Venge de 
-Bos longues iransgcessions et du mépris de sa loi : pariont où retentit 
la.TQÎi des ministres d« la religion, partout ou pénètrent ces infaliga- 
bfes missionnaires, qui en ce moment parcoùrcot nos villes et nos 

' lBAmpai;nes, les célestes bénédictions suiVént leurs pas : leurs exhorta- 
tions remuent le& âmes et font coulet les larmes du repentir : les peu- 
ples abjureni ces systèmes impies qui les avpieut séduits, et rentrent 
en foule dans le sein de l'Eglise ëonsohî'e. « . - 

« Pour vous,' Ta: T. G. F. , qui étés là pbrtion la plus noble de TE- 
lat; vons qui derez aux peuples Texemple^ au lieu d^ le recevoir 
cTeux ^ vous à qui il appartient de vous montrer à leur tête dans les 
^voirs de la vie civile et chrétienna, comme au jour des combats, 
voiis né Vous laisserez pas devancer dans celte carrière de la sagesse 
tt de la vertu. AM nous vous le demandons, au nom de la patrie, qui 
ne peut lire, sauvée que par les mœurs et la religion , et qui n*a pas 

, .noms besoin de votre foi que de votre valeur; au nom de votre sou- 
verain^ qui regarde comme son ni us beau titre, cehii d^enfant ^e'^aint 

' VfMU yet tiotame SB premi^e. onligation rel|e de retraôar «es venn«; 

,... 0lf,no||^^e^.j^ette famiUe,.laplus ^lustre de^ la terre. Comme la plus 
inn>rtairee,i^ qui, «dans ses malheurs, a ressenti plus fortement 'en> 
4ote. le pri)c"èi iV bonheur d« Cette religion divine, è q^ seule il -a|.- 
partiént d<»> tempcref J^^imertume des mandes tribulatioQS). que cfiie 

^^ilutaire éptrqne soit pour vous celle de la réconciliation et du saint • 
-Ane ta foi et la piété renaissent dans les cœurs: qu^une sainte ligue se 
forine de toutes parts en faveur de' la cause ae Dieu ; que les rtia- 
l^istrats, les guerriers, les princes du peuple, ofiFrent le touchant, mo- 
-#éle de la soumission aux lois divinrs, comme ils se distinguent p:r 
lenr dévouement au Prince j que Di»u soit servi à l'égal dû Roi 5 ses 
Solennités' saintes respectées^ les |irîitii|ues de pénitence imposées pnr 
'S-^n- Eglise, religieusement observées^ et qn^enfSn, les habitàns de nos 
provinces,. en appcenaot Phommage que vous rendez à la religion, 
rougissent des leçons de l'impiété, qui leur ont été si funestes ». 

— Ije séminaire des Missions étrangères recommence à 
remplir, autant cme les eircoristances -le permettent , l'objet 
de son institution, il a reçu plusieurs jeunes ecclésiastiques qui 
se destinent a prêcher la ioi parmi les nations idolâtres de TO- 
Yîént. Il en éloit déjà parti il y a plusieurs mois. Deux aultes 
%bQt «fi be molûeiit dans les ports ou en ïo«f pour se vendre 
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dant rinde, d'où ik doivent pos^r à Marao. .CVst-là ^u*îb 
recevront le»ir destination ultérieure. D'autres jeuiies ec-« 
c^ésiasticpei: suivent leurs études au séminaire , et se préuarentt 
auçiéijpe ^postplat. Puisse le ciel susciter des imitateurs oeleuc 
courage, ^ui se^consacrent à une œuvre si précieuse pour U 
religion ,sihonorabfe pour la France, et qui menace de périr. 
La révolution sl empêché, pendant plusieurs années, d'envoyer ' 
des ouvriers dans ces missions lointaines. Le séminaire même t" 
perdu successivement la plupart de ses dir^teurr, qui sont au< 
jourd'hui réduits à un trës^petit nombre, ,et qui peuvent à; 
peine suffire au soin de fôrmier les jeunes fàissionnaires. Ils 
viennent de s'adjoindre récemment un ecclésiastique d'u9 
mérite distingué , qui s*asso6ie k leurs travaux. 

—La quête faite, le "12 février, à Saint-Etienne-du-Mont, 
pour le bureau dé charité du 12*. arrondissement, a produit 
0600 fV. S. M. a voul|i y contribuer pour 1^1,000 fr. La gardé 

nationale a donnée une somme considérable. .« 

• • • - • 

MoNTAUBAN. La mission qui. se donnoitici a été terminée 
aussi heureusement qu'elle avoit été commencée. La pfoces- 
êion solennelle et la plantation de la croix eurent lieu le yen* 
dredi. 24 janvier. M. de Chïeze dit la messe dans Téglrse 
Notre-Dame, et prononça un discours sur la Passioh ,. qui fvX 
suivi d'une disfriiMJtion de pain faîte aux pauvm. Â'»idi^ ' 
tottttffl les iHitorités dé la vin», l^^^'up'* ^^ *<?« iréNipès ' étant 
rassemblée, les missionnaires bét^tent la* croix, ef après timr 
•xhortatit)n pathétique, ils firent et demandèrent le serment 
d'être fklèles à Dieu; à Jésus-Christ, à la religion et au Roi. 
Des milliers de voix leur répondirent par le même engage^ 
ment. A une heure , la procession commença à sortir. Les 
pauvres éloient k la iête^ rangés siir deux files , puis les de»- 
moiselles, les dames et les v.'^uves, parmi lesquelles étdient^ 
des pefrannes des meillenres maisons de la ville, qui don^' 
notent Texemple du recueillement et de l'humilité. Le cortège 
des hommes etoit rangé dan^ Je même ordre, et précédé. aussi 
d'une bannière que portèrent successivement M. le comte de 
Gironde, maréchal de camp; M. le marquis de \a$sal^ 
M. Delbreil-Desçorbiac r sous^préfet de Moissac^ et MM. Dur*- 
sau de Villange et-Darassus, chevaliers dé Saint-Louis. Tout 
le monde portoit à. la main le signe de notre rédemption. Lf 
croix , qui de voit, être plantée , étoit p<>rtée par soixante jenae^ 



SïkB^\li serelevoiefiîj et qui avoiefvt rouîù suivre i'ejcempltf 
M. Miquel et de M. de Cbièzc, et^narcher, comme eux; 
pieds nus. A la suite xle la croix venait le c\ergé de la ville et 
des environs ) M. CapOul, le pli^ âgé des missionnaires; 
M. Vahhé dé Trëlissac , vieair<e -gênerai ; MM. Laporte et 
CapmaS t curés de Notre-Dame et de Saint- Jacques ; et après 
lé clergé, MM:, le préfet, le .général commandant le départe- 
ment, le président du tribun«l et le maire de. la ville. Onf 
chantott des psaumes et des x;antiquer, et tout se passa ^ved 
beancoup;d'ordre. Lorsque t^oiï fut arrivé à la place d'armes , 
ok là croix devoit être plantée, -M. Miquel prononça, du pied . 
de 4a croix ,rttn discours plein de force et d'onction , et ex- 
horta vivement les.assistans à rester fidèles à Dieu , et à vivre 
ensemble en frères. Il termina par des vœux pour la conver- 
sion dé nos frères érrans. Le 7e Deitm termina cette céré- 
monie. Le dimanche 26 i" lés missionnaires prêchèrent encore 
' tour à tonr, et à la suite d'un sermon sur la charité , par 
M. de Chièze, on fit une quête pour les pauvres, qui a pro* 
duit des secours abondant Le 27, fut célébré itn service pour 
les morts. Ainsi s^est terminée cette naissions qui a duré en- 
viron quarante Jours. Elle a fortifié dans les uiis et fait naître 
dans les autres les sentimehs de là religion et l'atnouf; de la 
vertu. Bile a frappé les prortestans eux*mém«s^ et nons^ne se- 
riqni ^pas ^to^pés qi^'elle. eût fait. sur qoelques-tuiis -ftie im- 
-pr^s^on Asse% forte pou^ ]e& décider à renier jdans jll ^ein iâ# 
rEglise à lamelle avoient appartenu leurs pères. W; 



NOUVELLES POLITIQUES. ; 

Paris. Le Roi a r^udimanc^ie^ après.la messe, les minis^ 
très, les maréchaux de France, beauco^jp d'offîciers supé-. 
rieurs et de foi»ctionnaire& publics..»!! y a.ea aussi audience 
chéit M AD, .\ ME et chez les Princes. / 

-«N. La grande députation de la chambre des dépulés a été 

Présentée au Roi le 14 février au soir. M.^de Serre, président 
e la chambre a eu l'iwnnèur^e Itaranguer S. M» ^ qui a ré- 
pondu :.«< Je 'suis vivement touché des sentimerts que vous m'ex- 
primez au nom de la chambre des députés. J'ai souvent reçu* 
des témoignages d'axoour de mçn peuple... Endn, je puis l'ea 
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pajer en soulageant ses maux^ M cW VéfQqpe la plus heui» 
feose de ma vie ». 

— H*'- le; duc d'Orlëans est arrivé à Paris dans la nail d% 
i4- Le lendemain ce Prince a été admis à saluer le Rci , et . 
a resté trois-quarf s d'heure avec S. M. 11 a fait ensuite visite 
à Madaue et aux l'ânces. 

— M<^. le prince de Condé , qui avoit été malade , est mieux 
depuis quelque temps. 

— - La ville de Pan, patrie de Henri IV, à laquelle S. M. a 
accordé le tilre de bonne ville , a reçu du ministre de Tinté- * 
heur un tableau représentant une. scène de la vie de Henri lY. 

— - Le nommé Valette, ancien ouvrier de la marine, a été 
condamné à six mois de prison et 5o ff. d'amende pour avoir, 
le I''. janvier dernier, tenu des propos séditieux, et insulté un 
soldat oe la garde royale. 



C»A3IBRB DES PA1RS« 

Le 6 février, M. le président a rendu compte de la députa- ' 
tion faite an Roi, et de la réponse de S. M. L'ordre du tour, 
appeloèl la -discussion des deux projets de loi présentée aana 
la définie séanc^^e ministre de la police et fc» éettt -cOÉk- ; 
missâiV^s du Roi Ont été introduits. Lecture, jÇliîtè dii projet' 
sur ]es|och*naux , la cbanibre , au lieu de. le discuter^ en a or-'^ 
donné le renvoi à une commission spéciale^ coQiposé^ de * 
MM. les comtes de MaUeville^ de Lally-Tolendal , ê» Mlorw 
bofs,,Lap}ace et LencHr-Larodie. 



GflAMBlRE DG3 DEPUTEE. 

Le i4 fi^tier, «prés an rapport sur quelques' pétitions, 6n a jitoeéèê 
à la dësfginalioii , par le sort , des vingt membres qai doivent former 
la dépuiation ehargée de pr^seai^ une adresse au Roi. M. le ministre 
des finances a pria la parole sur le budget^ H a réduit la discussion' 
à quatre cbefs, les économies, le paiement de Tarriéré, Tempriintek 
la dotation de la caisse d^amortisscmenl. Quant au premier point, le 
ministère des finances a fait tout ce qn^il âoit possiole d*opérer daM 
les circonstances. En deux années, il a réduit ses dépenses de tS mil- 
lions. Rctativement à f arriéré, la loi ànjoard'hld ta disOTHiew 9^é^- 
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UQÎt p«»k loi di^'ftS ftTril deroier ;^«Ue ne fhif <pi!ea régler Pesésudoo. . 
Le minislre a. répondu au& objecLioas sur IVaipranl ei sur les aVaO'-. 
tages d*une caisse d'amoriisseraent , et est venn à lar^serte proposera 
p&r le clergé, qu^il a présentée comme anhomioaçe spoutsioé à la foi 
de nos pères» comme una démoostr<mon toute chrétien ne de la muuifi- 
•ea«9e aatidnale, et comme faisant cesser tous les dissaniimana, 

M. Roy, nip|x>rteur du budget pdur la partie des dépenses^ regarda 
comme injuste de réduire les pensions. Il persiste dans les réductions 
qu'il iivoit déjà pro{>osée^ ^u nom de la commission sur les minis- 
tères de la guerce et de la marine. Le ministre de la guerre ne dcYoit. 




arg«,iit. M.. Beugnqty second rapporteur, parle dans le mémo sens et 
développe ce qui avoit déjà été dit sur Temprunt et sisr le crédit. 

M. le ministre de la gu<-rre ex}rfi<]ue sa conduite relativement au& 
So millions (|u^on lui. reproche d^aupir payés. Cette dépense a été né- 
tessiiée par le licenciement de Fatmée. Quant «ui 5o millions <{ui ont 
dépassé le budget, le tort en dévroit être au ministère tout entier qui 
a s^nti que les fonds alloués ne pouyoient suffire;. Le ministre, jusli^ 
fiant la dépense des états-majors, fait observer qu'autrefois les lienie- 
naqs-générâuz n'avolent pas de solde quand ils n'étoient pas en acti- 
Tité, mais qu'il n'en peut être de même aujourd'hui, où un asss grand 
nombre sont sans fortune. Il finit en priaiH la chambre de s'en rappor- 
ter i son zèle pour le Roi at la patrie. 

Le' président consulte l'asseniblée pour savoir si c'est le projet des 
ministres ou ctflni de la commission qui aura la priorité dans la Mib^. 
ration* La oommission a établi .un système .tout ntmvean.; a .fnterterti . 
VqsàfJt ^i|eûcle^ en a changé la tédaptioo , en a ajoufté de n^HJi^eaux.; . 
ifiç garde'des sce^us ne s'oppose pas à ce que là priorité soil accordée 
aii^ojet dé la coitomissiôn. ., • 

* nàris la sébncé du i5 février, on a onTert la délibération sur les ar- 
ticles do bndgei. Le titre premier do firojet éloit relatif anr disposi- 
tioa9 à prendre pour le paiement de l'arriéré. Les six articles qui le 
composent sont adoptés successivement après quelque diAcossion* Le 
plus important, et le s<rul que nous crojions nécessaire de faire con-. 
Doiire à iJbs lecteurs, porte oue les rcOonnoiss^nces délivréas on à dé- 
livrer aux créanciers de l'arriéré, leur.seront remboursées int^ralemenC 
à «somnaencer en tS^it, et par cinquième d'année en année. Le titre II 
fisc le% budgets de iSi4y 181 5 et iQ'iG. Les disposition^ qu'il contient 
•ont destinées à régler l'ordre de Is- comptabilité du trésor, et ren- 
ferment de longs calculs qu'il noué paroU superflu de relater ici; elles 
sont adoptées sans réclamation. La discussion s'ouvre sur le titre III, 
qoi fixe le. budget de 181 2* M. de Villèle rappelle les économies qn'U 
avoit d^à proposées. Il croit l|u'en les adoptant, les peuples pour- 
roient être soulagés, en i8ai, de4o millions snr \9m i m pôts^ actuels, et 
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Alt litre iVf cpi c<iDoeni« les peosioim. La chambre appronte 6eff« 
toiarthe. L^article i*^. dn titre IV porte que tontes les pensîons à la 



f|ue tontes les pensions 
charge Je TËlat S4*roiit inscrites sûr le livre des peoMOMs du trésor 
roval , et que c^Ue dépende sera rrtranchëe des crédits ouverts au< 
ministres. M. Diicberr«y s^op|)o»e à celle mesure 4 fcgard des soldes 
de reUMle (fui doiveni, selon lui, ooutiniier d^éire ps^j^s au inmis« 

• l^c d« la guerre. Mi Koy ne roit points de motif d'excepter les. solde» 
de f rtraire de celte centralisation , oui n'auroit presque plus d'objet si 
on n'y comprcnoit cette partie de la dette. M. Tabarié, oommissaire 
du Rôi, après avoir espitqué la obaleur qu'il a pu mettre dans sdn 
dernier discours, et avoir prié la chambre d'élre bien per^na^^ de 
son r<'!(prcl |)our elle, trouve dcs^inconvénic^ns danst la rentralisalîoQ 
flles pfn<Ltons. U y aura i37«ooo pensions militaires à inscrire an trésor* - 
La vérifiration sera longue, et tes militaires pourcoilt en soafirir. 
IVf . Bt'u^nrtt croit ce mo^'en nécessaire pour établir runiformile, et pré- 

» Tenir l'arbitraire. M. Sartelon, commissaire des guerres, peilse que 
l'jincien mode est plus favorable am militaires. M. Roy dit que la cen- 
lrali^l^oB a pour but de vériBer si le même individu ne cumule pa9 
plusieurs pensions. M. de Ca^tetbajac v endroit qu'on imprimât une 
.liste des pensions ; celte proposition est appnyce par M. Rivière, qoî 
craint que les dépotes ne v'oient à l'aTcugle sur une matière si impor-* 
tante. M. Louib défend le projet de la i*om mission. M. Tabarié fait 
observer qu'actneliement les pensions militaires sont payées tous lea 
lroi« moisy et qu'au trésor elles ne le seront que tous les six moi^. Il 

^sodtiaile qu'on excepte de la oentrali^^ation les pensions an dessous do 
4oo ir. Ce ne sont pas^ soldats qoî cumulent les pensions. Le géné^ 
jvl Ernouf propose d'adopter le système, de centraiiMlion pour tout 
autre q^e las militaires. Ce«x*ci ne connoîWnt que te ministère de la 
guerre. Ils seront d^jrsés aiileurs.lt dcinanda qa'on fasse payer la 
9elde. rtii*ii'ars foix récUment !« reirvoi de l^article à la commission^ 
Cette proposition est re jetée. On écarte par la question préalable un 
amendement pour exoe|Her de la cenlralisatieo les pensions militaires 
et les soldes de retraite. L'article !•'. est mis aux voit et adopté, tel' 
^e la eommissioo l'avort propose. 

Le 17 février, toute la séance a été employée i IlisctUer l'article de» 
pensiofts, et voici ce qui a été défini'tiTement réglé. I^es ministres ne 
pourront fiaire payer doiénavant aucune pension sur les fonds de leurs 
dépariemens poor des arrérages postérieurs au 3i décembre' 1816, et lo 
ministre des fioanoes ne pourra faire inscrire ni payer aucune pension 
dont U créatiofi ne seroit pas justifiée , ou dont le montant dépasse* 
soit le maxinsiAm fixé par les lois A l'ayenir aucviie pension nouvelle 
ne pourra être insente qu'en vertu d'une ordonnance oui en énoncera 
les motifs, et qni sera insérée au bulletin des lois. Nul ne pourra eu* 
moler deux pensions, ni une pen.sion avec un Uaitement d'activité, de 
leiraile ou de çéforme. Le fonds permanent affecté aux pensions ce 
pourra exeéder 90 millions. La chambre arrête aussi sur la proposition. 
de MM. Dubmel et Ririére , qi«'avanl de présenter le budget de 1818, ^ 
le ministre fera dresser et impri^intr nn tableau général de toutes kt 
pensions. 



(^SûmediaQféurieriSijr.) , (W. 205.) 







''fgvsÉjES chrétiennes^ OU Entretiens de Vàme fidèle 
opec le Seigneur, pour tous les jours de l'année i par; 
M. l'abbé Carron (i)« 

C est sans doute par une Piovidence spéciale de 
Dieu sur sou Eglise^ que les livres de piété semblent 
se multiplier à mesure que le$ autres moyens d*ins«t 
traction deviennent plus rares. Les pi £tres disparois** ' 
sent f et pous voyons approcher le temps prédit par 
le Propliéte^ où les enfaus de l'Eglise demanderont 
du pain y et où il ne se trouvera per$ipnne pour le leur 
rompre. Les campagnes, le$ villes même éprouvent 
le besoin de la parole évangélique^ et de ce ministère 
actif «pi entrelient la religion dj^ns toutes les classes> 
.et qui pourvoit au salut des individus, au bonheur 
des familles, au bien général de h société. Les bons 
livres suppléeront du moins en partie à oetle disette* 
Us seront le canal dont se sei^vira la grâce pour éclair 
rer quelques âmes privil^gi^^, pour soutenir la fgi 
obanodanie 4e» uns, pour confirmer les autres dans 
Ha pratique des vertus chrétiennes^ pour consoler, 
pour toucher, pour convenir. Les lectures pieuses - 
faites en particulier nourrissent les bons sentimeus; 
faites en commun, elles ont plus de vertu encore; 
et c'étoit autrefois U|ie louable coutume dans les far 
railles de se réunir tous les soirs pour lire ensemble # 



(i) 12 vol. in-i8, qmés de la figures en taiile-douce ; prix, 
31 fr. et 26 fr. 5o c. franc de port. A Lille, chez Vanaclëre> 
l^ropriëlaire éditeur; et ii Paris, au bureau dii Journal. 
Tome Xi. VAnù de la lleligion et du Roi. D 
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soii des réflexions sur l'Evaugile, soît quelqiies clia* 
pUres.de l'Imitation^ soit tout autre livre de piété* 
On croyoit même qu il y avoit des grâces spéciales 
attachées a ce^ réunions ^ suivant ce mot du Sauveur: 
Où il y en a deux ou trois rassemblés en mon nom, ja 
^uis au milieu et eux, / -^ , 

Parmi les auteui's qui ont je plus écrit de nos jours 
mr des sujets de piété , il &Mt sans doute compte^ 
lauteur des Pensées chrétiennes;^ à qui nous devons 
déjà beaucoup d ouvrages de ce genre, comme on 
peut compter ces mêmes ouvrages parmi ceux qui 
pnt fait le plus de ûuk. .L'onction qui les anime ^ 
l'abondance de bons sentimens qui y règne , cet es-^ 
prit de douceur et de charité qui éclate dans les avis<^ 
dans les prières^ dans les réflexions , indiquent uu^ 
ame tendre et af&çlueiiae, bien pénétrée de la loi de 
grâce, et qui en retrace les deux plus beaux eairac-' 
tères, l'araour de Dieu et celui du prochain. Le ton 
seul d« ces Pensées annonce un prêtre nourri, des 

saintes ^aximes de ïlfjKaogilç.Sîtiîesplus.bsaw tîM^*^ 
de rhistoire de la relij^ion , qui parle de t abondance, 
du cœur y et qui tire de ^on trésor des choses afèeiénnes 
et nouy elles é Quand on ne connoitroit pas tous les. 
prodiges de charité, par lesquels M. l'abbé Carron a 
honoré la religion,, il semble qu'on le devincroit .à ce 
langage paternel, à ces effusions touchantes, à ces 
invitations tendres, et réitérées dW ami qui'paroît 
soiihaiter ardemment notre bonheur. 

Le plan de cet ouvrage niérite d'être développe. 
11 y a pour chaque mois im volume 3^. de manière ce- 
pendant qu'on peut réunir deux mois en un siml tome.^ ♦.. 
Au commencement de clinqyç .volume , il y a des lita- 
nie^. des saints pour le mois, puis des sujets de ré- 
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flexions pour chaque jour. Pour le mois de janvier, 
«est la connoîssance et la faîte du nioudè qui fait 
lobfeKles peasées de clwque jour, e( l'auteur déve- 
loppe 'Successivement ce »uj< t sous toutes les faces 
sous lesquelles on peut lenvisager. Chaque jour de 
la semaine a des r^fleiions propres', et chaque se- 
Kiaine a des prières panioulières poiir Je mathi et le 
fioir^ Le volurtie est tériniîK'par uit exercice pour la 
messe qui' change lous les mois, et par des prières 
cgaîeirieut différentes pour la confession el* la coramu- 
liion. L^auteur a voulu sans doute, par cette diversité 
dei prières, satisfaire tous les goûts. Il ii 'arrive que trop 
souvent que la répétition habituelle des mêmes for- 
«lules rende Fesprit inattentif, et laisse le cœur froid ^ 
et.plifsieurs fidèles verront peut-élre avec plus d'io- 
terél cette variété d'actes et de prîèVes propres à préve- 
nir les distractions et à soutenir l^iitteririofr de l'esprit- 
Un aiitre caractère distinctif de ces Pensées, cesl 
«Fyàtfiir uni It^s faits aux i^flêxtons', et les, exemples 
«iix préceptes. Les traita çdifianj de Hilstoire ecclé- 
àss^tKy soni fondus jusque dans les prières, et oti 
y trouve cites des actes de piété, de charité, de pé- 
ïiitf^nee' des temps le» plus niodcrnes, que lauieur 
aniétie fort nalurellement, comme dans le passa^'e 
suivant : ' 

«Seigneur, il est bien tard de se d^laGher du mondé 
lorsqu'on seul qu'il échappe; de r,eHoncer,4 lui lorsqu'il 
Dons a rejeté le premier^ de lui. dire un tri5?f« adieu 
lorsqu'il ne s'occupe plus de nous : il est bien laid de 
Infuser à ses sens ^^moiHSi^s des plaisirs qu'ils ne goûtent 
plu>, à son cœur des jouissances où il ne trouve plus 
quesatrëlë: de 6edëi^ber à la scène dHi nioude lorsque 
tous vous ionl entendre que vous y êtes de trop. Mou* 

D 2 



daiu expirant^ qni laisbes échapper de 1^ lèyres.livi.d^^ 
tnouIJIëes des hueurd d(^ Ib iii**ii , )e désaveu de ta pa^-r 
sion pour un monde HU(|Uel tu vas être arraché « qui 
nous rassure sur lou retour? qui nous le démontrera 
sincère? Combien ii est à craUidre que lé cœur mort 
pour la V€ii*tu ue.revivç paiv pour se désabuser des vaiu)i 
uttiMits qui l'ont Ivompéî Coiuhi€fn il est à craindre qiio 
ce coupable cœur, cet ancien! eiinemi da divin Maître» 
ce Vfl-déseHeur de sei saintes nAkin/es , tie se soumette 
^qu'en apparence, .'et soit louj^m*» un rebelle! Qu'il est 
à crainf]lre que l'hypocrite ne déinenle les regrets de la 
bopche, et qu'il neformc qaedi s désirs qui périrout avec 
lui ! Les tiens turent^ib de cette nature, sauveur d^ ton 
^ pays , célèbre duc de Luxembourg, qui mçorut le 4 
^iitfier 1695, coiYVert de lauriers, e^ttmë le plus grand 
généitil qu'eût alors la France? Le Regret d'avoir mieiitic 
s^ervi ton iH>i que lén Dieu te fait dire dans ce inoitieit^ 
où toutes lés passions finrssent : «Je préféreràia aujour^ 
d'hui, à IV'clat de tant de victoires inutiles au tribunal 
dn juge des rois et de^. guerviers, le mérite d'un verre 
d'eau donné aux pauvres, pour Tamour de lui». Hélas ! 
dans un état privé\,dM»'ahe*co«dhi6n' obscure, loin* 
des dangers que préseiHe la carrière brillante df» ce hé* 
ros, u'A'je pas véci^i t^omine lui ? N'ai-je paik^ii^<»ffi8tant«^ 
nient pt^éféré le siècle à Jésus-ÇluMst , le plaisir au dt^*^ 
voir, le Vice à la vertu? Souvenir accablant! Jei]i'/*p- 
pliquerai donc avec trop de raison le mot de^e saint 
religietix âgé de soixante-dix ans, et qui > interrogé çom-- 
bien d'années il a vécu en religion, répond : «Je doute 
''fort si j'y ai vécu un seul Jour »• ,/ , 

Chaque volume- est orné d'une grâvupe, et le pre- 
mier oflre eQ outre telle de M"*®. Elisabeth ,. cette 
princ?ess6 doift Diçu* éprouva la vertu par titnt d ad-* 
versilés, fjt quieh .fit iln si saîùt usa^'c. C'est un mc-^ 
dèle que l'auteur pouvoit bicii^proposcir à dés chré— 
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tiPiis. Fja magnaniihiti: el la piéié de celte aujjiisfe ot 
€:oiir;igeuse victime la TecoiiimaodeDt cniiaer^ment u 
no*, respects, et ncHis autptiseroDt peut-eire un jouî* 
a lut adresser nos vœui. 

^. Les, preiuiçres éditions de cet ouvrage furent »p-* 
prpuvées par KT. de Belbeuf, dernier évêque d'À- 
vrauclies.el par un docteur en' théologie. H n'y avort 
d'dbonl f|u4.in seul, volume, qui parut à ^^îochesler 
en. 1796. L'auteur éte^it sou p)an par le conseil de 
ijnelqûesiaùiis; ce qui produisit la seconde édition » 
publiée à Londres en ï8oi, et la troisième qui vit le 
]oiir à Paris en i8ô2> Celle-ci est donc la quatrième, 
çt nous , pensons que lies augmentations qu'elle a re-» 
ç^eâ nç .la rendront que plus utile, et contribueront 
j^>Xair« aimer la religion, et à inctilquèr son vérilabfe 
.e&prit, €et esprit, d'indulgence qui gémit sinr les dé- 
80fdr.es, sans cesser de plaindre Jles coupables, et de 
prier pour eux. m* 



ar K î •? *^î . îiiwvnuhns xcc|#c|K astiques. - 

' 'Pakis. La translation des, restes de Madame ÂdéUide 
"ïte^Madam^ Victoire à Saint rOenis, ayant :ço9couru 
' avec- d*au très solennités , on n'a pu entrer sur le pro* 
mièr de ces événemens dans le^ détails qu'il semble mé- 
riter. Oh- sait que les cercueils de ces Princesses, étoieni 
i-estés à Trièste* Madame Victoire étoit morte ie 7 juin 
1799, et Madame Adélaïde le 25 février suivant. Un 
gentilhomme de Trieste , nommé Buvlo , doima place 
à leurs tombeaux dans le caveau de sa famille, et c'est 
là qu'on ci^lèbre voyageur; alla prier sur Ip tombe de 
deux Biles de ses rots. En J&i4:, S, M. désira que les 
corps des deux Princesses fusi^eut ramenés en France, 
et M. l'abbé de la Toiir , npnimé» avant la révolution, à 
ri,H'4clié de Moulins y premiet*aum&nierd^ Madame Vic«* 
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toîrê, fut éhttrgé d'aller Ips chercher i Trîesle. Il les dé- 
barqua à Toulon, le 20 ^ëcembrfe de la rdémeanix^e, eV 
les cbiitmit aui soins de M. l'abbé Vigne', cuif'ë de Noire- 
Dame de celte ville, et pro-vicaîre-g^neVâl, La Iradiliort 
de ces corps se fit avec pompe. Les deux cercueils fu- 
rent portes par toute h tille, et reçus dans IVglise soW 
un calafalqiie, et M. Tabbé de la Tour, ainsi ^ueM^ie| 
cur<? de Notre-Dame prononcèrent, dans celte occasion, 
des discours éh l'honneur des Princesses. Les coVps restée 
reni exposés dans IVglise Notre-Dame. Chaque jouir on 
Ctoléhioit la messe pour les Princesses; le soir on re'ciloit 
ses nocturnes des morts, et des cîèrges brûloient cons- 
tamment auprès du catafalque. On n'avoit pas Cru que 
la translation à Saint-Denis dût être long-temps diffé- 
rée. Mais arriva le 20 mars, et à cette c'poque, sî fa- 
tale aux vîvans, on craignit même pour le repos des 
mortP. M. Vigne, jaloux de Conserver le dépôf confié à 
ses soins, le fil transporter dans un lieu secret , piai* deà^ 
hommes sûrs, et le mft à l'abri de toute insulte. Les décci-N 
rations de*la chapelle disparurent , et les malintentionnés 
frémirent de se voir arracher cette proie. Celui qui la leur 
avoît dérobée, fut obligé de se soustraire à leur ressenti- 
ment. M^ l'abbé Vign^s'^abse^ta deTouloii, et n^rëpAruJ^ 
qne lorsque le pavillon do^la légîlîmilé eut éléarborf clans 
la ville. A son retour, fl fit replacer avec borineâr 1«5 
cercueils dans la chapelle, et recommencer (e cours dès 
sacrifices et des prières de l'Eglise. Elles eurent Heu cons- 
tamment jusqu'au mois de janvier dernier, que^ siii' les 
ordresde S. M., les cercueils furent transportés à Saint- 
Denis. M. l'abbé dç la Tour, M. l'abbé ci« Bâcher y et 
M. l'abbé Vigne d(^oient les accompagner. Celui ci eii 
fil la remise à M. Tabbé dé la Tour » le 7 janvier. Toutes 
les autorités de la ville s'éloient rendues à l'église do 
Notre-Damei, et il y fui célébré un service pour tes 
Princesses. Après qu on leur e(il rendu tous les hon- 
neurs , le convoi partit de la yille. M. l'abbé de là Toiir, 
MM* de Richery çlVignc occa'poiéht une voilure, etlea 
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^Dcrcueib ëloîent places dans une autre, te voyage se fitr 
en qua4orze journées. Les lieux de.coucher éloîenl Mar-» 
seille^ Aîx, Orgod , Oi^ange, Mon tel iinart, Valence y 
Yienne^ Lyon, fioanne, Moulins, la Charité,. Montar-* 
gîs^ Fontainebleau et Saint- Denis. Â chacune de ces, 
yiiies, Jes corps étoient {'eçus.par k clergé, et trans- 
portés à l*église, où Fon fiusoit qne absoute. Le lende- 
main, a^unt le départi oiri disoit une messe des morisr 
Nous avons jentr'autres. çpus les yeux qne relation de 
ce qui s'est passé à Orange, le 16 janvier. Les corps y 
furent reçus avec pompe;. Téglise éloit tendue de noir,, 
et les ecclésiastiques de la ville se relevèrent d'h^uro' 
en heure, là nuit , pour veiller auprès dés ceicueils. Oa 
fit une distribution aux pauvres, el le cucé d'Orange^ 
M. Tabbé Mille! , n'omit rien pour rendre à des Prin- 
cesses, tantes de Sa Majesté, les honneurs dus à leur 
çiémoire. A chaque ville, il fut donné au curé, par ov^ 
dre du Boi, 200 francs pour les pauvres. C'est au mi*» 
lîeù de ces actes de piété et de charité que Vest pass£' 
le voyage. Les corps sont arrives à Saint-ipenis, le' 
26 janvier, et ont été, coeime on Ka vu, dép<|^és dans 
lies, cayeaux de l'église. Ainsi a été terminée l'honorable 
niission des ecclésiastiques chai)ge^ d'accompagner lé con^ 
yoi, et M. Vabbé Vigne en particulier^ peut 3# féliciter 
^û soin avec lequel il a gardé ces précieux restes, àcs.. 
honneucs religieux qu'il leur 9 fait rendre const'ainmentt 
pendant deux ans, et surtout du zèle avec lequel il le^ 
a soustraits aux recherchés pendant les cent jours, sans 
se laisser effrayer par les risques que lui faisoit courir ' 
cet acte de dévoueraentV Cet ecclésiastique , autrefois ar- 
chidiacre de Marseille, a rétabli, il y a quinze ans, la 
religion à Toulon, d'où elle avoilélé comme exilée par 
ïes malhetirrqui ont pesé 'sur celte ville, et il avoit beau> 
coup contribué à fermer, à ta Seyuç, un petit séminaire,* 

que Buonaparte détruisit* ^ 

'--. MM.Ies vicaires-généraux , dans un Mandement (i) 

(1) Au bureau du Journal y ptix, 1 fr. sS c> et i £r. 5o^ c. frané dfr4>o«t« 
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()uMa ont clonn'ié.p6dr le Carême, et ijae noa» àitoth 
àéjk annonce , s'expriùient ainsi sur les nou?elles ëdiâons 
des éoriraiils philosophes dont on nous gratis en ce 
nloment: 

* if Oh sofii les menirm^ns utiles dont- nons sommes rèèe^ 
Tablés aux «neutres de empiété et de la eorruption T Qu'un 
nous montre leurs étabb'ssemeos, leurs hopiianx , lei^ grands 
^ctes de gëoérosité oui honorent leur mémoire. QttV>nt«ils 
£sit pour leurs semblables? Ils ont perverti la jeunesse, trou- 
blé l'harmonie conjugale» soulevé les enfans contre, les an«- 
téurs.de leurs fours, armé les peuples contre Tautorité. Ce 
qu'ils ont fait? ils ont attaqué tous (es biens à la fois^ en atU|« 
quant ta Religion qui les àvoit créés, C*ést à eux que remon- 
tent la violation , la démolition des temples , la profanation des 
<:hoses les plus saintes «résultats dé ces mêmes écrits^nti-relt- 
gieux , que Ton veut placer aujourd'hui dans toutes les mains. 
£n un mot, ils ont presque tout renversé; ce qui a survécu 
ne leur a échappé (jUe parce que la religion Ta conservé; et 
c*esi elle encore gui en rassemble les débris, et qui restaurer^ 
trop lentement, hélas ! les belles et nombreuses institutions 
dont ils 0|it provoqué la désçtruction M . . -., 

. Ils terniinent en citant. le passage suivant d'un Man- 
dement de M. de Joigne, en 17^5, relativement à i'4« 
dition dè'Vollaii'e, par ft^nmarehais t" ' >?=*'»*) '7 

«Nous |burrtons déployer, disoit le prélat, toute lia»io«- 
rlté, toute là sévérité de. notre divin ministère ^ nous poiH^- 
rions user des armes que le Seigneur a mises entre nos mains , 
de css armes jmi^afUKS en Dieu po^ir /iétnure les cçmseUs 
pervers i eipour renverser toute hauteur ^iti s'éièue contre la 
science de Z>iW- N^ous pourrions défend r^ la lecture et la <:ir-- 
cula^on de ce recueil sous les peines spirituelles les plus ri-* 
floureuses; et jamais l'Eglise a*t-el le proscrit ^s erreurs plus 
oignes, de ses anathemes? Mais la crainte de no^ censures 
pourroitrelle réprimer ceux qui ont brisé lelreindela reli- 
gion? Nous ne voulons pas les exposer k une infraction non- 
-veîlej da in oins jioiï fi avertissons , au nom de la vertu > tons 
ceux qui respectent la foiet les noceurs. Nous Iciur déclarons , 
de la pari de JéâiTS-Ohrist, qu'ils ne privent ni lire , ni gar- 
'.■^\ def, m e^^mmunicjiier cette coupable édition, saaas se rendre 
"T 'coupabfes ewx-meme* dsfi» le genre le plus grave , et nous les 

t<^' •■';■.-.' ;^^ 
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.remettons» au 4ributialj(Ie leiir conscience était jagement |« 

.Seigneur »i. ; 

^ — -M. Tëvéque do.SoIssotia, dans son Mandement du 

8 février, pour le Carême, s'ëlève avec énergie contit) 

^ le mëpris^jue de Fmux sages Font de la religion^ et eoutre 

le ridicule qu'ils jcttcait sur ses pratique<(« Il retrace k^i 

jph&tiaiens que peuvent attirer j^ur Dou^^e si funestes 

.di8posity>iis, et adresse à son peuple les céfleKÎons éoi^ 

■ Tantes ; • • ■ • t ■*-••,. . 

« Hétas, N. T. CF. y quand les ressources de fa religion et 
tes larmes de la pénitence furent-elles plus nécessaires ? Quand 
fallut-il expier de plus grands crimes et obtenir des grâces 
plus abondantes? Ne rappélpns pas ces Ipngnes, ces ^épo^- 
rantablels années de carnage et dç dciîil, oii la Fraiice en dé- 
lire atloit ébranler par ses fureurs les* trônes, les nations, 
rfùrope entière,' et vouloit. propager jusqu'aux extrémités 
du mondé l'esprit âè vertige doiit elle é toit elle-même boulé— 

*''^erséé. . . . . . Sans doute , N.. T. C't'. , U Seigneur n'a 

pas* permis que Ce teiriblç ouragan, se déiïhatnât plus lorig- 
temips. Il a calmé cette tempete.àéVastatriee, et son infîme 
i^nté nous a rendu, au milieu de mille prodiges^, nôthe 
S.oi^et nos PrineeS légitimeal Nous respirons énfkLr-sbus leurs 
beureuK auspices, et nous cOmâié^çèns à coulei* des- jours 
plus paisibles et pli|S,^jeins3.i^*S:ie courroux du Seigneur 
est-iJ entièrement appaisé? est-elle pleinement épuisée, la 
-etm^éùsk vengeance? et n*eAt*ce ptfs 'encore ftxcës de sa 
miséricorde qui Suspend et arrête le çlaivè de ia justice ? 
Les principaux volcans sont éteints; toâis -ri'eàt-îî plus de feux 
secmts prêts à se rallumer? Les grânâs ûééwt ont cessée mais 
i'imeiMpérié des saisons ne leur a^t^lepais succédé? Nos 
viltcs, nos ^campagnes ne sotttJ>ltfs,' ravage; mais renfçr- 
nient-elles moins do pauvres et de malheureux ? Nos plaies ne 
sont y^UÂ ouvertes et saignantes; ihais sont*e1les sufiisamni^t 
cicatrisées ? Nous ne découvrons partout , (fomme au travers 
d'un sombré nuage , OilHiii mélange mystéricux*de craintes :ét 
d'espérances V de bienfaits et de chàtimens | et Ton di roi t que 
dans ce ïnoment le Seigneur noiU pèse diin* oette balance 
étemelle dont parlent les Livrée saints , et quSl doute encore 
s'il doit nous 'punir bu nous pardoirner. Ah !- trembloifs, 

' N; T. €. F. , que le poids d'infquitc qui surcharge ncw têtes , 
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et qui 9 plus accablant que celui, de David j nous entraîne et 
nbus courbe depuis si long-temps , ne détermine enfin contre 




sèroient les derniers contre un tronc desséché , et frappé déjà 
de nourriture et de stérilité » ? ^' :'. 

Mennes. Au- milieu du mouvement gênerai de piVlé 
qui eotraînoit les habilanj^de celle ville, des jeu9.e9 geos^ 
égarés parl^esprit d'inVligioa, ^. sont signalés par des 
propos , des chansons et des aérions également indécent e?. 
Qu^laues^uns ont poussé Toubli de lootereleniie jusqu'à 
troubler les fidèles dans Féglise mérfie et à y donner des 
scandales. Deux d'eâtr^cux oflt été condamtiés à six ilioi$ 
de prison et 5p fr. d'amende. (Voyez Tordounancé du 

Roï, page 62). 

— " ■ > ■ ■■■ ■ ' 

Nouvel L'ES pou xi que s. 

Paris. Le mardi gras, il y a eu au château un dîner de fit-» 
mille. Tous les Princes et Pri/fcesses de la famille royale qui 
se trouvent en ce momeni à Paris ont dîné avec S. M. n 

— Mb^. je duc d'AngouIéine a fait mettre à |a disposijtioii 
de MM. les curés de Paris, pour les trois premiers mois de ^ 
cette a'pnée^ une sommç dej^tmée à procurer du. paipi«ii^|ii^in«^^ 
digens. .** .' \ . . , •• 

•— T Une ordonnance du Eoi porte que les coqseils d'arroft^ 
dissement s'assembleront dix jours après que Ia> loi sur le» 
finances de 1817 aura étié. rendue. Les conseils-géncvaux de. . 
département tiendront ensuite leur séance. 

— M. Dargoult, préfet des Basses-Pjrénées , est nommé 
préfet du Gard en remplacemeut de M. le marquird'Arbaud* 
Jouques. . 

-» Le chapitre métropolitain de Paris a remis une somme 
de 5oo fr. au bureau de charité de son arrondissement. Quel* 
ques corporations ont déposé des sonimes pour Je même objet. , 

— On dit que l'emprunt a été signé le i3. Les maisons qui 
prennent part à cette opération, sont : MM. Perrégaux et La- 
fitte, Hottinger, et GrosfeuiHè , dé Paris; Hope, d'Amster- 
dam; et Bâring, frèreSf de Londres. '. . 

— On a voit annoncé la tienne prochaine du coiïseil de guerre. 
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qni doit jujger le général Decaon; tpaîs le pre^îfïent du con- 
seil n'est pas nomnié, et Tépoquè des débats^ est encore in- 
certaine. * ^ ; 

— - On a exécuté, sur la place de Grève , le nommé Coqne-, 
let, convaincu d'assassinat sur une femme. Ce malheureux a 
montré le plus grand repentir. Il a reçu les secours de la re- 
ligion , et s est mis à genoux au pied'dé féchafaud pour de-» 
uiftiider pardon à Dieu. 

— Le juge d'instruction a fait sâisff chez Iç sieur Patris^ 
impi'iittieu'i^, un ouvrage intitiilé : Sur t amnistie açcordée^pàt^ 
rordonnance du i3 hoi^êffibre i8ï6 aux iniUlaires qui ont 
suini le Ror à Gand: / 

— »- Le tribunal de Gex a condamné, le 1 1 fé^^ier, à là pri- 
son , à 5o fr. d'amende et à-idoo fr. de catutionnemént , le 
nommé Gây'ard, vérificateur des poids et mesures, convaincu 
d*avoir ii6n-«eulement proféré des ,cris séditieux dans un ca-;^ 
bârel, mais excité avec menaces ceux qui éloie^t présens 4 
suivre sbn exemple, et donné lieu à des scènes scandfaleuses. 

— Un sellier, uomnaé Hœrdt, a été condamné à deux anS 
de prison , et à 5o fr. d'amende pour le même genre.de délits. 

^^^ L'abbé de Foeré, rédacteur du Spectateur Belge i, a été 
arrêté a Bruçes ,' et amené dans les prisons de Bruxelles. Il a 
été interroge, le 14 février, par. ïè ministre du culte du 
royaume des Pays-Bas, et a demandé son élargissement sons 
Gàùtîon; ce qui lui a été refusé. On attend impatiemment Vis* 
éirë'dil'fett* affaire. On s'entrefiièiit mémie d'une èutre plus 
importat)te, et pour laquelle on dit que la cour spéciale s'est 
dédifféè compétente; il est à croire qu'on hésitera encore à 
â^Anér'pluS d'éclat à une Cause dans laquelle le personnage iii- 
culpé Seifiontre fort de sa conscience et de l'estime des peuples. 



• CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 20 février, M. le comte de Mailly, nommé pair par l'or- 
donnance du 17 août 181 5, mais qui vient seulement d'at- 
teindre l'âge requis pour siéger dans la chambre, a pris séance 
et a prêté serment. La chambre a renvoyé à une commission 
l'exànien du projet de loi relatif aux livres saisis. MM. le comte 
Abrial, {Christian de Lanioignon, lè comte de Mun^, le mar* 

Îuis de Vence et le duc de la JElochefoùcauld sont membres 
e cette commission» 
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tin AMBRE DES ÎDEPtjTïS. ' 

^' Le i8 février V la discussion ^ roulisur le titre V Ae la loi 
des finances sur les contribulioDs directes de 1817. L'art, !?■'<. 
portpit ^ue la coQtributÎML (oocière «.la contribution persoiif^ 
pelle et mobilière /et la contribution des porte$ et fetiêtres» 
seroient perçues en principal, en j 81 7, sur le même, pieç} 
qu'en 181 G, et aue les pa^teKtes Qonti^ueroient d'être peircues 
^omine Tanùee çlerQiërç,^auf Jes mpdifications ei^prjiiiées. cir* 
aprëS) AÏM^. de Tatlévj-aiid et de I^guève ont reclamé con-* 
tre rinégalité de la réparlitioii de la contribution foncier» 
fUtre les départjemeBS , inégalité qui pèse surtout aur ]e.dé«> 
partement du Loirej:, M. de .Villèle se plaintcle l'exagéra- 
tion du tarif de& patentet, et dtsmande qu'on pe puisse faire 
^^^%re& rçctifîcatioiis que celles qui sont autorisées par \f>a 
lois. M. Tl^ézan de Biran. propose un autre amendement , qui 
est combattu par M^ Beugnot, M. df Marcellus appuie l'a? 
luendeiôent de M. de YilIetjP. BÏM* de Barente et. Botirdeais 
^lë^uent que le recours est toujours ouvert à, l'autorilé, ad#» 
ministratiim. .L'amen<)ement ^e M. de Yillèle est adopté^ Oj» 
passe 41 Particle ^^ qui jréduit à cinq ceniiiiaes additiounels 1^ 
^Oiubleii\ent:des.patent|)^,, demandé par les ministres , et qiîi 
piet 60 i^aptinjes sur la contributipii- directe, loç^mir la^on-^ 
tributioupiersonneH€t,.et iposur la contribution def.porU^s et 
fenéires. ^'article est- ad^yité ^ malgré los. reclaiyuiti^ris df 
M. Comei.d'Incc^urt. M. de ^illèle Klertiande.que le f^n^d.e 
noh-«vaIear pour*la contribution soit réduit à s centimes, an 
lieu de 3 f lacbambre maintient la première diappsitio;n. Oa 
maintient auSSi le .prélèvement de 10 cenliujes sur le produit 
des patentes pour la confection des rôles, malgré les récla- 
mations de IVîM. Paillot dç Lqynes et de Villèle. JMM. de 
Lascours, de Montcalm et I\ibard appuient l'observation de 
MM, dé Talleyrand et de Longuèvfe suf la répartition d& la 
êontribation foncière.* M. lïrujf ère de Cliaîabrp et M, Poyfe'ré 
Jlé'Cère se plaignent du cadastre et de la dépense énorme de 
cette opération, iqui e^t d'ailleurs assise sur de mauvaises 
bnses. IB. le ministre des finances la justifie. H s'élève une 
discussion sur les prélèvêmens qui se faisoient autrefois sur les 
revenus des commuiies en faveur du trésor, et sur Tàrticle 11, 
qui les interdit sous aiicun prétexte. Quelques membres pro^ 
posent des amendemens pour donner plus de force à l'âriidèV 



ils sont rejetés, et Tarticle adopté tel qu'il avoit été propos» 
par la commission. 

* Le 19 février, M. de BonàM a pris le premier la pamle 
«onlre le système suivi dans le ^^adastré. Le càdastire pârceK 
hi'iré auroit be'soiii d'èlre renouvelé tous lés vin^tam; il ;na 
^onné qu'une cotinoissance incertaine , • imparfaite , ^pproxi-« 
tnativè et souvent très-fautiVe de ce qu'il importe le plus de 
connoître, savoir de la qiîalité'dèS't<*rreSv M: de B^nald pré^ 
fcreroîtîë^ système par massés de cnfttii^, et demande que 
rèii s'occupe àirssi dé mléUx répartir l'impôt entre lei dépar-*»^ 
ifemens. M. Dùdbn , commissaire du Roi , défend |e Cadastre. 
Cette opération étoit sollicitée d( puis ldng-te|Éf^]^s par les éc6^ 
mromistes. Elle -est déjà achevée au sixième. Cînquanté-huit 
départemens ont demandé cpi'elle flut^ continuée. L^rpentagè 
est termiifié an qnarlv L'opération pe^ut être finie dans quinze 
ûtïs^ et la dépense sera ae 85 intllious. Plusieurs metnbres 

Êariént pour et contre le cadastre. JLa* chambre arréle que tes 
>is et reg<emens sur le cadastre ^ontinueroitl d'être exécutés,» 
"M. de Viîlëkî demande pourquoi du moin^on ne Cait pas jouir 
4ès cantons cadastrés des avantages du Cadastre. M. Roy ré- 
^nd qu'on a suivi lés dispositionï'dfe l'année pré<:jéden te , et 
^'6n a çra impossrble de clianger^'stfbiteménti'état de choses 
actuel. Une discussion s'étëvfr sur ce point. L'assemUée mttint^ 
lient rartîèle; elle adopte utt aatre article^ portant qne \é 
%àon1ttf^M^ la contribution fonHifH^' mise snr les bèis qiii on| 
^èséé ^é faire partie du domàii^ dé ITEtatï sera âj<iKité , pour 
181 ^Vaw Commuent de çhàqyia communo. M. 4i& YiHHe oer-, 
' mandait «jue les communes^ soient Soulagées des ^urcharge^* 
%pi'elles ^nt éprouvées à éet égai»d »nis Buonaparte< M: Benoit 
appttyoit cet, amendement, qui a étércouibattu par MM. ï)^-^ 
don et Roy; • . \ • ;. 

Le ao février, la discussi(Ai sVngagl» «ur rartîc!« 16, qnl, sur les cen- 
tîm^ft addîiionoels , en prëleTe 14 pour les depons»'sdë}f4rtemeiîtalr5, ft 
>nrirs articles 17 cl 1^, qui afft*cttiii8.d<?crs ci^ntimes^au trésor royat. 
W. de Villèle s''élèVe contre ces di.<po.siiiotis, qui charçenllcs deprt^- 
i^ens, qui attirent^ lout'verslec euire , rt il Vent qu'on n'affecte aucune 
ftorn me déterminée aux dép^^nses déparlecnenules II rét»èté r»* ^ju'il 
aVoîl dit, il y a quelques jours, ^«r jc sy$i*^«ne d'économie qu'il. con*. 
vi«*iil d'adopter, et plaide ïa cause des., conseils- générfux.. Son discours 
nera imprimé, ainsi que celui ,d»:M« Benoît, qui lui a Micrédê à la Ir - 
hune, et c|ui a développe nVri^in*', les progrès /les CQnLr^(ji<'U'onfi it 
J<*s ineo«vutiienSdn'sysl»*iBe <1e >f»éiialiJ« intr^Hluil sous niionîiparle, et 
Vjin' fait lo'ùt pe«ér sur Pimpôi; tenvtioï'iîiUM. lîenoU vole cctnime iW. dfi 
Villèle. M. le miaislrc de rixitcrieur s'étonne de voir rcunis oour i%i 



nnême «yîs IfS prébpînanH, qui, ji)$qq^à ce jour, avoiVnt professe^ sut" 
celte qtttslioiiy des opinions si differenU». Il deduU les avania^^s des»' 
qeutiflDcs fHCuluiifs, et reconnoti que liiî-méaie dtjfencloJt aulrefois la 
»|)éciaUtë, mais qu'il a senti que le système contraire- dtoit préférable* 
Xc miniMre^ détaille quelnues dépenses variables, et conclut à Tadop— 
tion de Tarticle. M. CurDiére explique les motifs du vole émis par 
JMM. BetioU et de Viilêle. lU ne refuseroient pas la spécialité, mais ils 
Irouveot qu'on les ttiet à no trophant pri;(, -qu on augmente les charges, 
et que la centralisation est préférable. L'opinanl attaque quelques dis- 
positions du budget sur'cet's^rticlej lé ministre Itsjiistrfic, èf se plaint., 
que ces retards sont préjudi<îial>les. Les aiii<*ndemcus de MM. de Vil^ 
Jéle et Benoît sont écartés p«r.la <||ie$>ti6n piéalable, et Târtick ladopiév 



« Ordonriu/ice du Roi du 5 février. . 

Louis, etc. 

Notre ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur nous ayant soumis le 
compte rendu par notre commission de rinstruclion publique, des dé-' 
sordres auxquels se sont portés plusieurs étudiansde ta Faculté de droit 
de notre bontie ville de Bennes, nous avons jugé nécessaire, i^. d'é» - 
carter de rcnsf-jgnemetit ceux des profess^^urs de cette école qui, paf 
défaut de vigilance et de'ïélé, n'ont pas su prévenir les désordres dont , 
leurs éléréstse sont rendus eonpables; )<*.. d'éloigner dé iVcole les élèves 
connus par leur mauvaise' joanduite, par la manifestation d'opinions 
dangereuses^ et dont Vv^Mf.v^}^\t seroit contagieui. pour le nonibre de ' 
ceux qui ont été constammenl dirigés par dei bons principes^^ 3o« de ' 
soumettre, jlans toute l'étendue de noir; royaume, les élèves qui A:é- •: 
qucntent les écoles d^ordre supérieur; et particulicrement cçim; ae^fa;;^ 




conduite, et les attache de plus en plus à la re|igion et à notre gou^ 
Ternemént. - 
A pés causes, nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit: 
Art. 1*'. Une coin mission, 'Composée du préfet du département^ da, 
premier président, du procureur général de nolrt^ cour royale, eida 
recteur- de l'Académie, est cfaargée d'intf'ormer sur les élèves de la Fa- 
ctdté/de droit de Rennes^ elle délivrera des ct'riificats.à ceu^ d'entr-'èux 
qui, n'ayant point pris part aux désordres, sont connus parleur bonne 
conduite et par leur attachement au gouy.ernemont légitime* 

2. Aucun des élèves actuels ne sera admis à suivre des cours, s'il.a!a. 
obtenu un certificat de la commission. 

3. Kous nous réservons de^faire connoUre notrevôlonté à l'égard deâ' 
professeurs de la Faculté de droit de Bennes qu'il ronviendroit d*élor- 
gner dp l'enseignement: noire ;niini.Mre secrétaire d'Etat de l'intéiieur 
prendra nos ordre.<, d'après le rapport qui -lui sera fait incessaronient 
par notre commission de l'instruction publique. En cas de rcm|)lace- 
ment) il^efa pourvu aux chaires vataniés, seloé le mode prescrit pitr 
n<^'ire ordonnance du 17 février i8i5. 

4* il sera incessamment Soui^is à notre approbation, par notre 191* 



^* 
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Bi«ire S» INotërîenr, et rar la propositioD de notre commission d*ins- 
«ructioB pubKqae, en règlement général de discifilrne. qui sUtuera sUr 
les condition» D«^SMiires pour être admis à suivre les cours des di- 
Tcrseâ Facultés de noire royaume', et qui fixera les mojeos d*jr if'ain-* 
tenir 1« bon ordre et les saioes docCriDes. 

Signé, LOVIS., 



NECflO LOGIC. 



Le P. L^opold Scati , Bamabite , a/urisfant ^t vicaire-géâéral = 
âesa congrégation, vient <k mourir, à Rome, et mérite que l'on ^ 
rafHielle.son-oom et ses services aux amis de la r'eHçion et de fa 
littérature. Né à Acqui, en 1750, de la famille aes marquis . 
Scati, il résolut de bonne heure de se consacrer à Dieii dans 
la congrégation des clercs réguliers de Saint-Paul! 11. se rendit , ' 
pour cete£^t, au noviciat de Monza^ oii M eut l'avantage de 
se trouver arec le cardinal Fontana. lUétbieiH du même âge, 
et ils firent teur profession solennelle en 1766. Après avoir' 
éCadté la rhétorique et la philosophie à Milan , et la théqloeie 
h Rome , le P. Scati fut choisi pour doni^er des leçons de nhi- . 
losophieet de géométrie à Final et à LqiU* et il fit, pendant 
cinq aA3, à Novarre, un cours d'Ëeriture sainte, i^e roi de 
Saroaigne, \ictor-Amédée III, étaiitf làonté sur lé trône, 
voulut confier aux-Barnabites le ^otTége de sa capitale. Le 
P. Saati ftil envoyé poiur cela à Turin en 1791 , fut lait rec- 
teur dti cc^ége ^ et, s j concilia Ve«Upé du souveraii|. Le roi 
Charlej^Émmanuel IV, à son avét^jpKbiefilau trône, l'hfnora dti 
tilre.dq^sou conseiller, et lorsque ce prince scr fut depiiis retiré 
il Rome, il aimoit à s'entretenir avec Scati, et se servit de lui 
comme témoin des vertus de la reine Marîe-Clotilde de jFrahce, 
dans les procédures et informations pour ia béatification de 
cette pieuse princesse. On nomma Scati provincial dea collèges 
de Piémont et dé Savoie. L'amour qu'il avoit pour son Corps 
l'engagea à donner ses soins à la béatification du vénérable 
Antoifte-lVlarie Zacc^ria, fondateufr âes Barnabites-, et à la 
canonisation du B. Alexandre Sauli ; et il étoit postuJatenr de 
ces causes. Eh 1 800 , il fut nommé à l'évoche de Pignerol j 
mais l'invasion du Piémont par les François , et l'expulsion du . 
roi, rendirent cette nomination san» effet; Lorsque le savant 
cardinal Gerdil , après l'occupation de Rome par les troupes 
françoises se fut retiré en Piémont , le P. Scati lui rendit toutes 
sortes de Services et pouivut à $e^ be$Qin9> c^r le vertueux * 
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cardinal , rigide observateur de la pauvreté religi^ae , et uni-^ 
«lueDient occupé de la prière et ue Tëtûde , manquoit alora 
Je tout. Touché des soins du P. Scafi, il lui donna toute sa 
confiance, le choisit pour son confesseur, et Tenimena en^ 
suite au conclave , à \eni8e. A $a mort, en 1802, il, le fît son 
légataire , et lui confia ses manuscrits. Dépositaire d'écrits si 
précieux, Scati songea à en faire nsa^e. C'est par ses soins 
^ue parut à Venise , en t802 9 Tappendix k V Examen des Mo^ 
tifs.èKc. qui avoit déjà été pubKé à Venise et à Rome. En i8o3y 
il fit imprimer à Rome l'important Traité du Mariage^ et en 
i8o5, la J^iedu B. Alexandre Sauli, précédée de 1 éloquent 
Discoiirs sur la divinité de la relifçion de Jésus*- Christ, he 
P, Scati présida , eH outre , à l'édition complète ck^s QËuvrea 
du cardinal Gerdil ^ qui commença à paroître à Rome en 
1006, et dont il a été publié quinze volumes t l'invasion de 
Borne et la persécution suscitée à l*£glise avant interrompu 

Ç'jlfe entreprise, "Voyez, sur cette édition, les tomes VU et 
III des Mélanges de plUlosophiCy et le tome IV des Mémoires 
PQur sentir à l'Histoire ecclésiastique pendant le dix4iuitième 
siècle , urticle Gerdil. Oti j a commis une erreur en donnant 
le nom de Scala à Téditeur, au lieu de Scati. Le P. Scati , dans 
son édition , et particulièrement aux tomes XI , XII , XIII et 
XIV, Q\Xà avec éloge les Mémoires précédons , dont il n'avoit 
encore paru que la première édition. Il en rapporte d'assez 
longs paiiages, et traite l'auteuir avec beaucoup debienveiiU 
lati«e; seéïem^m il se tromj^ aussi self son nom, et «Itribu* 
les fiitm^irès k tin évéqtie u^ançois , qui a publié ua oavrage 
S9US un iilre à peu prèa semblable, quoique sur on sujet 
difierent. Au retour du Pape dans ses États, le P. Scati rentra 
dans son icoUégié de Saint-Charles de. Catinari, et lorsque le 
cardinal Fontana eut reçu le phapeau , S. E. ayant conservé 
le titre de général de sa congrégation, s'adjoignit Scati pour 
son vicaire, eipploi que celui-ci avoit déjà exercé deox fois. 
Le souverain Pontife le fit aussi examinateur des évêques. Le 
P. Scati consacroit, en outre , beaucoup de temps au ministère 
. tlç la confession. 11 a fait revivre dans son corps les vertus du 
P. Josepb Scati, sou oncle, qui en avoit été général. AssaiUi 
d'ui)^ mal dont les médecins ne connurent pas la nature, il 
donna dans sa maladie, comme il Tavoit fait clans tout le 
cpurs de sa vie , âes marques de la plus vive piété , et mourut 
le (^décembre 1816 ^ âgé de près de soixante-sept ans. 



(^Mercn£ ^ févneri84T.) (N*. a66.^ 






«i'mi |tfia coconi nnfMe» ou ^foe m mow die iD^'eit ^ 

'^gMÎatMHVi a .ëpnouvé iqnbel^e i!et|ii4^ ttou» <(Mi«lll» 
«oiMt à 9ei»p$ d'omettre quitliitt^ idéfin wr ce ^ot^ 
4W ploftftt de Aire part de aoufeiUei obMrvMo^a ffnî 
«ou» Qfii ^ ackeatM». l^IiOlre (daft» ffft mâmiMinft» 
^dl e icgi^vié de$ upproiviieiirty H eMaj4 df» mh^ 

Xis dont nmii acim cooioloioiis liîeu MilfiAliara li 

4irt ^ «(ilafffse4'£gliie 4^ f raieu^ en jgénéri^li) ^iH 
dbquir dloeète «Il pMtî«idier«r J)f (mt «e ^^911^^ 

jliiliigto»J!eiprït- Cett 4mu MUe wtwM» ^pie MMH 
n^UclGMi.MiIifmier la wbiiiiiae d0flm»m leK^iEift^ 

JUkpretMèrf JètM«stdt CammsQm^. Neus imAits 
Wf^Mé l|HWfMHirailTéiiiHriM diûeè#e«i9e)Mid'ir^ 
.fcilt» ^ap niétee iMapa ^ukwi iréublirou le «lége de 
JKaabpnoe^ Gai aaïangemeiaii» whis ioat-dn» {H-éieii- 
t^mit jduaMira «eoov^ieo3ii OaWrd» Taotâeiiiie 
^cîrooPMkiplwi «de Karbomie ëioH velle qu!U ^y^oit 
^A0p tte i «agiam»ataar (lar Canea^wiina (HHir «a reo-> 

J>M4^. i4w«tt( d^ ib JUligiom^^ Jt0^i. fi 



dre dans certaines p^rtîe$ du diocèse ^ par exemple ^ 
à iJHBévLt 9 et dans jplîis de treAte parb iasés qfu étèâèiit 
tossi de Narboone ; U D*y a pas d'autre route , à moins 
db (wsser par des-mçmagôes , ou ii D*exîste de clie*^ 
min que pour les chèvres.' De liras, réVéque de Car- 
cassonne seroit obligé, de son coté, de traverser le 
eanton de iiiitidux poor alleir* à Ahf (h ; de sorte que leé 

•deux diocè^ès^ croiselroîebt tfmie nianière tout-à-feîl 
irrégulière et bizarre. Si Ton voiiîoit donc adoptcip: H 

•réuni<»i proposée, il- faùdrôit dbtraire dé Narbonné 
quelques parties qui fei»oijeiit iâ jonction dtf diocèse 
À^ ÇiareasscMioe avec Je diocèse d*A(etb. L'auieuir dé 

^a lettre fiitt lènsuite ;nne observation générale,- qiié 

HMs ne (kîèOBs aucune diffictdté de l'apporWy'laat 
nous sommes d€^ bonne foi dam cette aflàlre; Vëit 
qu^^ est très-facihe de £nrc de semblables fin^afnge^^ 

•fiions sur le papi^/ mais^ que. dans Fexécntiôcr^ '% 
sâ^ffirent un f^u'nlus de dtfRcultés , et qtié^ la éonudli^ 

;At)ce dé .«Mes les localftés est indtspensa'lte pdinr 

*|iievénir àÊà erreurs et d«it^é{ir|^és qui ^rîEÀnli db 
f&cbMises^Qto^écpieBCes.' rCe sei*oit41 pas nilceiisaîréV 

^^mt^^tty de consulter lès évéque^ du céQt qtÀ or&. 

- Àe sur les lieux , éi tpii. sdilt au' fait Vleâ d^tllftb que 
l'on ignore d^iis TéloigncïûiBntî; et t(ets'ëx{3mé-*l-rim 
pas sîins cela à unir ce qui n'est pas su^eptibW de 

^Fétre , et à séparer ûé qui deVrOk être uni ? Ce n'est 

:^ihi avec^une c^rte et uti Aîmatilitb ecclesia^ique 

. que. l'od ^&ii ftâre 'husn xme semblable opération. 

' I/auteur de là letti^ verra du ïkiOins que htoùs ne dîs- 
-simolons pas ses objeétions, et' que îioos sonimes Jes 
preiTjâers â entirer dans ses vues. Il regarde encore 

' eamirâe uttiiicoiivénient dé la mesure projpO^ée^ que 
V^îngt^eiitq pafo^é^ i^viroâ de raneién dfocàle d'A- 



l&lh fmk «eiiie}|eiQeQt.ptrtie da dëpartemeot des Py-^ 
rëttéea-rOrîeouileSt et que cinq ou sic antres sont dk 
TAfTiége; ce qui Qbitgeroit TadoiiBisHPaiioi) diocé« 
s^îoeàjsorrtspoÎEKtre^ivacideux ou irub prëfeis. Nous 
avouât» cpifil ne now parutt pas que ee^fùt làun ia^ 
'tîiMivéKMnt bien fj[ra«e. Ce n'est, qiie dftfMis peu que 
Ton sW'aeeoQUiDié à Takeiçaiirer bien symiHiique*» 
lueai la.dîiKÎsioD eccl^siafltiqoe;a¥eG la divi!»ioii civile^ 
et 1 op reYieadroit bientôt ant aocienties habitudes. 

La «eoDnde lettre est relativt; à l*arelievecbé d'Ëm*^ 
bruQ y doiK Jioos a^iiMaiofliqut^ Ja siappreasion comme 
probablf^ M. l'abbé de & crcMi que le rétablissement 
d'Embrun seroit à désirer ^pour I^ Briai|çoo»QÎt,et le» 
parties enyiroonante&v pays de ipontagnes qnîront plus 
de besoin de la prosionte de lautorité > et qui tueri* 
tentd^aatan%filtt»deeoQsidotaition qu'ils ont toujoura 
fouroi beancûMp'd'ecoioidiaMiqiies» et qinjs en fbuvr 
iiiaseDt;e|MU)re mai^Jet«(>acluel du oUi^à II fipt 
V||)oîr5^çf) Jtov^jur d'4ui)bf;iu|i^ que 4^éioift np ai clievé^ 
ché qui^ a ce litre seul^ miette. quelque..méféienee|. 
^ue ïa catbedraie est une de& plus beliea de Franeei 
qu'idie at^iiie y et .estoiépse fissea etméç; que le pai» 
b|îa des ardicvéqaesestidauaaeii entier; qu'à la vi- 
rile lertjîbufial.y. tient aas séâoobs ^ mab qu'il seroi|t 
aisé de lui nxmverun autre k»eai; i|iie:leaéaiioah^è 
et le.eoUége subsistant ^atrimutet pourpoieut être 
renc'tu à teur di^stination > «t.qisSii aeroK dQoitiiiigf>^ de 
ne pas profiter de oea.Sdîfiaasjqttî iint^le <i>naeraÀ<>. 
etc|ui s^nbJent appeler d'frus^inéittei kis «labliase** 
mens ai^xcpi^U Us Àoif*nt.oopsaem;:fii|iiui) laisaotelk 
Içcieur peser ces motifs ^roHE ooil^itotis. mcquittoo» ait! 
moins par Cet eiposé de ce. qti'on anna» weit T 
4Bn favonr du siège 'd'£mbrao. 

£ â 



La irdniièn» 4etU« teomuroe lertfiiMBèm deSaio^ 
'QaiHJe et fde Balley* ISôu» ;iviM» fféméx^icm pou^^ 
voit mmir cm <Ji0 cc < (» ; vi vtctf^ raison pour en eûti** 
anryer an iMÎBiitii!^ étxitt reswMÎvte éteMueides^dio-^ 
^eft'iw)îmn)» de Sj^qiê eiicte BesaKOBi Muis vom œ 
«nie nous «crik M* T. : « L aocim idbocèae de Sihdc^ 
ORiufe éioii sii»i( onire «eu lie hyon let de BeaanooB ç 
il ne topeboit {Kiifit à oekâ do fieiloy. JM\e^ & etc 
rpi'ii dcnhae iîeves de L^pp^y et il est jb ijInr^hHÎi de 
•Àdii»^aiide4J(^'èstHR9e;t(iie fo dîobè^ de Beiley ea 
tionsporoison/de eelni' de £ml-^(Jflid \Mmt la fNiï> 
Insfartien? fidiey 'comfyioii .m plt» Une soiMmëune 
dé fiaremes.^: lawlif qiie 'oeiiii deStiut^Cisiude eli 
^smÂtioeiktircnie et-qu^uesninf^^ ét^e» tocnnîent «f- 
jonrd'likii fim lie cedt dn^otoie pn^* ite êràirfoite 
oaineMe» qaâ ent été fiiîteBi Siiiàt«'Cl«tjde ;ec Beliey 
•ioat eépati^ frar^dee iMMigiics «tem» ane^tteceiiH- 
Âniilcmo» que Y>iir Qmtèw ^ c% les (vmniceHlit wmI 
« de Feettle finm^Iiiiuéew teMverotMl,à>plQ»jte 
treate lieMS'de 8eUe]r> c^'4ai»)F4mpd*s%ilité 
tretetnt k noltodro ««ladon-ea^iver. Saitii^Giâude 
^esi hiBM^oiip p)os^|>ropee pottr «m siiige^pàMopai quie 
^j]i^^ 6l|)0«r (leiiipiViD^ j<li^ Mmdi 

i«i*exieiiBÎoi»dief dio^èees deLydu/etde fiéMioeiiv 
il se cnoatere «teet liièiidiiV'ei^tnèeNxiMeoâbl^ 

tÏHbtmà urne errew «h^nMIe leûfre^ M. i^hhé Tu , ^ui 
iommik faeètcdiif» ittfeax^WiSîeeése f^^MOinGfaïuîle 
•fme icUm éi Betàèy^ iioipejUseelbeMicDCip oe «ten»éi\ 
Aefiejr a^cÎ9^piairà<»viDgl>art>i9 pikn et Tifigt^neuf 
iKUmoèft i;* ' SeÎBii^iGleode iKm^toit r|itvtre »- vingt ^sitjik 
yupèiiiBi M4»aaite<de]ùif9iii3ew^ Il fimt^fonvenu* qn^ 
ja difiër^ce n'est p— >(iig e»ffi aiadev BeUt^ . ^el» &Aift» 



(«9 ) 
Ckude'y iiMi«Kiiiei^«iO!»9 ne se ti>iioheM[|r pdblv Simp 
Htaîs ibsQiit séperéft dWtoâi» parla fiMÛe de VhU'^ 
eÎ6û 4vèdkë «b Gmèm > qniieftt à l'âuasD du Rlidoe 
( et il est pMbi^e que cetfe panteimwii (iianaîia à» 
ce dy^ooèâe «t mmic^ i qiialqoe ^îocèse cb Fcame) , 
ei de Vautre par k paftîe ia plùa tapLeuferionafe dii^ 
dtoeésé dé LyQii> qui.pûiarMiili bien imm eite joîsiite 
à Saîa^iaiMfet.^tttaiÛ pyaucok plus de^ aéparaùoiK 
Dift rest^ ^ ai on «soit h r^aDÎtio de SaioHQaudè ei^ de» 
]^]k^fp»posâUj» itmisehdes/fmMmm^ nede* 

trttsitiii&paas esfiemiettetwni noftye.pla»; ear au iieii 
de râmiv la toi^alili da dÎMose de BeJley a SasQH 
Oaiide^ pd poiirrok oY^e» rémûrqu^'ittie parûe^ docK 
lier k TÎtte de^SttUcytet k» 6&TÎroaa(i) à Ljfoii:) eft 
Asiratre de oe dtrnîerilieeèae la parue f|tit attoU piat 
qn^ Cerdoo et ofiéoie plus ao vmdf et qui iaa lapn 
pradbeîifliÉB^JSfibt^tCkMdç* N^ua^voua. prdimdii 
aeokQieQ£ qui'un dea; àftaoi^ még/s9 duM n^eeiaaire k 
eepsetiieayieiikâp'ida) peeiâDiér dea jraÎMIks pour k 
atippèMélide ^aiol^kildeV Bi|ua av/àna ^lipqKïaë ka 
iilOfifi».qftî militeol <Hit4j^^ réfaUiaae«ieflyi.d*ua 
^véché dabs ' cette patrtie. Ainsi racèlâMlasiiK|ae d«i 
Saînti£laiidat qui .Boua, éont > die^eit npià efH3»idâ*eç 
cottimft ayaii»! plaidépour œ^dioeese, et u&us^ ocnia 
aefiemaitïeaidiiadE^iMi'pfirt plutôt à*desTeoie«eirne»a 
qiua.<|3ati«pK)dbea>^i.pour4aM au fimd ue liù aeu« 
diotés^que par aani aèk .pOMr'Mftpwa<< ■! 

hà ^piniyièfue Ie«ti)a est eu faveur 4» aSégai de TfMtr> 



]^agey, k Daupfanié e]L la Savoie. Ces âenu ciernîeFes poiv 
fions serment donn^p'dbablemeiit, cemnieèQes Ye sttit atdjih 
^DUrdTwâ » m» J ia eh a » da Chail ia t y at d»CteuiAlew 



doâl on «'acMrde à réclamer le r^tablissemeDC. Nous 
Avons déjà. exposé les raisons qui appuient cetie ré*»- 
elamation, Tmieieiini^té de ce si^e> Tétendue de soa 
ternroîre, la sainteté de plusieurs de^ ses évéques.^ 
l'existence deaes principaux éiabUssemens^ les vœux 
des peuplrs. Les diocèses voisins sont déjà U'ès^ands. 
Que seroit'Ce si on les augmente encipre de celui-ci.? 
La ville de TpuI a , dit'^on., présenté à cet égard une 
demande Jbrt h^en motivée , et nous vOyon» par plu- 
sieurs leutesque le t^lergé de ce> diocèse conserve un 
tendre attachement pour l^Eglise où il a été formé à 
letat ecclésiastique. Vous ne comptez , dit un de nos 
corrcspondans, que huit évéqnes de Toul qui ont 
reçu un cul(e public; il y dd a quatorze ^ comme <m 
le voit pan. le rituel de eette église. Ceue observation 
n'est suren»ent pas la plus^forte dei» considérsdion» qui 
p]aid#nt pour ce siège; cependant. elle -n^eat pointa 
dédaignejTy^piaud elle vient après, tant de motifs puis-* 
fan$ et djpes de fiier l^if^tion^.des fKiiOTne§,iHJji 
doivent, d^^ider ces questions y ^-qni , noÉ8<te «avons^ 
désirent, surtout d'être â^laîrées sî|r ce qui;est' l^.plus 
avantageux à la religion. J ,. 

' La dernière letire do9t nous ferons meociokiy €s% 
relative au siège de Çominges. L'anteury a{» èa^.tioi}^ 
avoir remercié de l'opinion que nous avions émise stir 
)ç .rétablissement de ce siège , a joute^de' nouvelles rai« 
sons. Ce diocèse tcon^eooît , dit4I , >npn pas setdement 
deux cseôtsôixante-six cures ^ mais trois centjdeùx, 
sans compter cent soixauterueuf annexes. La ville de 
Saint-Ber/rand offre toujours tout, ce dont on auront 
besoin* Le nombre des bénéfîciers ^y éioit cbnsidé-« 
i;able^ et tous, étoient convenablement logés; ceux 
qu'on y. éiaUiroit le servent aisément et. a un prix- 



modique. La cadiédiale a tot^ôurs été entretenue 
avec soin; elle est citée parmi lès monùméns du 
"midi 9 par la beauté de son ari6hk^(Cttire et la soli- 
dité de sa construcUoD. SaconserVatiou doit inié* 
rester les arts comme la relij^oh. Le palais de l^vé^ 
que n'es{' P<>i*3i( dégradé. La viHe domine une plaine 
fertile. Saint-^Gaudeus se trouve vers une des extré-^ 
lAnhés'dn diocèse et vers la partie la moins peu- 
plée, tandis que Ssjînt-Bertrand' est centrale et entou- 
rée de Ja partie la jplus fôrte dé la population. Cette 
église compte dans ses annales de saints personnages , 
des cardinaux , des princes du sang dé nos Rois* Elle 
a eu pour évéques le cardinal Pierre de Foixf Jeau 
^e Fdîx, Pierre d*Albret|,Gbarled II de Bourlion. 
Lé papêClément V-Favôit aussi gbùvernée^* et il y 
établit tm jufaiié qui ^appelle dans la cathédrale un 
ig^rand <;éticfôtfi^ de fidèles. J^ai entendu dire que dt)VB^ 
•étîoosi'titip éloignés pour • qîl'ito pensât Vnous. J'ai 
pf inè a^cîNoïre qii'mi^^eBf«Bièjble motif pûi% voir que)^ 
que poid^*v}ans TespHt des ^ (arbitres de n^tfc sort; \h 
ne sé^ décudeût point certainement' par de teiJM coir- 
sidératioôs/ 

* * Te^ssoot les- observations principales dont nous 
la^ns à'entreteffir le lecteur. {Vous avobs crii déroir , 
et à t#>nattire du .<»tnet, et au désii* dé ôos* abonnés, 
de faîve mention de leurs vues sur des arrange.me^s 
^ni se ihédîtént en ce moment , et qui intéressent lotis 
les diocè^s. Puissions-«n6us avoir à annoncer prochain 
Xiement une conclusion que TEglise de France attend 
avec anxiété , et dont le retard prolongé étonne et af- 
flige les ecclésîastiques et les fidèles! 
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' Boirit Lé ï^.Wftht, fi. S. a donné audtmce k 
ni. AtiÂtô d^IfttllMki , édnsefliér iutiiM et*e^ptti^fhd 
d# 8i àt. t*ettip«mpr d0 AiMftie V et son MTojf é ^xtMivjw 
éhàini 6< iBmisl««a( pléiû^otonliaire paèt kr sauit^SUge^ 
Son •x€#(leac»i p^éMiiité im kUret éû^vimtt^mÉmfA 
fw^By, qui Ta accueilli avec di«lhii|tiMl> eiiujktLiimoigpé 
)e» sentimeos d'entiiâe al da racoonounanta qu'il a poof 
son souverain. , 

\^ Lé )out«dé.ta ftla dé la Parificafîon de la sainte 
TWgé', H f eut chapelle pabale ait Vatican. Après la 
fMM^, H fuft t^àùié un Té DeUm^fï aatioifs de grèeeà 
«te kl d<élr?rah<M et t^Ht viUa* ton du trambleilimt de 
tertje de ijxA. 

.««tM. Jeén Roealim» prêtoe de Bagàorea, deTaralii^ 
Hjrmiia^e romain^ a été ifloimad pra^uraMr alw^ d# 
détend] e, danë iâ C0ngr<|aiiaiï deer nls, l<a$ ^aus^^et 

^" R^NKRS. L^ zèle des iltfittkibhafrts eomirtriodiii da[ 
' |iuhHc s'û^f ' Bonténil péddànt tout te> cours de la jois^ 
* éion. Ellie ra deétoi^rè datM deui:*ëgKtiea, ^amt-fthiTeuf 
et Saint-Getniain. Dans les autres ^gHief oneoÉtinciera 
a«corë las înstructioiia pmèane quelcfaM» JMr». Oi> ne 
conçoit pss oeoDaièM las iMsâontiaîiisa oalpu^^saSya^ 
ft on aibst.paô Inaius i^onad ckisuotès qu'Us* adt^e» 
fiuand ou iorige auji^ pré^aiitionft défavorajblas ^i,a«oieB| 
été r^p^ndues. P^os étions ioi^A aâifés avant Taurer^ 
tuie de la mission de voir la dispositiao d.e^ e^prîtSit 
Tout cela î>'est i^tatioai. M. TMai inau^n a conauieijcé 
tar éi&hWr é%s éjt'erèièes partout. Chaque, paroisse atoît; 
fe siert malin et sorr. ùtniL fois ébaqoe ^eiâaïue , H y awît 
\m sei moil exti ftofdfitaîna & âaint^3aafvur al à $aiât«- 
Gei maiu , par lui ou par M. Tabbé Guillon, et une re* 
trâito pour [t-s tuiiit^és dauji: autres (bia i 6aîttt-5au- 



y 
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irenr; ainsi régi!i}ièi*em«it noaê avlom ém sermons ez^ 
traorJiinairôs par semaine, èl\àa grani) «xwciet dans 
chaque ëglUe* Il n'y a fM eu an seol )our rà toot o'aîl 
élë rempli. Le jour de rourértùre d'nné i^pail« pMr 
109. bommes', à Samt*6erinain , la fonts ê(^>tirèflN?ôa«- 
aid&aUé^ et leshtiU jaiiraiia lavi^etraUe se sonl passas 
,ûe m6toe« iWuenoe ëtoit psireilk è 1# ^thëdral^ , vu 
«e faisDÎtr la reirAÎt^ d^ femmeti. Lm J9!pi*s 4« Camenidja 
ftonorabte et de la rénçuatioiik- des vœux ^i^ bwtème, 
il y a en des cens q,ni ont retenu leuni pl^ces^ dès ûx, 
lieures du matin^ et.q.iii y sont ^^astë» hisc^uW soir. Le 
fdimancheg février » la commumou gëoérale d^a bÀ>rame$ 
A eu lieu à fiamt!*Mëlatne. X^ut.ëloîl p|ein i huit b^nre^» 
:: ei un grand nombre dp paysana» d'ai^ii«|ns» et mè«a# 

- ties perM>iV)^ notables., lie {xureqteutrer »^t furepJ; foir* 
« ces a^ailerè Saint ••Gecmain^ 0H croU %uVl. y % eiy, au 

moins einq mille bommes qui ont appinoçhé ce jouiytà 
de la saînle table/ On y *toyoiL pvesqiiQttQu(e la.^enr 

- darmecrio^ b gasde naUouale en grai^. nombre»; ainsi 
que^to'Jégiqn des ^g^^es. di^ N^^iid» .^"ijf^ en |&ar^iK>i| 
ici, des cuirassiers 9 des canonniers,.def^onseiU^r4 d% 

> 'Hà denraiieyaley^fitiDic^ffî^^îa^ des gens df tout état, des 
:»yayàam, etc. Malheureusemenjt M. Tabbé^ Bauzàn ëtoit 
tombé «iBslade plt|sicm'9 >oai-a anparavaiit y sans dbme 
d'èxeèi de falîgùe, et on a craint une fluxion de ppi* 
Irîlie. Il est mieux^ mais il ne sçrt pa3 eo^core. id.M. Gpil- 
. iîm, Desmares et 6ënajiA ^ont rernpiacë* On s'empres^ 
soit pour les entendre, et ta diT<;i*8ii<^ de Jeur$ tal^q^ 
^i^«pit i aatis&irela diversité des jgoâts. Le respect hu- 
main ëU^lt sarmcintëé L^ bommes allgient publique^ 
ment ^ eonfes^^vÛx^ gr2|i)4 nombi:e sJ^^t pri^n^ 
l>orter k croix^ dont. IVr^jiflioj' ♦ # *?^W* \^ '[«^jeudl 
i5 , en face du Mail, On w sait jff^ cojwïWïiV le peu-' 
'ple a pu soutenir cette iisUi^rruption à^spn. tra^KaiL; 

; 4-* On a perdu ici > il ^ a d<'jà quelque iemjis, M. jÛii- 
mutit f, çuné de Ssiint^Slienoe, eeeiësiastiqoe re^omman- 
^able par acmardoile ekarité* U doimoit tout aux pau^ 



«rres^ et vendit îoiqa^a soo IH pour k» soubger.'^Sft 
morl flBt one source 4ie regrets pour ceux qui ont connti 
1» 'doacear et ta pieté de ce digne pasteur. 

BA.TISBONKB. Le lo FéTrier, mourut ici Charles d^ 
Dalbei^, noire arrhetêqae, daotf sa jS^. année. Issu d*nné^ 
{aimille ancienne, il aToil été d^abord chanoine du grand 
chapitre de Mayence, puis coadjuleur de Tëlecleur de 
Mayence et de TévCqne de Conslance, sons le titre d*ar- 
chevêqne de Tarse en 1 788. Il aHa résider alors à Eorfurlh. 
Après la mort de M. d^Erthal^ il deYÎnt arcliefêqoe dé 
Mayence en titre, et fixa » deîneore à Âschaffenbourg. Il 
fut leseni des princes eccIésiaBliques à qui on laissa sa sou* 
Teraihetë en i8o3, et .devint depuis grand dnc de Franc-, 
fort. 11 est inutile de elH»%her comment M. deDalberg 
mérita ceMe exception. En »8i4, il se relira à Constance, 
et irrésidoit altematiTemeni dans cette TÎHe et à Ba* 
tisbonne dont il avoil été fait aixheTêque en iSoS. Ce 
prélat' Tint *{rtti^eor8 fois à Paris sous^ Buouapérte; qui 
le protégeoit. Il avoit ambitionné la gloire d'écrivain, 
et a' puMié d^ ouvrages $ur des matières étrangères 4 

^Q étal. ' ^ . i, ,,' ; :• y y ,, à 3-»' "î» 

t ^-^ - • • 

NpUVEl«I.SS PtïllITlQUES.- V . 

, Paris. S. M^ a reçn, le dimanche a3 , plusieurs ministres^ 
ambassadeurs, pnrs, député^, officiers-généraux. M. le prince 
de Kaunitz \ ambassadeur d'Autncbe à Rome, a été présenté 
iu Rot et à ]a famille royale. 

T- h^ Moniteur ^nncsace en ces termes, dans on article o& 
ficiél , la grossesse de M"^*. la duchesse de Berry : « M*«. la du- 
chesse de Berr^ est entrée dans le cinquième mois de sa gros- 
sesse. La santé de S« A. R. cootinue à être fort Bonne ». 

-— M. le duc de Bourbon , dont on avoit annoncé la pro- 
chaine arrivée à Paris, ne parôil pas devoir encoi^ quitter 
l'Angleterre. * 

• — M. le cémte d'AHdtrvillc , préfet d'Ille et Vilaine, est" 
noiiunécoflseiUer d^tàt en service ei^lraordioaire» 
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\«— M. le comte àe Kereiperl , «oos^pcé&in^ foagerea ^ Ê9ê. 
«oianié préfet de la \eiulée; M le comte de. Waters pasfte de * 
ia préfecture de la Vendée à celle i^'^Tndre e^ Lcûre ; etM* lQa« 
cotr de cette demtèrè, à ceHe de Vaoclu|Mï..M. de Tûc^ue«-i 
vîlte, pféfel de la Côfe-- l'Or v eat^ommé. préfet de la. Mo*, 
leile, et M., Lachadenëde , préfet de< la Moselle , le déyient de 
la Cote^'Or. , ' 

— On s'occupe, dit-on, dam les bereaux du miaîstibré 3e 
la gverre^, d'un tràvajl dotit l'objet eat d^apporter une-ecooc- 
mie consiflérable dans les l^ais 4'&daiiinistration. il s'agit d^ 
supprimjer une partie des pf aces de maréchaniç-de-camp corn* 
mandant les! département chefs^-lieu de divisions utilitaires , et 
de réunir les fonctions des inspecteurs auiç revues avec ceUes 
des commissaires des gueiTes. . 

V — Une ordonnancé du Roi. porté quVn raison de la cberté 
des. subsistances, le^ élèves des coH^s royaui: paieront 36 fir. 
en sus de la pension , tant à PaâÀ que dan* les départemans. ^ 
. -^ Cki annonce que le minisibre public sW pourvu en cas-* 
• lotion contre Parrét de la conr d'assises d« P^es» qui a âc^ 
qùitté^ rindividu prévenu d'atoir tiré sur, lo -général Lagarde«< 
. ^ Les personne^ , âgées de plus de ^ 9fs , . qui yot]^ront sfi 
ùàre dispenser du service de la garde natiof^t^, paiem^lUflè 
mdemdtté, qui sera éxigiblt par quartier et sî'aîvance*..^£BQ 
tst fixée à. peu près au quart ou loyer. . ^ 

— Pendant J'instruGlaoa im pracea de Pleîgtiier et des êw^ 
très patriotes de i8i6, il avoit été asses souvent question d'utt 
nommé Oastel^ désigné par Diétrich pour lui avoir donné des 
cartes portant ces mots : Union , honneur^ patrie ^ ftinsi quVne 
prochimatiofi imprimée, qui excitbif k s'armer contre le gôi?* 

^ ^emement. Cette proclamatten avoi^ circula principalement 
dànS' le temps de Tafiaire de Greii£4>Ié. Gastâ qui parvînt î 
échapper alors aux recherches de la policé, «st fils d'uni 
naître d'école, et avoit été pendant la révoAutHm enqployd 
au district de Bourg -«la -»>1leine. Il avait reçu le surnom; àê 
Battus dti Âfonê'Rottge, Jnbin, bouffer, avoit aussi signalé 
GasjLél comme lui avant remis une jprociamation et des cartes. 
Eu novembre dernier» Gastel s'avisa de présenter «ne pétitioii 
à la chambre des députés ; il s'y représentok comme une vio- 
time de l'injustice. Cette indiscrétion fit retrouver tes traces 
du prévenu. Il fut arrêté, et, a comparu, le '^2 1 devant la 
cour d'assises. Q a nié la distribiition. des cartes , .^oiipi'elk 
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iit «Itetti» ptr Dietn^ «^ JiAmi. M. YmteiiTre, «vof-vf-* 
fënmï, % porté b {larole, et a repirdë les diarg^ cohuihi 
•misteBtet, et Peccniàtioii epatiine ftmtvée. M. Ttiourret, 
•reeal, a défénda Gaelel, et a en pénètre plirs de anccë» 
M^ 9*aTèîi espéré^. Lee iiméf , àpree une* courte Mibé#%* 
«oni, oat deblasé que ViAoÊê vHUf^ mm CMipàble dé pMM 
▼ôcation à la révolté et de distribution de cartéff ; eC Gastëi m 
éiXaMfMtté. ' ^ 

- .M* Le 19 fisvritr 9 H pemceucr d^O«aii|^« , soNtr de IVoipe-^ 
tmw éé Rîissie, -etf eecôilehée^ à Brake)les f d'uii priiMN». ^ 
. -«i^f8SnFfiervi(Bétéfeitàl9 0liaa^^ 
^tevf» tm rapport «ti mom du eornilé secret cftarg^ dfeiaaii-» 
MOT les paMi» «elalifs à I* tenlatrvv côotne )o prince tëgeniw* 
lie. cr«aite est d'avis qu'il a existé au^-hàmBfkmm Iciidaiit ir 
mrrerser le ^omfmnem^a^: - Phimurr aMftMiter oot 4nt Mett 
k eel eiiit^ Fantotbio dm^érv à- Londret. Le» agimteiir» té<i« 
terent dtf ccqvompre le peilpleVilar MiiÀÉssèvi^ d«9 arme», pl«* 
puèarnl «« drapeaii tneolpv aivec "dés iiisemptkmf «édéfi^itMiflr, 
et praKOncèiwiè de» êmomm iaeendfaieeft. Le rappérteittt^k 
cilet di^Mrsea soqi^s k Letèestof^ Nettift^ktoi , MMébetter^ 
Sfa^BÏdil. Bof paiÉpbkiIft, deocbaosoit^j ^diiooâiif tédllielne 
étk'iàifufày dfti' |WiniiiHiftée bi Bibte; tah aon^ )e» looJellV^•' 
&l:tfe w ipr» |e^ aîi JBH^t de dtceipbri^demèrjr 
%tf«om}léa piNÎk»rëdepf«tidtéfll%iNisij^ 
liir doit déU^ predMneiitéH Mr éWoËjef. "^"^M ^ ^ 



■■ ■Ni iw' *ii i i ,M i>i j >' , 



CII^l^BItE DES PAIRS. 

Le sai«mK se fëvricr, la diafi|l>9èa «Hendift m iMpor^snr 
leHovvii^iûi y, qni hsti a été fiût fax M. b eomte dp ftraneiÂilei^ 

U a49 la chamir^'a repra là dkKusaieiv dû proifet da 
làî' sm ieêYmtmmmm. !Mv Btiièquey^ lin dét comèii^saiiwé d« 
SoBy aiManbatt^ les oinfediina ftiâei'e<|filvé le prOféi. 'Fr<lia 
opinons , dsnt l^nn .aAtacjfuôâ: la pn>)et , ei lee aums le aoutist 
YKMiiint, oiM aumét««ételîdeM* Laohaiidifey àprèaavotv ftnné 
ïi diëeifssnA sa» te ftifid; â iUlUxfré sàr les aaieiidenieas p«o«/ 



posés par divers âèémèt te ; teiis ont été écartis jKie la ()iies^ 
tion préabUe. lia été voté au sera tin sur Fadoprioa do pmM 
|e(;Lôa«iid)re dé8^nnHpri>veséto>t de 144/ sur lesquels W pirto- 

jiE^t A ^«i I çi suffira^ . . 
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riHAMB^K tl<M ^i^t'ti%^^ 



. Le^f fërfMis là dëliWratîKMIliiirleèlilgct « «éoMM^Nno^ 
^ leil pÉleaM. iMiicfveiailli^ ai«Mit»|ifà , AMoanif fiW 
teqrty milurîers, «k;.;» fpnmml.vne {irtente ipii^portiùm^ 
à k grandkur de la vtile «k itf 'Inésmiity 0tt luiJiMibr» db 
léiMPt. Mpélitrâ* fba mUM% VaHeM i4e Soft*. 4 3fHi. tJa «rtklè 
4|àt««ii}ettMWt4 la^tottlè )e« mdeéinael «ffieîdrt de aa»ftt 
4rtlaclMs. «M lMii|)ièes ôa-an t sèpvâeei dfa yamrrél » • ai 4«i|^ 
moié. !*!«• aaarcliénds forama et, h^Wyovlriiai |iai«rtmt ué 
4rak deéc>«iQô lr.t)ii.a^Kbéi!a«i$iiit»^«fr j^ fraîade^ponH^ 
attila-èifi macièlre de«afiftii)iiit«aita dûreaîtoi. M/de PaynMKirié 
«e fbîÉt dés abitf^^i aà ptvliiiiie^ àam la perctpMi». IN» 
fMBtptaïuii^ e^.iiréiDftoijNM fÇi'vA ^«1 famiiaira^ ae finit 
ya)»r cm4i|att^»|0«foée«4 lu foi»» ildateaade <pie teit flM^^ 
ct^MriMmvlâfiaa d'iniSdrfliV )i «et égard aoit téuaJbi oow^ 
l|Mk«e^citesfet^, «I )ii||é «dpvè iak Cet Mmaesbejat ki'étt 
MaMpyujé. (On )>aasê ^x^ droi^ d'«hragistra«MBi a4 4e iitm- 
&ve«f ^yi^6ttdé^> P i^^a^> ^> •eotaaaatataafaa d îtoii s îaÉ. ^ki dU» 
«ute rarlide I*^ du tkre VU^ aar4eaeoiili^lni|(aiMèi4ii»^ 
Iportanl^-âiaa la \o\ du . a8 avijjt i8 1 6 , sur cetta^ tnatiëre ,. Conr 
-.•^.:i.^ jfr^:.^ ^..i. ^ . --^--lâeàminiitriçtoûrtd^ qûVii* 

calitMiter di«a8i|[iier h 
«Mte «du t**'. ^viar aftf& i/%iMniiUée aNant ^^rm^mé^ M 
tecdtts dé tMl tfaetflrbllN. ob aitAiMe hi tnftéf«ti<m àa len^ 

aetofci. ' ;; * 

. \a%% l^rier^ m^ulojpte faittî^^e t'*'. ct^e^sa^^ La $9putP 
Jàm-iJ^oÊgÊift aur fe ta^^^ <d^^ ^é 'Ctpculafti^m des bot^satis* 
ilM. Ae Cassaigtiotea, delifivaiifloletdeCwtaaoRt detnaadam 
des «ttifâidï^eatiofaii. MM. ^miet-DufeaiMray^ , 6t DtmayCW- 
Viét .d*til€foukt y '(joûÎQ-^Nojl^ii ; AtXskpf^^^ à\^ 

vej9 amepdameaa. I^e to^t e|t relate |^r (a çtumibre, qui ac(r. 
jawile 4ari£ pi>QMié par laa «MPulrai^A. .par la cixmiiuawQ. 
ijea vâÉs-, eawx'Oe %ia ^ 'cidn^y P^^ 9 bierrea^ sdnt aMi^at^t 
4»'£'eÂidrMt at^uél.'de dteuf^fttm. On dîtfctfte l'irai^.-sut 
les huilfes/M^^d^uttfaip cft M/Atrran^ le ccmrW* 

'tant. M. •âeVIÏÏète propose •une oiérneUre a9$Wtt^. M. Jollive^ 
^aUmd giia>aas plaiiuos ne tenâeist qutàj^iier k àecpHri^çi 
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ment tt Vinsoumissien dan» les esprits. Ôcielquès roîx Ae^^ 
mandbnt qu'il soit rappelé k l'ordre. S!.. de PuyiDaurin re* 
motitre que l'huih 4^'oliv# eet de toute secessi^ë dans les pays 
mëridionaua pour le carême et lerj[ours d abtinerfce ^ et ^*il 
ne faut pas empêcher les lUfeiea dv pratiquer leur refigioti, 
^liî est celle de TEtat,. et d'observer 1er cârenie, institutiott 
|a6tifîë<i dénie par des consîdërations politiques , et noc^ssaîré 

Car la repiodiiotioti des isulMlauoes animales; H denfâ«de que 
huiles , qui aotit ritflérét et la vi^ de ces hàbifàtis du îdâi", 
dont le rojali^me ne s'est point. déniènii, ne soient im^oséot 
que conun^ l'a proposé ML de ViHële* M. de Barente cnntqne ' 
les habitana é» aiidî sonffriroietttsibins de cette mesorr 'qœ 
ce9« da nordi Paris ^ qui paye à Ini seul 95 œilUonsde contr»* 
btitioiis de toote nature, acqutltera le qnart de la contributien 
ttouvetfe. MM. Cornet d^nconrt, i^ 'Vè|;ué, de Château- 
double se pronontent pour le rejet de Tiinpàt. M. Durand**- 
f^ajou projlMse de n'imposer que les huiles étrangères, mais 
M. de Saifit^Cneq reiàarque qu^on importé- très^u dliHife 
d'ohvt. La discussion est ferinée. Ml Vovsîn de Gartenipé 
pose aînst la question : Y aiira*t«>il- un inoqiàt de consomma-* 
tiosi lUr les huiles? La question est résolue affirmaiîvémenti 
t^ reste de iè discussion est remis au lundi. 

ijfi a4 févrierj4'|io./M>maienoemeq;(^>la .fi4ftii<!ey 'M. Cofbiére a fa|^ 
un rapport "ur jà taronBie de F<fai^aagf^^^49RV Ml Mi^brclf Poli--. 

teaace. Le rapporte v a (Coociu Â ce que Von déclarât ahro^ le dfk^rci^ 
^ f^9t. Là difCOMton s'ou^Hia imaiéçiialfaaeaf âprén oclle^^ur le huer 
^H-M dëlàbératioB nrprend sur lataac des hurles. M. FaTarii xK^Qiapdè 

att'on modifie le droit sur Thuile de noli. M. Trinauelaguc propose 
^exempter de rimp^ les conumanes att-dessous de afvx. mille ames^, 
tt chaque propriétaire, jusqu^à la eobrurreoce de trois hêcLolitret». 
MM. âarteton, de MiraoaOl, de PuyinavriDy de Vitièlr, proposent di«> 
▼erses modificationsi que M.deBart^nte combat. M.- de Fargues $oUr* 
cite une'exemnlioQ pour Lj^ on, ci M. Soullier pour totii te royaume 

Sar rapport à rbtiile d^olive. M.M. Voysi.n de Gartempe elDpvergier 
e Hauranoe filament fa qiiestioil préalable. M. de Montrai m de- 
mande qne les facticres soient taxes comme les' hnites.'L'amendeimcnl 
dé M; de TriOqnelégiie , (pooT Ica eoumnines an^dcsaoïis de aocofanea , 
etf. adopté. L« diminuttoa en faveur d^ l'buiU de noh donne lien è da 
nouveattK ôéh^tsi deux épreuves sont douteuses. On pa^e au scrutin ^ 
et l'amendement est refelé par lai boules noires, conlre 84 blanches. 
M. le garde^dcs sceaux a présenté un projet de loi sur Tétablissemi nt 
des cnmmissatres-prtseurs. On reprend la délibération sur le|bQiles, 
et le tarif est aocepèé. H sera âe 14 fr. pour Phuilf à'olitt.par hectop 
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litre dans les eomitioset de 3000 à 6«oo ameA, etprôgreMÎTèment dans 
les villes jpikts grandes. L^roit sera.de moHlë dans dix déparleaiexi9 
de'^Prorcnce el de Laneuedoc, et sera aussi r^^uit^de moitié pour les ' 
autriis espèces d^builes dans tout le ro jaum'e. Plusi<^rs articles Velaitfs , 
aa mode de f>evepptioD sont adoptés, -et diVers>'ameiidemeiiSHreieie's. 
Au miliea'de la, délibération, M. dAr^eqspn, à l*oee#i|i|»n de ^0» mots , 
S€mf Ih recours de droit, demande àj|ui. on -aura recpurs, et, si c^e^ 
aâ conseil d^Etat, quMf regardé coiftWe uùe institution e'trangère. à la 
C^iane', favorable à Farbitrairè,' et deiitrQcitire des garànliès promises^ 
aux cJioji^eHs. M. le $;arde 4^' iioeauiL «épônd à M. d'Art^nscm; et juis" 
lific, la marche adoptée pour le recours au conseil d'Etat. 



». ■»■,■' '•. ■*. • ' '' ' * ' "^ • ■ • 

Ufi avocat distingué, qui joint, à la pr^ti^Ue du barreau la^> 

c al titré 40^ lettres latinejï^ (ft^ce .^ui vaut .mieux eqfcpre^ <|ai 

est resté fidèle aux anciennes maximes, dé religion dont s'hç^ 

noroît la magistrature, IVt. Billecoçq, a.essajré^e ehanterle. 

triôniphe de la religion dans ces dêrnu^rs |;emp&. Il retrace;^ 

en tefrs éléjgfans et faciles « les çpmplots des .ennemis du chris- 




de-idéiiï wlllifes v&éray^s p^^ %fc , (ç%; caie^ictëre 

M teuMmîls. Le poSSie est terminé par le t^lean Je la^j^ 
pafà rendue à T^gtise et à Tlgtatç, , •! .]xir W dou^e neti^r 3da 
saccessénr.ide Pienre el d^ iliésitier desamt Lonirdiiiis ki^ 



Noua »e.citons gttènre de vers, etsiiitofit'^ vers latins* 
Cependfeênt VOQS ne. pdiuT0i!MJaba&. refuser à.trftnscrire ,t^ k 
conclusion de ce petit poème; elle. %fi connoltreles^jde^ 
les sentbnens de; M. Biifecocq^ 

ISéec ,hut^lis t^^es^f^e^utmmjn monUhus àltis^ 
Tempera dum sineren^ ffiinhs iwequieta^ canebam. 
^ JYempe vigera antiq^ttihi MipHcif^s^ueyiiiesqîêe; *' 

yitamihi,curinrumeTperèe3j8Û^n{tmbonan6r^int^ 
Feficem poprtti degunt; er tréma peri(lo^' 
^ I^ligioJecU vestigiày.Mirafidj9ie0- . ^ 

CUm mo&mferno mpeètâ^sûmàtaràe. mUUsirqs*^ . * • 



( 8o ) 

Ofoitumnit ^mo» mUluM *h^pH ertûf, 

faupwiemf vanoê et cauti umnUefaitUtf 
Jatimmiê^Hê timet» sapfaoi «uli «Imm farentes^ 

ÛttUrm pan gêntU noswm, regumqu» êMutrum 
JUUetm *iirpif p^it MfitHumim tmmtm^ 

Cette pièce de vers est àiàïé^ «a Roi« et suivie de «oies 
quh rappeilent quel<|ue8 faits de la révolation. . 

QuWn ««us fwnfM^ de aaiiiir e«Ue •onasks» f^wr^pri- 
mer notre ëtonnement dWo&r ki dans V Hennés Romamm » 
journal latîn, qui proit depuis rannëe dernière , une m^ce 
éè 'v^éH in^r^ par des prilict|ie8 Inen 'dîlfSrens. U^émteiir 
«*attrb1t«4l pus dA rëieier 00 sctai rèeneil Cette |i/îtee «dressée à 
oti littëraitfir dont k nom de baptime est Jean? L^auteur ie 
C0mpaft«t|t 1 son patron hd doime iput FaTinitage flans oè p»- 
t«èk.Umtft;dIr-II, 

y%pgànit0Êh hcnotem 



/ 



Getie'QOil^NrUaètt nmf e i li weii le ^ oete teanmsemoinin 
wmAM 0k(ênt^hmamnt m foèt<F^, aï k «ehii ^nU ipriéteoi 
louer. Mais M. Barbièr**Vémar n'est pas le moins J Bpfé ii e tt » 
aîlile, et «oaa^cMjfnw qae jbtets^iniitwni iiaaieifegnntipas la 
fiftrtnfioile ifMiifliinKs* On «H Arirf 4e ifw api'sl (|*l»«e nh 



LtTi^s lrot;T«Atr. 

JHéeiamoHon enJft^éur de Té^$eé9 Frence; par M. VaMté Claa«al 
iî« MonioU. {Tournât Sttn fihrnirUy Ài i5 février, n*. 56a >. In-t*. 
prix, I fr; ri t fr, 3o c. IhtDCllB {ioH. A Pliris, tbea Kgron, et att 
Dttfeatt du Journal* 

Cette Âédametion est dn diéiae auteot «pie té Befigi^n proni^ée far 
U réreikUon » t|ue nooa «Hons iait cimBotnre ^tMêemmem, 



(Samedi t"^- mars iSiy^y (N*. ^67.) 

Zes Psiwmes, en lattn H ^ frangoU^ Ù9Mpr^l4s 4at^ 
le sens prophétique (i)« 

L'omet geûeral des Psaumes ^ conUAe di^ toii,te TËf 
criture^ celui que l'Esprit saint a eu cons(anuxiçntei|i 
Vue, cet objet annoncé , prédit et figuré depuis Toi^ 
giue du tuonde , c est Jésus^tCliri^i* C est de lu^ que 
nos oracles sacrés retentisseot sans cosse. Il est le cp^-* 
menceinent et la fin de la loi, et tout se rappoite à 
lui , à sa personne , à ses mystères , k sa doctrine. Si 
cela est vrai de l'Ecriture en général^ on peut le dir^ 
À plus fbf te raison des Psaumes eu particulier. Aussi 
DQtre Seigneur, dans TËvat^gile , cileH*il plus so^ve^ 
cette partie de Tancien Testament. Çest sur ee livi^ 
prophétique , plus quie sur tout nutre, qu'il fonde soç 
caractère de Messie ; cW par ce Ùvre qu'il prou^ 
liUK Juifs sa missigu divine. I>es apôtres, à 9on ex^n^ 
pie, Iqi appliqi^nt fréquemment les paroles du Psa|« 
, tuiste, et les pères, les docteurs, les iinterprèteii se 
réupîa^tu pour voir partout Jésfis^oCbrist epaipr^^t 
dans ces cautikjues. 

Totjis les Psaumes n^c^pt cependant pas cet ol){t;t 
immédiatetnent et uniquement en vue. Plusieurs se 
ipapporteut directement k rançienne alliance; i^)^ 
suiv$mt le principe de saint Paul , que sous Teaip^ire 
de la loi tout étoit figure y les Psau^s méfues qui çiit 



I mi it n <» t i K |-i» É fi 



(1)2 vol. în-i4 ; prix > 5 fr. et 7 fr. Sa cent fratiç cle port. 
▲ Paris, au |>ai^u du JonmaL 

^enie XL VAnU de fa Hee^îùn et du Rou t ^ 



le peuple juif pour objet, sai^pliquent^ dans un putrp 
seoty au ^^çuplé chrétien; c*esi-ih-dîre|.qu'î]s obt uio^ 
iens litterd et un seos prophétique. Ce dernier sen» 
"ne doit ip9i$ être coofondu avec ce cjuVn appeUe or- 
dinairement sens figuré y spiriluel et moral , que cha- 
cun peut se former dans Fesprit suivant les cpointç^ 
ttiens de sia pieté. CTesjt un sens réel, fonde sur la let- 
tre ^ et qurh*est "point jarbliraîre; il embrasse tous ïes 
temps, totfi' les neui , tous les ECats de TEgli^^e ; il 
Véténd au dogme et à la morale; il est le plus util/e 
et le plus consolant pour les fidèles; Jl est le plus 
"propre a lès faire entrer dans Tesprit qui a dicté lés 
Psaumes y ^ta ^éiir en faire récueUlir les fruits iiOlide^ 
dans !a prâtiit^e. ' 

!Ainsi parle 1 auteur dans un Discours préliminaire 
où il rend compte de son plan. Ce Discours est assez 
'lonç^ eippurroit passer seul pour un ouvrage. Il 
traite dei obsladîés qui s*opposeùt ài'inielîîgcncc dès 
Fsanmes , dés moyens propres à Ja facîHler, et ' dcST 
fruits qu(»r<>n en dçit recueillir.. jCe|çre Introduçtii^ 
pîff^ hÉkfi^ta^ d'un lon^ travaU.4ei^^»éfj|^^ 
bssidués sur cette partie de la Bibte^ et Tatiteur ne nous 
-arteniroti pas qu'il s'occupe depuis trente attïde cët^ 
objet y qne Ton s en apercevroit à sjl^iksnnière d'envi- , 
•ager retisemble, et les détails de ces divins camîqiies.' 

Son intèrprétatibù tient le milieu entre nne traduc- 
tion Il ttéralfit^i^f un commentaire un peu étendoé Elle 
ne renfer^ que ce qui a paru nécessaire pour Tipt^l*. 
ligence du Psaume^ et ne supplée que ce qui sert à 
développer le sens; encore a-t-on eu soin <)e mel^ 
^^es additions e^ lettresiialique$:| afin de ne pas.ex- 
. poser le lecteur à prendre ^oe qui a est pas du <te:£l(e 
posr ce qui ^i^è^« L'imerpréiatkm ii'est pas ^eule- 
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aimt pbctoe et ê^îâaûtç, ellç,6$t ^opfon^ a rauto- 
t»y ai^ mtnll^ùs ophimentateurs 9 et daosv chaque 
Psaume on preteiHe ordûa^âi^Q^e^t uo sujip,^, principal 
qop Toa M ''perd, pas clt^ vue dfiç^ tout lê/cours de 
£explica|Ton. Cliaqùe Psailofte ^si^préc^iié dîune auar 
l^fée'oii rbo éa développa I objet* rO^ dit gue le tra- 
ifail dé Tauteur à reçneîlU irfaioiior^ljlea . «iiffragos^ 
Quoiqu d p^ail pas jugé à ptx>pbs dp, se-i^ommer^ oa 
sait que 4[î'è|^i un .ecçks^9tirjue î^ a travaillé 

ioug-tenips dans lès missions^. e( qui e^Lerçe encore 
|é. ministère. 11 est tellement, e|Lehip.lde,,tpute$,,.Yues 



ouvri 



d*întérét) quHi a 0onsacré le produit^de Àdn 
aÙK Missions étrangères, que la révofiijipQ a privées 
de leurs revenus. Lç^ prêtres et 1^ ifidf fes qui. açhe« 
ieroient lé livre » ferolent dcmç iiue^BoutiiÇ œuvre, en 
saéme ^nsps qi^' im^.acquiskion utile, et ilsyg^igDeroot 
eufDore plus qu'ils né leroieut gfiguer 1^^ .M^ssjobk. . 



«**- 



jhntinmm chrétiens peur les ten^s de F/tfiicUen H leé 
vi. jùtin de h- miséricorde {2). 

' . \ ^ •....'* . ^ • ' ■ .- 

Manuel dn '. ÂliUiaire chrétien (3). . , 

Nous reunissons sous une même anfiDiice ces trois 

^it», que iiéiis a^on^ lieu de Croire çoflîs de U 

... V . .1 .' • - . «ji^:^ r 

(y) A Lîlle^ chez Lefortj[ pris, 2 fr. 

. ^5i)Un vol. in-rSVpHk, broché, 1 fr. et 1 fr, 3o c. fraàc 
de port/ Aft J^areau du Joumal. ^ t 

,.-^PriK, 80 ^cnti(.:tii fr.'so ç. frao^ de porf..Aii Insieait 
d^Jeonial. 

F a 



m^tûe pluéHëi L^âutêur est tin fiomiàè pimUy'âi^ 
totîtiu pab rfautres ouvrages <j«i tcnd«il*'©>4IS i i»cpafaÂ^ 
bre ta conudisëntiGê et Taniouf ciè J< l>fcligk)l>. C'èsl* 
Suçote son buidarfis ceut-ci, q^i pt9i»iétil le mMd 
nàrûcXère tfktérél el de éôlidiié. ; 

Itenâ fe prerôiér, lautéur tl atte pflttfeipaJèrtîédt d* 
Teducaiien et dé la ieligion; H lra«e un ^lan d'édù^ 
tïôn, soit pdr fapptn't au corpà j soit' ][)ar rapport âil 
*ecéur, soit par rapport à Tespm. Les éôMéïIsqtl*!! 
itèâne stir ces trois points paroissènl éweie fruit d'une 
longue e^përlénce , non moitié qn^ d^in zèle foh isé^ëi 
Dans la seconde partie , sur la religion, après aVoî^ 
rappelfc hè vdrit^s fôûdatti^ntales djGf iiotre foi, M'^*'^^ 
l^sse à îlfes râtelions analogues sûr die^ objets qui orit 
fan rappért phts direct avec la pratique H avec les bè^ 
^on« (ite,tiotre àètïe. Aînâ il parlé Idiir à Cotr de fa 
|>îété, di& l'injùsliee de ses daramèurfij ^efi ûbwtfH 
de miséricorde , du zèle de la maison de Dieu dâo» 
la restaurî^tion de ses teiiiples , de rJriéKgiôn et de se^ 
Uths , d<r. h lèti\it& 4es ^ativaîs Kvîj^*^ de. îa j^^^^^ 
nation des joni« consacras a pieu, des speéf àcies, elc* 
La doçtrlne'de Tauteur snr tous ces points est^puy^ 
siu* des raisoûs ei des autorites égâloniç^it puissantes^ 
A la fin du volume est une notice d<*s livres les plus 
propres à étrfe niis einire léà maioà^ de )»^euûresse, et 
à développer en elle de bons sentiniens et desin^î- 
bations yérJuenses. . . , *, 

ï^e sècoiid écrit t-enferhlé une suiic de pfîéi-es pour 




s 
paramirasëQ^ 



de iuanière à les appliquer à aos besoju^^ h m^^n y 
montre ce goât de piété et cette abondance d«i«lrtilfr*k 



feur. 'Il a pincé' «11 cônanieBcemqDt dû volume de$ 
Sônifitlens' olirAiens^ de quelques-uns des ÎPrinces et 
Princesses de la faiviHe royale daps cps derniers temps^ 
4ii tOijt soft fïvre annoi^ce ripe vive recqnuoîssance pour 
|^^,eprait.qu^.QQus,a>iÇQ(;lM les eufa^s d^^s^inl Lonîs. 
.. l^ ^^lanu^l df{ l^if^iuf chrétien a déjirii:? aunouce 
|d^p« pe yniijfcKn^i , M »oii% ^w^ liprwp^ à dire qiyie .q^ 

C^iitkTi^iserR r^o4(i JiycQ lieaiicoup de fruit.pàiittl 
s^olduts^ efpfîumpaleniefif dabs les l|^pitaux. « 



T^îfiW^'ï^^r^ïWWfe*^ 



; NOuVET^Lts ïicjclïsiastiqVis. ' 

. «I\»4m6. M. rfabrM>BQfi({<ei*p,.pn^<)î^^mr4^ làm^ çiimr 

•4rr M" i'^J^W fjtff yïrfij W9iP^n:in(»enqera , le dimanche i» 
^ars» le iCQur&iiiiM»^ 4^ Ç« ^^^«rpn^e^ di9<)Mi^ lîetl^^ 
fiiNVi^àlpifîi^'fy^ri^eMi^ ôq donnera sttfe^Wîv^in^ 

4ix ou dou^o; Uh#W49f«0iii^a i^éiiie 4|i>e itj^ 4nu4i^» {ii?4> 
dPi^dfiiilfe^ ;,''■.'»• : i ■ ■/ ' ''.:.;-.? '/ 

r >i^<M. l'afaVé ifli'ûrj^rDtiyftlla. pr^ehéM;tei:»7>'i «t^MAir 

.. B^itfiifôjlQ. T^M^ifiyptifi poiiaédë <qA»fl4]uç^ )pMft:$ Ia! 

'JSkllium k .rnotre iur«hev4qtfe. il .eat difl^cÂli* d^ i*<funi}.^ 
f4ii&de)d<Hoiid0 hfBHur$ el d^ Ja gr&<^^ti« 00 p^'^Ut^ 
jit «m dit, ^uTl ;eat.^O€isliori d«. le fair^ 'ciMjitleur dfs 
Al« Mtak» .11,(1 o^iÉ:k jour de i>omv|e^aii:e diO U 
tnoi'tidei^/CarrOlU'ièt a parlé'»d9 m^mer^.à toyi^oh^r 
^J']»fidii|o'u'e.>il:fi9i enattisd.aiié^ à 'Emillitilitmrgb. e^rf^MV 
ij?i()Q^: dé te 'Q^viié de, %ii«H4^epb , ^ il f <doii»«i J{i 
4s>tifiirii|alM>tt« 2l;ft fii^iié.nQire timiooir^ de. lia .MMiit^- 

3»^^ ^ y A doM^ 4« Jojiaai-Q à quatre âudi^uîs^ hi H 



( «6 ) 
Quelle èfJlTftalkNfi pont les besoîm d^tndé^teHMiMè ool^ 
ti^e! M. risirchevèqué réside i Georges-HWo < el, vu 
•a niauvtftiie bantëy 'vient rarement ici.'^^Ii lui est ftr« 
vive, an bref qui ràôtorise à recevoir les vœux soleu* 
<iels.de religion des Ëjames de la Visitatioti^ qui sont 
environ au nombre de trente à Georgèéi-Town. Il a éi 
ee rnoment une grande c,on.^61atidn; c'^ qu^e ii divr^^ 
sion qui eiîistôii â^ Chartes -Ta<iv^ a ee^: 1/« doctetjr 
Gallagher est venu int-métnè'Aîkf'rèr te prêtât dtf èèà 
bonnei» dispositions. Le siégè^é F^hiladelpbte ifet ioDiouit 
vacaqt, et M. Maréchal persévère à rèfifser les honiieuti 
de l'ëpiscopât Dotir se Consacrer & dès fbncHons plus 
modestes da^^ te'sëttiinairè de notre ville. 1^ 38 juillet, 
nous avons viî arriver ici douze des missîolinaires qut 
iâ. l)ubouvg i^^oîe devant lui datisson diocèse, lis so^ 
yesii^s plus athni mots^ et ont ^ili^ totM (es cttiholïl)tté5, 
l;èm* chef , M; Andrets, Wa cerfainéhiéinrt un bfèn bod 
ittîssibttliiàire. Plusieurs de ces tneivi^eora iM>nl des «nfaiis 
de 'saint Vincent de VnùU Puisse ce saint iM^tr léîit 
*<ruVVé naiébahte ! Ib sont part»^ le ioseptettibréf, potè 
là'tûuisianev>t passèrent par Kltsbu^ elle Kentne^^ 
l^y.^lF4b'us%ltefldoiis ivée Itnpàrtëiî^ fÊ^tiS^^mu, 
^vèque. M. Fiagéi prospère toujeers Aàiii éon didcèséi 
Vous avess'su qu*il avoit Wni, le 16 Juillet, fajpi^ëMière 

Îierré de sa cath^ralel La cër^ieidc^ s^ laite «vèë 
eauconp d^appareil. Lépt^atrfteit accompagtiëdesinbb 
eccié»iaf>ti(|uè^ en habits dVglisèi II se rendit , en prodes* 
aîon, au In^u Où étoit ^leVée la croijc; M. Odirid ,- soi 
grand vicairétj monta stir une estrade, et expliqua IVA- 
jetlde celte ^r^monie. Il le fit avec oinétion et elart^V 
et stit intéri^ser les protestauvS mèflaes qui' se tix>uviMet}t 

Sr^sèns. lVp*<^ât b^mit iVaii et les pierres; aà chanta 
es psaume» suivaht le rit roniain. Il parla aussi pour 
réniel*cier ceux qui 'avojettt d(^)à sonscrit, et pour >x- 
-fioirifr lea^iùtres a contiHèuer k cWt^ bomiè eeùvre; puis 
eyant repris idf crosse et lik mitr^e, il donna s0 Wnédiè^ 
'lion à 1^ fonle qui Fenlourji^ft. Vné dàiDÀ pr^ilte i*efe(t 
l^rësètit^ eu aortij^ d# li pour m Êiirfc distraire d«Bs II 



teetfgHMi. eâtM«|Q«. L'ëvêqae s*«st engagé ^;pajrer 76^ 
4olIaiY le lo(^0 Jerre où est bâtie la GiilE<^dt*al6^ et qut, 
consiste en dnq-acres. Us. seront un jour pr^ue dans 
le centre de la.viUe, et foucntroipl peut-etr^ .aax ëvè-' 
qneè fatçirs'iifirefeiia suffisante Mais en attendant il faut. 
^n payais Tacquisitioa , et le prélat n^ peut y parvenir 
qiie^mi* les charités de6 fidèles mf^il sollicite è Ç^^ HOR^. 
végU«e.€|ura c^^^ vingt pieds ne Jung etaprxante A9 
l^irgP», Celle .^V^ séjDoioaii^^jqui est & SaintV ^Thomas, ^ 
Jlti^liH» milles delà, ^titerniinée. Il y ^9, tant 9U séoaii» 
paire. qu'au noviciat ,<i^,Don)intçains, qnalre diacres, 
lin aous^diacçe» deux minoi^ pi sept tonsurés. L'év^ 
que 9 réiiisi i éU)>lir des Sosurs de la C^rjié suir le mo- 
dèle de celles de Saint •l'Josej^b» & Ëi^miizoïirgh ; il f 
eu 9 dé)4qi|atorse..QaeI bien ne feroîtpas, soU dans m 
Kentucky, fiail, dans le reste des JStata-Unis ^ nn clergé câ^ 
tboliqiyt ptos nooabreùx ? l^e protestantisme 9 on ne peut 
Ml%^imm^}^'',,BLy. existé que dans lea ha>itMded> et 
fi^esl ;.oppiiyé fi^r^ aucun iprincipe^ La grande question 
par. laquelle Bo#9U«t a annoncé que tout devoit finir /so 
4muiç^ les déb^UkfOfit ouvckIs aur la divinîti^ d^ notro^ 
0^^*f^f^H*K^h Trioîlé ^^,||i |lé4emp1i<>n^> pé«*id*on- 
^iM, il éternité^ des peines. L^ textes , m é^ypiïwùtxSj 
J^,.9^lit^;iiies,,lé!i.modi6catio^^ toute esp^ée se croi^ 
•c^t 01 se beprlfbnt» ei la confusion. est à son comble. 
Ce^^^urtoutii. Boston f^ dans la Nouyelle^Angreterr* 
qu'il y a,eu.» fp 181 5, Tes querelles les ploi vives. Vùni'- 
.Ti^rsité de Cambridge, rhoniieurdu protestantisme en 
jiços contrées, est 1<&, foyer des nouvelles lumières, et le 
docteur, KirUaod y ferme des légions tles jeûnes tbéo*. 
lpgiena,,qui yont ensMÎle les propager. Ik jurent iou& 
^narvBobhatn^ et rien ne les enraie di^ns èpa aasertiona 
.{98 plus hardies. Voua seriez apparemment Tort étonnés 
d'entendre ces. mmistrea chrétiens dire hautement que 
ié6usrChrJ9t éloil tin homme comiiie un antre, et sujet 
au; péché; que la Trinité est une inventîop'humaiMv 
noeje^ .serpent et la pomme sont des aUégoi'ies ou dfesi 
,iÈ^,.«tÇ,,EncfireOt5 ¥0^^ dt çix>îre ^i^ > Wh 
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Auk leors^i^ér (ion» dans le langage te <pi«M0im.rCe tfm^ 
lM),us tip pèlerions des Uasphéinea, ne $on|^;i leurs yengc 
^ae dett i^ipeesemi;» libérales. 'Quelqaes/nijnistre» de I9 
vU^lle^oole. spuiiepnent'éncare le^qdmbet, niaislafbt^ 
bleiîie.de leurs armes les ilTaiiit sans cesse. On yoît qo;^U^ 
n'ont aucune aii^oràëenr laquelle ils fuiiseent s'itpiiàyerv 
(Je^t an -sp^»çle.|)i4ueni qoe Pensetiible'de>celte«et]trcM 
veir^^e-, Qa reproiq^ a«9c Unitarijsns qu'il n'est pas digo« 
d*apôlixs si gdéê delà vëritié de se confo^merieseteriaki^ 
renient ^ (^online ife lie fi^nt^ à des^piisiiques iqift'ib mé«i> 
prisent, de.i9e:réglet' sur la croyance d'une multitode 
ignorante y et de cotiiinuef un langage, des pitres, dee 
do^colb^ies q^i n.9 sont telue.poâe eux que du non>*sen&em 
A cela ils iKP^|»oiidentqu*il faut manager les himtères pour 
tes yeux malades, en venir prudent ment i eeà fins, et 
quie tout peut oiiroiff un bem tol(k*abie de 'figure^ et itâ 
dceusent au&si kdrs adversaires de ^ voir disstéiuier dana 
roccasion, Après tout^disent^ls<« la plupart oànvîeiiMnt 
de part et^d aiUre que ces i}a|esdoiis ne^wiit point fim^^ 
d^uicintales, ^rbût cela nous a été débilé^il li'y a que pM; 
de >)(ifirs, {lae un jeuneintknstrepi^estaift^ loutfraieW» 
vient acM^ti de C^mbi4d{^y eliqui espér^ri^^im^tei 
ueroU une jfttace dar» te sémtnaiiiQ catholique, tl fioua 
apprit qii^àCirmbridjteônàvdft dit adieu li' i'<Mi:hoâQ;cie , 
et;iqu*on y dôniioit à lireaux étudians le 'pour ^et le 
ôontiV, en iebr^re^ntant lés discuàsi<Â)$leA>plu« già^ 
coaiirufe d^*<;h(K^4hdil(Bérett.<es âbamlontiiée» au'^^eùc d^ 
chacun* Miaib cëiierdnspcsitîon , disvons^fjou^y^t le d^isiM 
pui^^>L,e mtniititerti'enrdisoontint pns , ei pecut seti^tettoént 
eiH>irîec{u^iliiV^b^pQ« « proposjde le pulUiei\'Aiiitei4<nit tje 
filète de «èie fils seimotM^ les Mciétés b^llgtied^kt noni 
snénte de 6kt4iiéii$^ ne lient plus que pour la montre) 
nttU f>nnc!^€*: »ii^fûnd,;noîte croya«itoè, niàiV4è^ra(nds 
inuls de tofératicc et de llb^ralH^/Paûvre %li9ê l quels 
«*>ntMes dea^ws^Je Dien?' Sous l'ignortos. Mois ée ^oi 
g'e^t Eait jusqu'ici 'peMt donner des espéi^anoefFpc>tir^l^^^ 
' n'\t\ Cûîiipaixjfifr li^ êteligicm cu»^'botiq«ie^ ^af^ec ' ce q^^ 
éioit it y^^*i eiH© 4in^ qi>€llle44fféri^i»C»î Vôilà un ^iih- 
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Dans tes poMlttfonA «nglow«*S) il est *q relation 4e créée 
d^ux «î^gitt afM f\Hf klktrafroit dé Québec. -Qui ne h% 
réjoutroit de penter qne Dieu eét honore dans ce même* 
Kentucfcv^ ou i! n'y avrtil pâg un prêire il y a Irenlô 
ans? Qui ne coincévroil des espérances en voyant am^ 
v^er ces prêtres a^és qui doireni ^Ire suivis dé quelques 
autres, et qui voât; tôUs ensemble porter (e^ fl9mbe«'ft\|. 
de^ift foi JUr 'ks riv^^ de.iX)Mo'et'du Missîssi^, et par 
suhe sans doute sdp tes- boink-du Mîsaourî et de la Go* 
lanMvt? Peut^^tre le Seigneui^ l'Aorte les piui^ gloi^eitses' 
coa<tii4tes à leur courage, et'«ii$visoléra par^x TEgitsé 
gémissante aiUeur# de la déreclioti de ses eiifaùs. ' 



KoyVKLLtS HOLITIQUKS. 

' Taris .%e jministrf tréstcleittdu çrand duq de ]Vîe^|i.la^ourg- 
StreUts à présente au &6t de nbuvéTlesleltrês de créance.^ 

— * Ms'. le duc^d^Angouléine a passé, le 27, une revtie sur 
la 'place T "eifuoîtte. 

-*- Le comte WotfmzovTj. général des troiipèé t-usscs èii 
*Ç^nWrtrtt ^cW«rit»^qw jcttirs à Paris. ' _ f> / .' 

— Des lettres 4c Lîîje annoncent quç différens corps de 
raîîe droite désarmée (J*occapatioa ont reçu r.orQre de fair^ 
des préparatifs ponr retonmer d^ns leurs foyers. ."Lea trpiJ 
quarts des'froupes qui évacucrontla France seront composés 
d*infanterie , et toi qnàtt de cavalerie iquafit à rattillenfe , il 
n'en p«rfira qtie-cè ijni appartient aux oirert batafflèns. Pirnil 
les six milfe cmqcents homtfies detrouf^és snçloiseSQdi /ez^- 
barqueront à Calais, seront coniprls trois^irégimens de cava-î 
}ei;:ie, cat^toanés dans les* environs de Cassel ejt Saint-rOmer. 
La ciQqpiëme partie des coptingens danois et. iranovnen doit 
traverser la Belgiqne, dans, les premiers jours d'avHl , pour < 
se rendre en Allemagne. Les troupes appartenantes aux con-r 
tîngens russe et saxon , et coniprises dans Tévacuation , pren«^ 
drônt one an^re route pour passer le Khîn. Lès gà^misons de* 
Civet , Landrecies, le Quesnôy,'Mîrtrbeuçe , Boocliain et Va^ 
Fendennes, restent snr'îe inêthe pied, ta dimintitidn sera donc' 
priocipalsiitfnt opérée dans les campagnes dont les Eàbit'ans- 
imt le p^iikïouffiert 'par les circonstances. - . :. j 
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•--> Le sÉinkre A«$ personnes qui fMjent^So^ fr. de eort^ 
ItibutioDs directes et au^elà dans le dépÀrlefpifDtde.ta Seioe,^ 
s^ëlève à environ 28,t>oo; mais ce nombre '^ôinpreoa^l les 
femmes 9 tes enfans , et les.honvnies au-dessous 4^ trente ans ^ 
il est vraisemblable que celui des électeurs s'élèvera à iS^çoo^ 
pour la réunion desquels il faudra ^o sectiops différentes a 
Doo' personnes , aux termes de îâ Toi des élections. Le m4téi 
in départementjprend déjà des idiesures pour la formation dé 
ee8 48sèmbf([*^s.';"^^''V'_'"'' ;. "^ •. . " / .. 

' «^ Là garde naiionaté de ftouen a fait'« pour les îndigèhs$ 
unie collecte qui a prdduit pl&s dé 7000 fr. '» 

;-7-r jLes entreprefieurs de V n^^^spn de jeu qui s'etoît éfaiblît 
a Bruielles , ont été cpndaitoes a six mois dé prisoj^ e| 6600 fr« 
d'amende. ^ . '..'.^^ " ^ ,'.,.•,, ,' •« . .. ^^ -: 

<^Lês mirRstrVs anglois ont propose à ta chambre Aes com- 
munes un bill pour arrêter et détenir les personnes soupçbù- 
iiées de nourrir de sinistres projets contre le gouvememeat. 



i)p^unanee.dif\Ror i du s3 f enter iSt^.- 

. LquiSyjètc. ■■■- ' ■''■ ■ • '•;• '' "■' ;'i-. ~ 

Nous étant fait rendre cotaipte par notre gard^^es-^ceaut^' 
n^îm$ttû secrétaire d'État tlela justice, eit^par notre ministuf 
secrétaire d'M^ât de la guerre, de t'eut da la pi:pcé^tt)re él 'da 
résolut da^fefoi-miuonir dirigées jusque «îH^uiîflWi^ 
Jieuténant-général Pecsieil ^ tradùittlevtiÀtlé premaèr eonscft 
^ ^e guerre ^ la première division militai^'; sur le rapport dv 
notre g|arde-des-sceâu« , ministre secréuire d^^tat de;ta )iiâ^e, 
nous avons reconnu par la nature'des âittsiuiputés à Tacctts^^ 
et par le résultat des (énioignages recueîlfis, noUniment dé 
çêiui de notre bien-^imée nièce ^^^damc ^duthesse d'Ahgou-^ 
)éme, qu'il nous appartenoit.dè considérer ledit sieur comte 
Decaen> comm^ pétant compris ..dans l'a^ni^e portée parla 
loi du 12 janviei- 1816. ' . ' 

. Notre con^mifle intention étantdè couvrir de notre clémencet 
l-oyâle. tdus.c^ux ^ur qui elif^KUt s'et^ndrè , sans porter «atteinte 
^^xJois et.^ut intérêts de F'ftat, noiis nous sommes félicités dé 
cette occasion de proiaver à nos»i»aif(ts<q9NmQ.ire KO^yiifi plus, 
. cher est d'eHacer les dernières traces éas discordes civiles , et 
^^ mi^ttre nti lermlî à tout ce quipoutrotten prolonger lètristo 
souvenir. Kous aimons i leur doùner ce tÀoiiveâù gage de.nôsL 
sen tijuensaa.ns lé Hiomen t oiile ciipi , rjejAi^antse^ bççgdicUofi^^ 
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sur Tè mariage « notre bien-aimë neveu le 3uc cle Berry» nous 
accorde la faveui^ d*aypir 4 leur annoncer un événettent qui 
«omble nos vœnt, puisqu'il doiC encore ajouter à tous les liena 
qui unisiHent nous à nos peuples, et nos peuples à nous et à 
notre famijle. 

^ À ëès causes^ et Jie, Vk-yis de notre conseil , nous avons Oiw 
douBe et prdxmi^ns ce qui suit: 

Art. !«'. Les faits imputes au lieutenAnt->génëra)l)ecae]i»; 
et ^ui ont donne lîcu k la procédure instruit^ contre lut, k la 
diligehce diï rapporteur près te preiriief conseil ie éuerre de 
la preiniëre division militaire/sont déclares compris clans1*am* 
instîe. Il ne sera , en conséquence , dpnnçi aucune suiitè ni tié-« 
rieuré aux informations et autres actfs de procédures dressée 
à cette occasion, et le lieutenant-^néral Deçjaepi sera inu&e-' 
diatémènt mis en liberté. 



CHA^MBUiS BKS PAIRS 

vrie 
coni mission 



Le 25 février; P'Ordre do jour appeloît le rapport de la 
fn mission spéciale chargée de Teiamen dû projet de loi re» 
ladf aux IWres saisis*. Ce rapport a é'é fait à la chambre par 
M^^le^xomte Ahrial^.qui a conclu à l'adoption du projet. I^a 
4tBe$i^iQ;a été p^i^fte , et d^.i.x>raAeur$ mittit^il^ CQuti;^ U 
lai propopée, I>Ai«.|rutres orateurs, et'le ministre; ^trl^P^^t 
FfO^.défeiidue, IJi^amendérnent proposé pat le nremf^i* de^ 
^inansA été êcàrt^ par la question^ préalable. Un autre n*^ 
pM trotivé d*apRt|i d^ns rassemblée* L!ado]>ti0n déMnitive' du 
]nrio|et a été voti at^. scrutin par appel nominal. Sur 1 19 y<^ 
ti^s, réduits à 1 16 par la nullité de trois bulielsiis, le f€Q\€t 
aréua}g9«}firages« , 



CflAMBUS DES pÉPUTiSC- ^ 

La aéasee du %B téir fier m e^mmencé par nu r^j^pot^ de M^ Cotir- 
Toitler, an Uom â^ la eommission dfs pétUions^ sur uà M^oiorre.de 
plàftieors ceclëtfastîàfies d^Atsaiee; Ils demandent que M. le prétrt Soit 
autonà^ à reeeroir des leg» èti dôimVWs fi^ur- formttrd^s ctaHlissè'^ 
Mené demné» k recevoir M'préiretr ieéiàti itf&rtties. CVst au Hoi fléol; 
dit le YappoitPiiry « PK^ S' ccvéUiUi^ii^n^ntsereMnl utiles. M. d0 
fifar^Dos r^éKenli: qti^il.fi'jr a penirétre pas d*ohiel.pVs intétw^nk 

Sue celai -là; que les eçclf^iastiqucD âges on. infirmes sont très ntfmv 
rétit êl Aâns seeonrî. ît dcnianue \é rentoi au iniatstre de l'intérieur, 
foU ne iiDSiti<|iferâ jfai de* consulter la liienfai^itocf ât â> M.| afia de 



jfiùrè ceiwer 'iHi fJ^nufipfTit sî dcplorabl<*.^M. Coorv^nî^r eraîni «jpf^fè 
renvoi au mioistre <!ç l*iméfîeùr tic naçol.^^e oye ^Me fl.^àpprobritioo. 
La,péfcttt9n «yanlclé Ipe, siMVatli T« dcsir de^ta éhaH^brv, M. de Mar- 
telliM dit q^ eefta pétîcipii a^potirjetlii^ëloqiieoce dumalhciir , €i quVllo. 

juge jamais rien, ajoule-t-il, et pronye sedlffnent que l phict otot paj| 
«i^ifsjf GQgip4ç'(.e^ce ^f; la çhj^Qibre.'M. lf,J[winf<ft de Qrojglie ci'oit crue 
le renvoi au mini.strc esi ^''ii'ulaiii pluA convenâMâ que, ^ank ia aecr 




térie«r« .qui (çst prUoni^!?'.. O^i |^i^e à iVr^fq du jcMir sur deuk a.ulrjçf. 
pélilions. ^ . .* ' 

. La U^ibëra^iob sùf le budget romméndë ii <a l»xr nnr îe« v.oîtur^pii- 
Miqiim. JM. de Sainie-Aldegofidc allaqu^j [^wé^iilé êtAa riCri^uCI^Mn 
«^MflUiiie.A|ipti^iië^.7iilx! mÙir^d«.fmîpf);)N<:pl>pWv isfe Méay )|i dé- 
fend, el conclut à l'adoption dis rarticle, ^RÎ ,fft ei;^ f({ct ado^^të. 1,^ 
tarif pQrt« dans^ei^arMcles suivans, Rur lés Voitures d^occaaion ou a 

séc- 
éta- 
orisa- 
i f^qf jç'tat^tr^^m droj|; ^ném^.Mf de 
(e^au» c«ui»;i, ^"Vl. de înopicàlm . d^ 
«^»..«.y,M« yiiivpt;. v«'"«'^'«^ ie^çombaiteriL;^ IMM'.'pMsquIer, L'it^iT^ 
ile Ç^rfotç, 1^ dëfjE;nde^t« L^autoriaalioii ii^aurà;lieli qtle pour lîti^ 
•niiéçf. , -■; _ • • ".. ' '. . 

ftppfJ^roH i^tUt 

^. ^.-,, .^,^^-^^., ,, ,,., .,^,.^.., .^ ,. ..^, ~.^,.,,^.,. Ws co»^ 

solides rtja doiaticMi.de )a carM^ d^amo^lissemfnty U propo^ de pas^ 
fcer a la déUN<'a(i<)n •'^UT Vc t^re JX, qui x<Tjfêrin,e des drfi(>osîlio«ft ioil- 
diffÉ^nOearèceitea; «ipr^'^qiidi on reVîem)ra auttitfi} ttl, têXlAit.'éu$. 
AépeKàéii àê» 4UfSifrmMN«i«M|éDeS' Cet mis r%i appuya. Lb ichtmhtf 
y#te |Ppr ^qoiMiilifjii lw»*5H«/pn&f»i<?««isrC¥rfiii»é flpi4n^i^^<?^ppn^ ^4 

pcrcppiron des droits d'cnregistremenl, d'hypôlh^p!^* dej^pBrç, .^ç 
prefFe, de port d'armes, eib. L'article 3 maiwiicnt ïcs' redctancé» Auir 
ïtÈ mines. M. de.Çaiitclliajna prand la fiaroU sûr rarticle.4 > relatif à 
}a rriribuiion de rUotymiié. Il dit frue ie mode de Pinstiruction PU^K- 
quc. eM vicimis^ ^ue 4a Àance in'y a point dé confiai^ce^ et que db 
UmUà K^ts >*. i$Uff4| <M» plaiiiH)6 «^ngr^ çfisj$i4mf..L9ç,j^iiyp qu^on 
vl'y npotfK d«c««^aiice, fïVt qii«^ (S^ I^VM^m^ |àe.ig^cA.Jr|fioç, ]pQia)gi^ 
joutes ie» h^Mf^s ^t ^s ^u^iops gu* Ip fi^niP^^m^pt ps^ie.' Qua^ 
m\x v4res du mod^ d-iiisu«cu«ii| çfxifiwi par l^,pfiuf que rijnivér^ 
sii^ a pour s» aoutaBif ^ .«i par.ia r<»p«AttAiu3ç q^.ks j)«rens pn^à 1^ 

n^ devFions<>iiioua .psts , 

honorable D^i^f»«Y M . . 

^ janvier )8i6, les Ijurtles 4e ^Ipes , d'Ocl^ans et d^A.Ti{;i»pB, <ié conr- 
|^«Qi««t çnsenoyiiie qut ^eote f^eiisipnoaire» ^^v^V^ ^ac Içtti» famifUs» 
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M. ^é CàstelbajffcT finit f>àr détriàoderUné M ^r net ojljjct. M: Rciyi'i!^ 
Collard rëpond </fi*âobuti fnflfeigfiemi'iil iiVst gratuit, et tiue cei etak ^ 
«le eUbscft.e^t la c6nisëqiiefi(5è dé !ô iévolMati, qbi a tpiiglflttli 3o mili 
lioHs dfe reténusiloi* ddlri^îf^.' Lsl f^trcbiitldn titiiV^rsttàire eftt'mal arif^ 




tinè fàfme propfe a fesValli^i* eti untblY'i (frrfqij'«, ei litt^tivofr <ion^ 

làèikràpf)ll^B<; à tbiiC^^ l^<; f^»rttés &é Pifif^troctroh )^6blTt|tiB» fvllé D*è8i 
^«s pTuA le rà6tiôp6lê cMe l^inMi'iidli^n ; <^ue te» tribunaux ne sOnt te mo^ 
ftbpole àto la jii^idé. A-t^^tlt lîjerfté !és msahe» dhoi d]<resi Tobj»»!? Là 
Mtgion eii e«t-eRe banni**? Esl-flïe i^^fis bonnr'ut' dans cr< <$Colc£ qilt 
<e glbrifient d'qToir à tèui' i^(*? sri à' «(«-fvt Ni^ts é(^ct#jfasli({bé»i , préi- 
èieui d^ris Je Fabcîëft déf^ rt deâ C(>nfj;i^ë^Atintf^ «^nsetgtmnies? L'tT^ 
«liTersitè piéféte^àh çaA$ 'dt)n(«<iirt ffVenu suir le li^oi''1l bne r^tiibi/- 




i d<Jpert 

ifcdoltiilsthiiiaA iiipetiipàft;; M. de Villéilè fcldùit là qUi*^tioft à àiWk 
bolniB^ la piiriie Gikaéclèttê , H IViUl<»uce Ayriifh! de rt'niYmU<r. Il 
èrok flétrie de faire s>fkh> Iri Vtc«9 de I*ôrgan(.<iaeion sieco^le d*kpr^'6'dB 
ètt'i^ dit M. RdVe^CQjlafil strt» lA difftuemcAt des fycéùn: Ce ététincmvtix 
TÎeét dé c« chi'ils fcê shitl pas frc^qochtés; et iU ne soni (»a>» freqUe^- 
tM I tiitisé dear V^cek qlil ricistènt, 6d due ISn'drôii ethUst, datijrlë^ 
|>Ménrè atiMiel, I!!i ftobt fVâ|tp^ de rctprôbatfoti. Mnrttltlttf: M. Reië^-^^ 
.CofrÂd a>iinife qnflW #6î6t atr««t Itrëàuehiéi ^lie f^r tfnttetfà cèU4:<*!(. 
«r. cfetliWie 6lqW^^rtc <*epi'Tid«iW Mfrt-fitfliVVfîi* 8fbf»*'a t<àfr \(W. 
f èiiMn, et {«ônrélat à èftcfn^it idU ^ettian^ tthè r6i fiOur ôrgtfiris^f 'Pitfs-> 
trtietîAft fWibïî<ï*e. MnrtyêV-Coltrfrâ rté0e*qn''<JA anlrnle aieno faîi qfd 
p?6iiie la ioàuVâi^ ifdtdtàhtrUtrdn dé ItJnfVeHltë: MW, Coihières et 
âe Mnre:eUii.4 dcmà^detf! là Vàréll;; «'lié I^Hlr V<i r«*r<i!;^«. ITanlrpà pr<i- 
poanènt lé rebtbi de ta âéftbèiftftfa -«u iendiiitfaiiiV <^ ^^î «^^ rèjeti^. 
Là disiébflMibn est f^ttnéè^ dgit^tion dattsia Salle. LVtrcte ( .<t adopcé 
en ées teVilicé : Çiefônl perçues", cénrn^é pafle f(aA<^^ lé* re'tributjônj» 
fiàpbsëés, etî tkrew d« MJnivèifvitë, sur lt<ft éÙbUftsefrien^ panicni- 
Kéta diitstrdcUob, et s6è \H élùvés xfaî fféqnëiitent les ëcbles pu* 
Mquf^. "v ■ • • • 

. Lé^ (éy^t, là d(fKb<^ktioti fitii» le tiidgôt ^H i^firke en prtîsme 
^s ttihttïitit^iiltps dii Roi. Ld p1rem?er article aiMifiei^Mirte, qiie tbiH^<i 
cf^^Hbufion^ , ântrés que celle* ordortnéos par h'^é^emfe loi , sont îo- 
l>M}t«a è'hit aiitdMék ei ëàijilôjrëîi, à pdne d'Me AéUffcvSvt» comnre 
#o^cHMtlo1rtAa1f<^s. H V a^rti J'ce snjêt rtt*e ♦«ôWrti» dirt-ttîiirioii fcnr le refu^ 
dn pr^t dé la Matj<5he d^ôtïirtWgiirr uttH dlîHbi<fàtipn du fconscîî toti- 
' Aicipal poiCi* fr«!5 de ^pnr'Aiôiï ê^iitic dif^Ho. LVtiHe suivant àVtvk 
il^wr i»b[ëtife mitiMMt J^ i»emfnr f<rof;r«'<sf¥/^(iit c^ntimi?' p^r fratie 
.i8or k« uâitf Acti» «u-dcssaa d< 5b# fr. M. Pût prOfR^ ^'diTgmefitiMr 
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rëcelK». Ml.fU Cbâleavdpjlible lit un noaveaa totiC'^ r^teiHrt» K^ut 
fortes. M. fttagnot faU olMqrf;er qii*Qfi 8*est eottfooMl.'i «e «|u*9Toil fàll 
i cet égard U demlérç rhambre-y c|«i q*« iftu él« aMUée ik trtyfvd'fîK 
dulgenctf. l^^.dcL MarcdUuf appuie \e$ «mcodeweflé 4e M« ée ChSi-* é 
teaudouble^ M. Riyi^ dit que k ri^iea^f» Ji*a 9llére^^ «itr de i» mil' 
lions sur J^o». et i( pense quelle peut être pina £wte. HacisirRi lûî^ 
mêoie» il etA per5uaae que toua ses «oUc|oés seraient ditptfs» à deploa 
gran<is sacrifice». JN^ajrona point». aionte^i-ii^ des OMfbfpnneni puftillâ^ 
oimes ; on nons refwocbera d'aroir tu les abna, de toa avnnr si^nalés^ 
niais de n^aroir potnt ev^ ie coufa^ft <)e Ici vrfpruber; et foii dtira <|ii*u 
aé fnui pla9 et^royer àU ebanbce que èok pc^priétairea et dè« hmnaieft 
qui ne Tiveot d^ancun abna. Il deaiandeno aonvcan-tartf» et Piiii^m»' 
flion de la liste des eplployés. lif ^.4oU[iireft.GCoâ; qne cette pÉflpbaïuon 
porteroit atteinte à la pn^cvifptim iro«afe.:Cei|an.liOff seul qnHf appair' 
tient de fia^r 1^ traiuoiena* M. de Vîll^ a onS direWnn asseï graVid 
nombre de.fonptimniairef «tepoboitnl ploa de 4^«op R. par ta c^nla- 
tion des plaçcs«.|l^^(t|«Mt (ph^on répnmâi cetaboa, an'on fît une non" 
Yelle réduction ^/îf^aiienirnSf H a«t'pn en imriniâila Usié ei la quan* 
tité.' M. Courfoiftier condiat |e pft^pinant. M. Cornet djineonn Tapr 
pelle la mfcasattâ 4». l'^>H>n^>«« ^^ provoqua ^pncttoulié#èuirfl|k' la fn» 
duciion des pre^cftar^* %> liivi«f« etpliqne ton intention, qqi ttV 
M ni d'attaquer jîes pr^ogncivea da tma»- ni de blesser qm qne ne 
•oîL II persiste dan» «a proppsition. M. Voysin de Qnfinnpé sarmonts 
une fausse détfcatesse, et défend, Ui Unitemcn» île» înges. -On délibéte ' 
sur ramendemeia de M. -Cbâlcaivdonbln. La qneMion fréalabla, e«t 
invoquée^ deus épreuves sopt dottlenso»; on pâsiR; an sefntin, d lài; 

Îuesiipn prëalîibbs est adniu|it« 1» na}orité de «it Yotan» contre foS^i» \ 
\ti liasse à la jprqxMltion. du maiimnm de 4»vo^>o fr. MM-. Voy^ 
sih. Beeq^^^ Boiyad^au el fipy la «ombattent«ltM. IUiri4»a et Bénotl'" 
dea^oÂék&^ M^Pktffikite'de^MI^ toilP 

ce qlii jeat a^dnssn» de 4t<H9W ^- ^ question pmlable M adoptëe , * 
«t les rétenne» >ct rédnctiona aeront «nr le nénir ffîed <que Pannëe der- \ 
nière. M. de Marcello» prend la parole sur rarâcle sniirant, qîii ex«* 
ceptè de la retenue le» trailemena de» oena dn lettre»' i|i|-^sson« de ' 
9ô6q fr. Ûa a omj»* dit-il, le pins subiunc de» înfnistéres et la |do» 
baute des sciences. De» ecclésiastiaoe» ont dù reeeiroir Tannée der- 
nière une modique, auamenution de traiiementj «eront-iU privé» dfe 
la faculté' de coasuler wus traitemen», dont f etisend»k ttlme est iu' 
aufi&sant. Les gea| de lettfes n^>nt que trop souvent prêebé i^irrélisibw 
et fomenté de. mauiraisos doctrines. Louis XVI disoit en Toyànt dann; . 
nbe' biblioth^u^tlee O^uTres de VoHaire et de ftonsseta : Ces dàmx\ 
hommes on$fM(4^ ia^franet. M. de Marcc^lkis propos que lés mîni»- 
ues de la relj^oii^^oifent compris dan» Fexception. M. Boin appoie 
cet avis , et Af *. do Bnirèreft-C^alabro demande que les évdqoe». soient 
eicpplés de la retenue. L'amendement de M. do Maroellus est adopté» 
et les traitemens ceclé|ii||tiqoe» ne aeroniv«niets à aucune retenue; ' 
M. de 8aiDleTAtdéff.oDdie profioso nneieienneanr les pensions , et fn 
chambrç arf^je qij^elles acffoai an effet ao«iiis«» à la âitee rei|iiiic 
que Us traheveois. ' ' * , 
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.tm,%'^^Séyries^ làMihérmûaia « «omnitiiciil inr ÏH dj^petiîie^ dites ot- 
éio^iresdiii bodgeà^Lrs cbapitrés rektifs àU délié pubR^ti^, à la list|« 
jsmle ei à la dotoëaii àû clergd sont adopté$ sans réclamation. L^ar^* 
ticie du ckr^ foraut on total de açiioo^oolir. L^artidc dea,ooo,boQ 
pour la. ishattibee dm- pairs est adopté sans dtsc^ssicfn. M.'Pi«t demande 
<)«*iKi.rëdi^selc badiet de kr cittnM^re desd^pâWs à 300.060 fr. , <}qÏ esr 
k prixdo lojpcrdii pidais» M'. DitTérgier de Haarânne a-o(nre d^n îâootijer 
ri]||pq);»ibintë.\Les68o,Qeofri: portés ponr tes dépeiises de ta chambre 
S9i|H.i^c||éi^ «iittM.4|ne^t7,i6oo,e'Oofr. (ioarlemiiit^^ de la Jursiice , et 
6.5oA,ooo fr. pôar le n^niatére des afiaires étrao^éiW. La diM:;is.«io^ 
s'ooirre si|r le Budget dur^iniiitre d^tHnlérieut ; qui ^st de 6^;ooc>,o6^. 
M. de Castelbaiae de«aiidt'eiN»n4â rédîsetKyn dti thiit^^ul des pré; 
fets, ^^t Cornet d^IooHrat ▼oudlbiC(|u'on renvoyât à lu eommiésion^ 
les b4idortSN(ksjBmistén!e.:Bft;-DiHBergier deliàuranne dît q^u'ilvaut 
mieux allouer eux ibbctioauai^fliii tMiit«Weiil suffisant, c^ue de les 
eumer i la tentation dy suppléer per d'antres rcHeS. Il établit ^ par 
dL^E^osjdéudJs, «te les îraitemc^S'des jvréVets ne sont fibint evliorbi- 
tans V M^ -de Villtte ne ireut plus entre» dans la quéstioli dés écono- 
mies ». et laissa aux mîws^s 1 opérer des ^mélfopatio&|.^ependant il 
es^ éionocde 3v6tr eoceré^eo budgat de l'ittt^ienr^ti^ somme pour 
rUfti^trikJiM,. M. iRflwcftCollard >e«plk[ue ^ue îa t^b^ièn de rUuî-* 
Tersité n'a prodiiit Fanoée^demiére que 8ôo,0oo'àti Het^de f,boo,ôoo, 
et qu'à faut consbler ce défiait, il a^sufii que si on ne voie pas petii» 
somme, les collèges j-oj^eus périronty ci que les trailemeris des pro* 
s. il se; plaint qu^ur-ltàite rinètriicdbn publi- 



lesseam soRisf ort atri 

que avec, dédaisi^ IMU.Çosbiérss'iâii qtf'il eèt^ien éloigné idé'^eette pen^ 
iééi U signale ienlemeqt quelques abds, et- principaleraent dans les , 
facilités* eâ|i ileS' professeuts sans, fonction» reçoivent des tniitemfns, 
M.i^e mînisiïe de l?imi^efrr ne ee^plaint pas ^deS <^.<eTYati/>ns faites 
* - ' ■ • -^ -.».«.. j . ! .. f du budget:" WikouVei 




publiqiie^ et Ironre qwii y aureît de l'ineoflnn^lent à drs té^orûies su- 
jMtés^ On vondroit un44oisur IHvstmctionrpuiiK^e: il a éé en effet 
•uestiotud'^ nrépaqprvuve. Deux commissions oM ém nbmmëes, mais 



dtes se sont piçniAt «divisées en majorité et ejs mioorîié sur les bases . 
priQÇÎpa)^. I^e ministi!e s-oppose à de ncttvèaux renrois, qui amené- . 
roî/ent.des retards préjudiciabies. Les amendemens sont écartés; et le 
Jbndget de Viotérieur >s^opu!. ]Lie budfçot dU mimstère des financés est 
égalemfpt adopié., après .quelques observatiens de< MM. de ponald, 
de BoisGJisireatt et^de Villéle, sur Je cadastre. "L^ 4is<dSsion s^engage 
sur le budget, .^u miuislère de la guerre, qui esr^^ii i49tOôo,o<^! 
M. Tabarié- dit qu'on a élevé des doutes sur remploi déjlippnds destin 
nés au paiement de la.demi»solde, et qu'on a préteAdfi î^e ces fonds 
a vQjentun emploi mystérieux. Il- faut u'avoir aucune idée de la comp '^ 
tabîlitd pour former de semblables senpçOns. Le ininiscre, qui ne vent 

K a laisser le moindre nuage sur son administfatioo ; a ordonné 
mpressimi ae la liste detousiet o£EieierR ii demi-solde. Plusieurs mem- 
bres. dfOV^sfdejit utte r^^ducties^ sur les dépeiUés "de la kusirej U snibs 
de la disGQSiio9 ^t reuToyée «« jour suivant. ' ^^ 
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'il tr rédacteur; * 

MtttottHir , nlntÎMtf» cctUMnniiqitteft di4 cktocMe d« Strâsbanfg | toti^ 
%1k» de Télttoe leurs caMègoe* âgéi et iafinacs, vicMDttai d'adreiMc à 
k cfatœbre dM dëp«tc« uo Mémoire sur eu objet, «t iU CKpèmitoM' 
c^lte ftièoe iCM priM en ooasiditreuoD. Ui éivimmt la tûiratioa aAi" 
fieante de pluêWiirs vieilUrds qui , hors d!état aViereer leurs fouettons^ 
se inifiirent ssas n^asouror ditBs le nomeat o& ilsavroielK le plus lie* 
soin de Sf court* Leur d«tmte avilit leur osrsclére sus.^euz«ics|Ma-^ 
pWi»« IrofM4lt flicodiec daas teuts fiimiUss «ina sabsisuinee précaire ? 
3ouvent «es ffunillcii oisUisées sont bars d'ëut de las reoaeillir, ont 
bit*n sont aifil'diif>otëus, et nrfustnc aae chsr^ <|ui peserott à leur ia-« 
diflTtfffaaee. Kc saroiVil pas jnste dé proéorar à ces «cUiraBs du sacer** 
doce M IX* reirsito bonoiaUe et aNnirée f daas la()uf U« ils irouveroieftt • 
kyprii de leurs loa^ services , oit ils srraieDt à Vukti du aialhear do 
la ti«.uvrt'td, et du maltiear plus i^rànd d^esnuycr Fiogratiuide et les re« 
buts? Ils y vivroieal ru cooiom», et sans doute à peu de frais ^. cs€ 
iis ont apprift à sa passer de braueoitp de choses» Bs se soulsBecoi««l 
JAoUielleaMrai dans leurs pebnes^ ils sr forlifievoirat eu t&Uiea de leurs 
soutff snce<i^ ik dpaifiieroteai «a moade la speeiaaia de leur détresse ai 
l|^ dtiiaté de ets> refus. 

Ce projet y caoeu par M. A. ^ cuits de W. , fui apfsovrd par pla-^ 
sieurs sutres crdéiiAstiques. Ils deaittad#rotcut dooc que M« le préfet 
ÎAi auturifië à recevoir dNPS dotiatiaas. pour les eeclé»tasti<}ues ia valides^ 
<|ae ces donattoiis fussent employées à acheter une maisoa de refera rie 
Ml les prêtres kifirMws serpieut reçus aVto TapiMobatson da lautoriid 
ccaUsiaetioue , qui feroit des r^nleaiens à cet dmd. Le oftdr^ de ce éio»- 
f^e terroit avec joie une oaesiice ooaisolanis paenr tant de prêtres â^tti> 
et paur ceiMi qui ont atteint qb qui^raient approeher le temps des' ia* 
fifâlit^h, «I peut^ltre auebiues ricèes troater^iBOt dans oss «Ms psevB 
«n asayee de tranqaiHiser leur conscience sar la source de leur fortane^ 

Ce projrl m'a paru, Moosiear ^ asseï intéressent pour vous être ooaa» 
innaiqa<i f «t tous leries «ne dioae a|;réihle à nas eodésiasliqaes d*a« 
faire mention dans un de vos num^os. J^ai VhoaMttr d^êlre. « 



Livrés NovvsAtix. 

MaodemrM é^ MM. les tîesires-gAiëraai de Paris pour le «stAt iettf>ft 
ik iTsrlme) et rehitO[ à la nouvelle dditiem des CÈavres de Voltaira. 
Ia-89. ipnii% « fr. «|5 tent. , et t fie. 5o oent franc de port. 

I«ure à MM. Ii*i! vi^irrs'g^tiët-aut à Toccasian «le leur Ma<idecrien% 
coairt la linat«llc> ëdiliofi de*» O&ovres de Vt>ltâiré, stiivie d'uit« 
«utr^ Letite adivsst^e à M. de Miichiilifl, <v^** d^Amicus, en ré* 
lYonse à snti Mandement sut Tëditioa deaCËuvréide Voltaire, pu** 
iÀlée pur Besamarcbais. In-8«j ^ ^5 cent, franc de port. 

«S'ont ptresse poHr faroUrt incetsamment, «J^ Votf Aiiife « panienlaritéi 
de sa TMp et de sa moit» avec uae analyse d» Msndeoirnt de MM. les 
ticalrts^fAMrAu&de Paria, etc*« t voh in-6«. , otaë d'une gravure cm 
lailU-dottcc, rcprësc&tltt4l«ddse||i«irdl(tp]îilasapUs« -^ 



{Mercredi S mars iSty.) (N^ 268.} 



L'ËglisQestëtei^iieUe» et Terreiir n'a qu*un temps. La 
religion reste debout au milieu des révolutions des era^ 
pires; les pal^tis, au ooulraire, se forment et dispa-^ 
roissent; leur faveuf ii'eat jamais que passagère^ et apr^ 
que les passions et l'intrigue leur ont donné , pendant 
quelque temps, une existence contrainte et uu éclat 
emprunté) ils rentrent, quand celte protection cesse ^ 
dans lu néant et Toubli , et tombent même plus vite 
qu^ils ne s'étoient élevés. C'est ce qui arrive parmi noua 
i Téglise couslitutiounelle, cet eniiant débile du jansé- 
nisme et de la philosophie, nourri et caressé par la tk* 
volution, et qui devoit périr avec elle. Le repentir ou 
la mort ont successivement enlevé à ce parti ses oo-> 
kmnes et ses appuis^ et depuis qu'à la fin de 1793 on 
vit plus de vingt de ses évêques abjurer leur état ^ s^ 
marier, reconnoitre qu'ik a'avoient été q^e des charia^ 
tans, et se traîner dans les excès de la licence et dans 
la fiifige des clubs , il poi-ut frappé d'un opprobre inef-^ 
laçftbley et lutta vainement. contre le mépris général/ 
Oès-lora il dût être abandonné par tous ceux qui n'é'* 
toieat point sourds au cri de îa religion et de l'honneur, 
Gobel, Fauchety Lamourette, ftoux, * victimes de U 
même faction dont ils avoient servi les vues^ et con-^ 
damnés à une mort violente , donnèrent des signes non 
équivoques de remords, et renoncèrent au schisme et i 
Terrenr. D!auli*e8, plus heureux , n'attendirent pas leun» 
derniers momenspour se réconcilier avec rauioni^qui 
les avoit condânméâ. MM. Panisset^ Deville, Charrier 
de la Boche, Montault y Beaulieu, Primat, la Lande ^ 
BéchereU de Jarente^ de Sàvines, VolBusy Champsaud> 
et peut-être d'autres encore que nous ne cdnuoissons 
pas, réparèi'edt, i différentes époques, avec plus 9a 
moins d'éclat, lès uns leur déM>bvissattoe à rÇglise, les 
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autres les «carifiale^ qt/ik avoienl ajoutés à celte pre- 
mière Jau^. Les côqsiîtotîonnels du second ordre nt 
turent pas les moins empressés à déserter les- étendards 
du M;hisine. Un Irès-grànd tiombrese rétractèi^iit après 
la terreur, et on trouve dans les Annales ccUtiofiqùes 
les noms de beaucoup d*entr'eux qui, en 1795, 1796 ék 
1797, se réunirent ^uxévêques légitimes, et constatèrent 
leur soumission , soit par dès déclarations verbales faites 
devant les autorités compéienteA, soit par des écrilsjpu- 
blics. On peut assurer que iorsqu'arriva la rëvolutjoa 
du 18 (ructidor, le p^vti- constitutionnel avdit déjà 'été 
abandonné par plus de la moitié des prêtres qui avoiènt 
fait le serment en 1791. Ce parti eut croulé dès-lôrs 
sans les çienées persévéranteb dq quelques arlisansr de 
discorde^ et rîea tCe&\ si fréquent dansieura éicrils que 
leurs plaintes sur les défections qu'ils essuyolent claqué 
îbnr. il y. eut plusieurs diocèses où ils ne purent abso« 
lumeot pénétrer , et d'autres oiV ils ne s'insiunèrent qu'à 
Faide d'un très-petit nombre de partisans. Ain^i, nous 
voyons même par leur journal' de ce temps-là f que tè 
diocèféde Cuvais leur élpit^tiëf^^nt J[e«*4(%^^ 
n'a voient trouvé aucun moyen d y établir un ëfèqpèji^pns* 
litutionneL Ils tentèrent sans succès^ vers le nième teni||ç.j 
d'organiset* un presbytère à Soissoris , et d'y fairerélire on^ 
évèque. A Pi^ris, quand ils s'avisèrent^ eqi 17 ^8^ de rempla- 
^ér Gobel, ce<fut une vingtaine de prêtres seulen^ént ^ui 
consommèrent c<Btte élection scbismatique. Uest notoire 
qu'à Versailles , l'abbé Clément ne Tut nommé que par 
huit on dix prêtres qui s'arrogèrent ce droit. A Orléans 
«t à Sens, on ne put même rassembler autant de. pr§« 
Iras pour donner quelque couleur è Un simulacre d'élec* 
iion. Un nommé Mestadiev, qu'un avoit fait évêque <lea 
Deux^Sèvres, avuuoit lui-même qu'il ne servoit à rien; 

Îu'on ne vouloit pas te réconnoîlre, et qu'il vivoit $eiil 
ans un village. Marbos, évêque de la.Drômë, à qui ses 
collègues reprochoient d'avoir abandonné ses fonciiotis^ 
s^eaccusuit ea disant que pei^sonne, à Valence-^urtout^ 



ne Fouloit la reconhoî!re , et qu'aucdti prêtre ne se seroU 
)otnt à lui. Tel» éloient la sôiitudie et CabaDdon de ces 
évêques, même dans ^nn temfi^ où i is^toîent' encore pro- 
lëgés par les autorités locârf^, en haine de I»~porli6t| 
fidèle du clergé. 

Le 18 rructidor, qtii renouvela la persécution contre 
les prêtres,* interrompit les rétractations, et elles ne re- 
commencèrent qu^en 1800 /quand on commença à jouir 
d'un peu plus de liberlé; elles devinrent sut tout plus 
f ombreuses k l'époque du Concoi'dat. Tous ceux, qui 
]|*A6îent pas décidément des géns^de partie et que leur 
foîbte^se seule a voit entraînés dânis le schisme , n^eureht 
plus de prétextes pour y persévérer. II9 se réunirent aux 
nouveatti évéques^ et firent enti*e leurs mains Tabandoit 
des principes auxquels ils avoteht trop facilement sous- 
crit. Seulement les circonstances empècbéreht de donner 
à ces actes la publicité désirable , et favorisèrent Fopi- 
ttîâlreté des plus ardens de ce parti. Les^ uns ne firent au- 
cune rétractation 9 les autres la révoquèrent après l'avoir 
faite. Toutefois le tnal parut se concentrer dans ^queU 
q[n€a^Kat<Sées livrés't^prudemment à des hommes ar- 
r^mtng^i brouillons , et le soin même qu'ils prirent de 
rranîr autour^dNsuxJeurs pariisans les plus chauds, ren-^ 
4it du moins le ^erv]Ge d'en purger les auti'es diocèses^ 
Ofà l'espi'it de schisme et de division disparut iâsensi- 
Uement; 

Parmi Tçs nouveaux évêqnes pris-^dans ^s rangs des 
oonstitutioTÎnels , et qui s^environnèf'enl de tout ce qui 
ëtoit resté fidèle â cette église, il faut surtout compter 
Cm M. Sanrine et feu M. Le Coz, qui a voient toujours 
monijré un zèle fort vif pour les intérêts de celte cause, 
et qui ne dégénérèrent point lorsqu'ils eurent été élevés 
sur les siég^es de Strasbourg et de BesançOtt» Us ne pa- 
rurent oc|ppés qu'à faire de* leurs diocèses des espèces 
de places Torl^ de leur parti, et ils y appelèrent leurs 
adbérens des pays les plus éloignés. Les jansénistes les* 
plus purs , les metnbres dés conciles de s 797 et de j 80 1, les 
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K*f (Jnlionndires qui ii'avoif;iii it'pugii^ a aUcuh serinctity 
eurent les pluces les plus avaiDiagenseâ. Le Coa s'onloura 
de cinq ou six de ses coIU^ues «Ihiis Tëpiscopat coi>|»li<- 
ItitiouueV, et fit lu gnei'A'e aux pi èliKs qui ti'a voient pas 
snivi la mènle conduite que lui. Il en fit exiler queU 
queB-uns; il lîe lui&a aux aulres que les places les plus 
désagréables et les plus pénibles; il les inortrfioit eu toute 
occasion. Saurine attira de l'Aliemagne des étrangers qui 
nVtuient pas TéKle du clergé de leur pays^ et.exciH' 
surtout les clamearsi par des exactions et par une avi* 
dite qui le lirenl mander ,-eii iSii, à Paria pour y es->, 
suyer des réprimandes» 

Mais tout passe aurja terre, et les constitutionnels n^ème 
sont sujets à la mort. Les deux cheia^qjie noua vofiona de 
nommer eurent une fin à peu près semblable. M. Sauripe 
mourut subitement ^ dans un village de son dioeise, le ^ 
mai 181 3, a la veille des grands évi^nemeas qui ailotent 
clianger la face de la France. Ainsi il n'eut pas la douleur 
d^è^e témoin du retour de Tautorité légitime. M* i.e Ços 
fut moins heureux^ et épratuva quelques mQr|îJ|<?atÎ9na 
dont il {farottqu^itavûit garilé«iki Ttfresaenitmvnt. Quatid 
Buonaparle revint de Tile d'Elbe, en 181 S , ce pi^a^ f^it 
un des plus ardens à se déclarer en sa faveur. 11 ac- 
courut à Paris pour lui présenter ses féliritatioof et ses 
hommages, et ne retourna dans son diocèse que poui*: y 
prêcher la nécessité des plus grands sacrifice&.U per- 
couroit les campagnes dans ce dessein, lorsque les fii- 
tigues qu'il se donnoit lui causèivnt une fluxion de •poî'* 
trine, dont il mourut, le 3 mai* 181 â. 

L^église constitutionnelle perdit donc en peu de lempa 
ses deux plus fortes colonnes; et les deux diocèses d<^it 
elle avoit fait seê citedelles se irii*e«t délivrés de l'inâuence 
du parti qui y «emoit, depuis double ans, la diagorde» jLa 
majorité du clergé s'y étoif montrée fort n|mni<n nu 
schisme à Tépoquede lu révolution, etfi'^neit vu qu'avec 
douleur les efiorts faits pour altérer son uuioiv et. le dé- 
tacher du chel* de rËglise» Jl u'avoit pas eu à sa louée. 
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lie tons W élrangers qu'on* avoit admis (fans son sein, 

et il se ptsan4>fiça haiitemont poui^ les pi'HX^ipes duiiâ 

lesquels ii a voit été nourri son» ie* ëvèques pn^cé- 

dans. Les grands «^Yieàires du chapitra «ioient dans les 

<iiiémes dispositions, el travaillèrent a rëlahlir Terdro 

ancien. Plusieurs oonstiintionneis i^vinrenl d'eux-mèmbs 

-en se voyant prives d'nne protection qui avoit servi à 

-les égarer. On vit à Bosançon, dans un^ retraite e/- 

•clësiastiqne, des carés s'empresser de se réunir k leurs 

•Confrères, et de renoncer à tout aitachQinent au schihme^ 

Le mène chose vient' d'arriver avec éclat dans le diu- 

cèsi^de Strasbourg, t^ eonstitutiooneis y ont rétracté 

leur serment y un dim^ncbe au prone, entre les mains 

tl'iAl commissaire eodésiasiiqnë,^ L'autorité en a n>éme 

fait-rniprimer la liste à la fin dà Directoire ou- O^^ de 

celte année. Celte liste se monte à quatre^-vingt^quatre; 

• mais il est boa de remarquer quo dans ce nombre il il^ 
^it à iqxie six de Pancien^ diocèse d^ Strasb4>nrg> Les au» 
très sont des étran^ei-s, et 'sqr tout des Allemands, que 

Aie dernier évèquie avoit attirés. Plusieurs a voient tenu, 
pendant les cent jours^-une conduite qui provoqua leai^ 

• dèstilulion itU; vetoiir du ,|Ror. La rétractation ^ qui est 
iiApiinaécf,. est très^-précise et très'-détaillée. Li^s signa* 
•lairés y déclarent q«Ms croient qu^ f Eglise ^ même 
-dtBpôt%sèe^ eH infaillible daw9^ ^9 décisions sur la Ji>i et 

les mùÊUrs^ qu'eile e#li indépendante de la puissance 
civile dans son enseignement, son gouvernement et sa 
discipline générale ; que le àout^^'^ain Pontife a dans 

• iâuté tJEgîise une primnidi, non- seulement d'honneur 
' .et de préséance, fnq>is ^ncorç d'autorité et de juridiù^ 

^-'iion^ q»ily a une- différence essentielle entre le pou- 
'<Hiir il' ordre' et la mission ear?onlque , et qup pour les 
tocies de /uridtciion, l'ordination ne suffît pus sans l'ap^ 
.proheètiôn oté Icè nûskion. Li rétrtWtatio^ porte ensuite: 
. Xa c&netituéion oipilé du clergé ^ de Van ijgt ^ étant 
contraire à ees/^incipes et à ces dogmes, et ayant été 
.déclarée eii^rmtée^êchismatique'fit ^rétique, ^t con* 



ààmnee comme telle danélèè anhéeè /j^/ éi V^^^i par 
Pie VI, ci par tous iee évéquea l^^ùnea ei vivant danM 
la communion du saint àiége , je didûre que Je cén^. 
damne et rejette ladite cotistitution ^ conJorménieM -à 
ta décision dé VEgUse. ISri conséquence , Je rétracte le 
serment d'adhésion qite /ai prêté à cet (ècU anticaêho* 
îiquê, et Je désavoue tous ceux de mes discours et de 
nies actions qui y ont eu rapport. J'atteste teTout'Puis* 
sani que Je me soumets de çàeùr et saris aucune res^^ 
irictivn aux décisions de FJSgliâe..i Tels soni mes éen*- 
timens sindèràs dfinuariables dans lesquels Je niè^ffr>^ 
pose de vivre pour réparer tout le' mal quej*aipujaire 
par nies éigaremens^ tout h scandale que J'ai pu donner^ 
Je conjure le Père des miséricordes de m^en accorder 
pardon j et je prie l'Eglise, notre mère, de lever les 
censures que j'ai encourues. Aio^i a cessé, est-îl dit^atis 
VOrdo dé Strasbourg, le schisme fatal qiii^ lors du der- 
nier Concordai , fui plutôt eouvett qu'arracb^, IJ n*m 
plus du moirt^ d'asile dans ce diocèse. II ne reslois plitt 
que quelques prèttes dont on ne^ s'est pas empressé ii% 
•provoquer la rétractai ioâ , et qui dnt été rénTOyës du 
diocèse* La publicité^ qtM;' MiK' làf ^aîàds^irtciÀi^ ont 
donnée a ces actes leur a paru nécessaire pèùr ëffaiiter 
]es traces du passé. Elle a en effet donsoié les ecotésiaf- 
..tiques fidèles, et rëtabti l'honneur du clergé de ce'dîô-^ 
cèse^ et les' autres diocèses n'apprendront pas sans iii« 
térêl un retour si éclatant et une satisfaction si jni»t# 
doani'e à l'Eglise. ^ 

Quant au dioèèse de Besanî^a, oii ki géhérialilé des 
eccU^sJastiques fait profession de penser de m^me qcr'à 
Strasbourg, il reste cependant encore quelques r^lcw 
trans qui troient de leur honneur de ne' point céder à 
la vérité, et de ne point revenir ëùr leurs pas. On en a 
destitué deux q^ui éfoient ficaires, et on les a interdits. 
Néanmoins ils continuent, dit-on, à ccnifessér-dans les 
' maisons, et ils séduisent quelques pèrsonnespeu instruttet . 
On ne^auroit trop déplorer ce Dàépiis des principe^ tk 
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4ii» règlM ecclëriâsliqiies. Où sont vos pootfotrs, ftonAp 

roit-oB dire à ceé m'inUlvos témëiaires, et ({ueiie Ihéo^ 

Jc^îe vousra apprU h vous en passer? N*cst-il pas sin- 

gtilier <]o« ces constilolio^nels sa trQU vent agir comme 

leiips eif^nemis les pk)s dë^laréS) ^onime ces prêtrei 

^i se- Ci^oieiit seuls pufs, et qui en affectent le nom^ 

•Les e$U'£{iies se touchent^ et. ceqx qui semUeiit le plue 

divisés p<^ur la doctrme y. se trouvent rapprochas pour 

la pipaiique^. parce que les erreurs des iina et dés au- 

>ifes les conduisent également au mépris de l'autorité. 

l^;aaite moyen auquel Us ont égaletneut recours , c'eit 

la dérisiiMi-et Tironie* C'est ce nioyen que vient d'cm- 

-ployei* uacortstliulio^neiy que Ton dit èlre M. R.. , curé 

^atis tMie petite ville du itj^a. Il, vient de publier, sous 

:1e titre de^ Rétraciafian cTun prelre.constUulionnel, un 

'^mphlet qu'il n cru, probablemient fort nialiu et fort 

^qiianU La Bnesse 4^ l'auteur consiste à rassemMer beaii- 

««>up de jat^uvaiséa. raisons pour prouver, qu'il ne doit 

\,pjBâ se rétracter, et. à supposer ensuite qu'il &e rétracte 

»|iieigré ces raisons qui np, valent rxeû., et qu'il aban- 

v!t4ofP|e.f#o9 tuôtitJes prineipes qn'il a suivis jusqu'ici. 

, ; , i^;i^,,f^|K^ 1^ ^Jlfsei^u'U ue^se point 

f^fàctev; c^e^t qu'ijf ii^iw»/ ae aoumeUre^^n tj^h'à h 

\.§mh^9tce emskmle en tout ce qui néloU pas corUraire 

J0U: dtPoit naturel et diuîn , comme si l'autc^riié ecclésia^^- 

4iqae ne devoit p^s être aussi comptée, pour quelque 

^roboça; c'eâ qu'ii n'a prêté germent qu^à la consiitutioii 

en générai, comme s'il ignoroit que la. constitution ci* 

;YiIe djjVclergé en faisoil partie; c est que J^^a/i// du 

.peuple^^^t ta loi mp^eme^ comme si i^ salut du peuple 

^^rétoit pas une maxime banale qu'invoqnoient tous h« 

V révolutionnaires ^et à la faveur de laquelle on autorisait 

. tous les crimes V qiie le Pcqyeiiapaa le, droit d^excom^ 

.;nfunier le gouvernement et la nation^ comme s*i1 étoit 

.que4iou di^ cela dans les bre& de Pie VI; que C6« bre/i 

sont le* fruit de riniposUire; qu'o/i connoit Fauteur du 

...pcemier,; q^'il n ayouéle fait, et que ce bref contient 
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ibe erreurs; mîsërabtei excuses qui ont pa iaire des diip# 
•dans 'le commencement , mais qu'on ne saunoit i^*épéter 
«an? une tnaigne mauvaise foi, aujourd'hui que ces breb 
ont ëté reconnus par la C9ur de Rome* Ne les eût-^e 
«as démentis s'ils eusseiuélté apocryphes y 'et ne futce 
"pas prëcis(>itient parce qu'il im vouloit pas les dësa*- 
^oqer, que Pie VI s'expos? ^ en 1796, à tout le ressen- 
timent du directoire? Que M. B- nous nomnu» lauleur 
de ce bref, puisqu'il le connoit si bien. Ce qu'il ditdf^ 
MôA maximes sur l'excommunicalion , est d^'un hcMnme 
qui a ëindië la théologie d^hs Queshel , le droit.cai^pa 
dansBicher, et l'histoire dans Fra«Pa<Jor 11 prétend 
qu'exiger deâ réiracrations, c'est un ntépriê formel de 
'Vautcrité de Pie VII y et il feint d'ignorer que ce PoUr 
tife avoit deitoandé, en 1801, une rëtractafion aux évo- 
ques bousiitutionneis; qu'il témoigna son regret dans une 
âiloôut'ion publique, en iSoït, de ce que celte rélrai^ 
tation n'a voit pas été obtenue » et qu*11 en exigea et es 
dbtint une eh i8o4. 

vt^. Quant à la i^étractation mèpae que M. Ri a vXMilo 
rendre ridicule , et qui Test eu effet , \\ n'est pas de i^eiih 
leure foi sur cet article que sur les précédens. 11 sait très- 
bien qu'on ne lui a pas prescrit ^dVzd^/^/* kumhlejneni 
le9 opinions uàrtimonta^nee , et de renoncer aux décrété 
du concile de Conêtanee. 11 ne parle là des libertés :d6 
T'élise gallicfane que pour en imposer aux simples; (sllea 
n'ofit assurément aucun rap[)ort avec la .cpnsliluti\)nxi- 
vile du clergé; jamais IVgHse gallican* n'eui moins de 
libertés qu'a cette époque» L'auteur suppose encore qu'on 
lui a demandé de sVleVer eoufre la aispositio» du Con« 
epniat relutive aux biens ecclésiastiques; ce qui est tiné 
ealomnie assee méchante > dont la tioirceur retombera 
sur lui. Enfin, il veut faite croire qu^cu lui a fait un 
crime d'avoir, après son adhésion âu Concoi^at^ rfiçu^ 
des pouvoirs de s^ou évêqbe constitutionnel , et c'f«t en» 
côr^ une imposture. Tout le. monde convitint que cet 
évoque, Qyant reçt^ Tiustît tri jon canonique^ ayott despoii-. 









'V6irs,*et qti'on pouvait sVdresser à lui pour en oblenîr. Ot% 
ïl*a jamais dit que ce fut un ïicte dé î>chfsme d'être placé 
pdt* lui dans. une cprc, et de reconnoiti e sa juridictiQn. 
Ainsi toutes les lUc'^uvaiâes plaisanteries de M. R. sont de 
'pauvres défaites d'un homme qui s'aveugle voipulaire- 
xnérit. If nè'cohnbît pas plus la théologie que Phistoira; 
et on peut juger de sa jidëiité, quand il parle du passif, 
par les faussetés qu'il débite 'même sur les fail^ 4ei» plus 
rëcèns; tristes ressources d'un n^alade qui veut se di&- 
mmuler le danger de son état, et qui, désespéré déii 
jmëdecîrts, croit arrêter les progrès de son mal en afFec- 
lànt de la jactance. Mais il a beau C^^ire, son parti en est 
tt son agonie, et son pamphlet n*m est pçutrêlre que le 
dernier soupir'. Quiif regarde aiilour de lui; il sera ef- 
frayé de sa solitude. Ce n'est point^avec des. subtilités, ^t 
des plaisanteries qu'on se décide en, raaiièredisconsciçtneiç, 
et on est bien à. plaindre de se croire .eu sûreté avep 
dé tels ârgumens, et de trot^ver le mot pour rire duiM 
une siti^ation où l'on se voit en opposition avec le saint. 
Siège et àvec'tonle PEgKse, qui se sont prononcés tant 
de fois/ depuis viugl-cihq ans, sur ces ouest i04i^. 

NoUVÈïLLES BnCL'ÉSiASTIQUES. 

' PaKis. La messe , le sermon et la. quête pour l'établisse* 
Hiéiii des jeunes Ot\pbe1]nes de la Providence , ont eu lieu , }e 
liiiidt3 mars, à Saint^Germain^rAuxerrois. IVIadabce s'y est 
F£nid«|e, et ta présence de S. A. R. a donné un nouvel intérêt 
à-ce^e eérémem^e, comme ses libértlilés ont apporté un pnis- 
^^txseçours ^ «n ^t^blLàsemeot si précient^par son objet. 

, liENSEB. Il est fioirpouc oous le. ministère de ces homtfnes 
de paix^ qui yenoient n eus- apporter des paroles de- f^râe^eT 
de salut. Qu'elles «nlt paru courtes ces six remailles, pendant 
Jesquetlès une multitaoe affamée se pressoit autour des chaire^ 
cbirétienneît^ rem^Hsisoît nos temples devenus trop, étroits, 
et les faifoit retentir dé pieux cantrqiies! L'assiduUé et la ferr 
venr ne se s<int pas ralenties pendant tout ce temps. Noua 
avons eu quatire grands exercicHy l'atuende honorable à Jésut* 
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Oirist , la rénovation âen vœwit da baptéise , la con»ccratûm 
k la sainte Vùrrge , et TétaUfisseaient dés sUtioii» du che«^ 
min de la croix. Celte dertiiëre cérémonie a eu lieu 'le vèA* 
vendi 14 février, et a éljé remarquable par l'afflueiice^t 
jKir le i^CQéiUeYnent. Le dimanche 16 février é toit le jour 
de la clôture des exercices. Ce jour-là, les premières au- 
torités de la * ville , les chefs des diiférens corps de la gat» 
XiL>on , et les ofilciers de la garde nationale, allèrent re^^' 
- dre visite aux missionnaires. Plus de quatre cents gardes 
natiohaait lès snivirent. I «es: missionnaires leS' reçurent «vec 
l>eaiicoup de cordialité^ et ccïi adieux furent, de part el d'ail* 
tre, fort touchans. Le. même jour, les missionnaires de^«^ 
adresser leurs adieux au. peuple dann les troi« plus grandes 
églises de- la ville. M. J^ahbé Guillon, dont les talens etle 
zélé ont si bien contribués au succès de la mission , se rendit 
à la cathédrale , oîi à^ient rassemblées plus de 5ooo âmes. 
Les paroles de son texte furent celles;-^ r Tene ^uod ttabes 
et nemo accipiat coronam, tuam : Gardez bien ce que vous 
avez , et que personne ne "vous rapisse la towonne qui voàs 
est promise, 11 parla donc sur ia peraévsran^e^ et en donna 
les tHOlifs et lés moyens; les motif», nous; les devons, k Diett, 
au pocàain et à nous-iméme; l§^ mojiens., il les réduisit à 
trois, les liaisons saintes, la fuite «U» occluions y I» fré^çn**» 
tation'des sacreuitfii^. Son di9Coaf«fiiit'ieiHexi8if «^^ 
intérêt^ ibais la cotre Ittsionftià'pQytictdièrementr^lleBdrS^ 
saute. « Notre ministère est fini parmi vous, dit l'homme' 
apostolique* Que me re&le->t-il qu'à prononcer cette piîère dû 
Sauveur : Pl^re saitii, €on»envz ceux que' ifous nous avez 
■ donnés? Je lui adresse donc cette prière comme son m^îniitre. 
Je la loi adresse au nom du i^énérable supérieur 4^1 iie*petit 
vous exprimer 'luîs-même en ce jour ses affections etvses peu* 
sées, et auquel' il est doux de songer que. c'est en travaillant 

Jour vous qu'il s^est mis hors d'état de. vou» parler aujoui»^ 
'Itui. Adieu donc ^ vous, atnes pieuses^, qui, par vo9 prières 
- et vos exemples, avec concouru si efficacement à nos travauaei; 
adieu , vous, chrétiens, qui aviez di^énéré de votre pr^emiè^e 
^ ferveur, mais dont nos exhortations ont ranimé laibi etr^ 
veillé l'ardeur ; adieu , voua , pétheurs, si long^-temp» endof»- 
mis dans les. ténèbres de la mort , maia oui étefr sortis de v^tre 
assoupissement, <|ui vous êtes relevés de la pctosstère, et qin 
étés revenus <jle loin vers le^^ère ' céleste^ <|ui YOuttetidUt. 



l«6 hnt$i adiea, vous aussi que nous n*airo»« pu cbangmr", 
To4iâ qmn'av€a& {»$ voulu. nous entend re>^ vous surtout qitî 
'«ve^ étii tant d'eforts pour trouUer nos exercices, et qui 
mrez mis tunt de persëvémnoB à calomnier notre nlinistëFe, 
ftdieu ; vous nous avies v^ avec douleur arriver |^rmi vous ^ 
notre présenee étoit pour vous un supplice ; chaque ^our 

E'Ut-étre vous soupiries après notre départ; nous partons! 
iéu Sans doute ne nous a pas fuget diçfies de vons ramener 
«i Juî; mais nous ne cesserons de vous atmer et de prier po«K 
vcros le Père dos misériiDordés. 11 me faut descendre de cette. 
' cbàir^v Adieu , fidèles de celte ^fiante paroisse , adîeu , fidèi^ 
l^tfde cette ville ^ adieu, chrétîen!|> nous nous reverrons dam 
'» lé ciel».. Nous ae rendons pas le spectacle qu'offroit en ce 
Moment L'église. L'émotion étoit générale , et .^e (ut au mi«- 
lioa dés larmes/et des^émissemens que le missionnaire detr 
«rendit de ) cette chaire^* où nous ne devjoae plus le revoir, lue 
silence qui suivit ne fut plus interrompu par léchant descan^ 
liquesy comme les jours précédens.: Les lîlles de Sion ne re«> 
Ivonvoient plus kurs.vpii^ la douleur avoit Ëiit taire leui» 
aeeolnis. -L'impressicm étoft la même daus le$ autres églises 
jdc^iaK Station y ok d'autres missionnaires parloient àia mâme 
beureJ Le lendemain t^i ]es missionnaires. partirent, à Tes- 
oeptiem^de M. Fabbé Rausan, encore reteiiu par son iiiàisr 
fmâ6ioÊk">\kit:kn^^ aecompeçnèrent dt^tm-Vé' 

vé4béji0s(fBt%. l'extremit^du fiiubouFg. Plusieurs^voitiices paiç- 
;fic^Hès^s:Snivoieqt la voiture publique ^i les menoit sur la 
ffMe^de Bordeaux. Un grand nombre de jeu pes gens à iche^ 
nral rênfepuroit. M. l'abbé Guillon monta luinxiéme à cheval 
|N«W (eur faire bomieur , et s'entretenir avec eux- Ou sesé»- 
para $vt Font-Péan, à deux Heues de la ville. Les mission^ 
^ naifev j^ acceptèrent quelques rafraichissemens » «et M. Tabbé 
Guilloirrporta la santé de la ville- de Rennes. Ou- se dout^a 
4es marques mutuelles . d'intérêt et d'attachement. Adieu 
.doBci, pmsqu'il le faul,^ dit le journal dc.Renne§, adienr, 
liOQtmes vraiment -apos^liques^portez^ ailleurs les bienfaits 
^ i votre-éfoquence et de ¥!Qtre zèle. Vous avei promis auK 
•Aetnioii qu'ils seroient toujours présens à votre cœur; les nô- 
tr^ voos ' suivront partout oiï vous irez. Privés de voire pré- 
"Hfttce y nous conserveiions et- votre souvenir, et le bien que 
.Tuassions aye% fait. Ge n'est pas seulement la foi e| les mœucâ 
ipie* voil« ayez fait revivre , vous avez éteiut nos haines, ^ 



tkcé nft^divisions. Noos serons et plus chrétiens et plus franU 
fois. Nous n'oublierons jamais les sermen» reçus au pied de 
cette croix que noiis vous devons , et autour de laquelle une 
foute pieuse revient tous les joiirs repas^r vos leçons. 



NOVVKI^XIFS POI-tTlQUES, 

Paris. Le dimanche s mars, il y a eu grande réçèptiôs 
chez le Roi. Les Princes, les ministres, les maréchaux dfe 
Franee, un grand nombre de fonctionnaires publics, dV>ffî«- 
«iers-généraux, de pairs, de députés, opt été admis à fari^ 
içur cour à $. M. , '^^ \^ 

— Le même jour , il y eu une grande revue sur la placW 
du Carrousel, Morsibuk et les deux Princes ses fils olit pasJSe 
en revue environ 12,000 hommes de troupes , tant de la garde 
royale, gue d'autres corps. Ils ont passé dans les rangs, et l#r 

-troupes ont ensuite défilé devant LL. AÀ. HR. Un téin^ 
^jperbe a favorisé cette revue , (}ui avoit attiré beaucoup ce 
•pectaleurs. Les cris de f^ive le RorS vi^eni his Bùwiwnâl 
ont été unanimement répétés. 

— M«'. le duc d'Angouléme a adressé nne somme de lôoî^ 
francs à !m. de J^erespert , sous-préfet de Fougères, pour tes 
tndigens de cet arrondissement. . ' ' 

— M. le prince de Talleyraiid^ répiSs son ser^c^e çomine 
' grand chamLellan. • < 

-^ Le montani des legs et donations fait» dans le r^aîm^ 
à des élablissemens de charité, pendant 181 6, s*élëve al» 
somme de 1, 566,4 25 &• ^^ ^^Tit. Les six département ph ces 
dons ont été le plus considérables, sont la Seine, 1*A«^, 
Seine et Oise, la Côte-d'Or, les Vosges et la Hante-^at^onnf. 
• Dans le premier, les donations se sont élevées à 1^3,685 fr«, 
et dans le second à 94^94 3 fr. » . > • 

— M. Pépin de BeUisIe, préfet de la Crense, e(|t nomoBié 
rpréfet de la Dordogne, M. Garnifr, sous-préfet dé Coûlom- 
miers, est préfet de laCrcusei M. Dessoles, préfet do lladire^; 
pa^se à la préfecture des Basses^Pyiéhée^; otJW. deCottom-,, 
uiembre de la chambre àes députés , est fait préfet de Vao^ 
cluse. . 4 . 

— • Une ordonnance du Roi maintient les écoles ^arts et de 
métiers de Cliâlons-sur-^ame et d'Angers. Le nombre àm 
élèves est fixé^ cinq CMits. 



: «J Une autre ordoniiaiice nomme M. Bruyère directeur 
4e3 travaux de Paris. • / 

— ^ Les marchands de vin de Paris ont fait une collecte pour 
les pauvres, qui a produit plus de àooo fr. Les marchands de 
bois ont donne 5oo fn peur le même objet. 

'— Un marécbal-des-logis et trois gendarmes ont ëtë dep- 
nièrement traduits en justice ppur escroqueries et concussions. 
Le premier a été condamné à sept ans de fers et au carcan , 
ft un autre à^deux ans de prison. Le puMic a applaudi à cett^ 
juste sévérité envers des hommes chargés de reprimer les dé* 
Jitsm'émedontiJsse sont rendus cou()a{)r]es , et qui ont donirt 
ifbi exemple , heureusement fort rare , de malversations dans 
des fonctions destinées à les empêcher ou à les bunir. 

— Des voleurs se sont introduits une des aerniêres nuita 
dans réalise Saint-Roch, ont brisé les troncs et emporté Tar* 
gent qu'ils y ont trouvé, ainsi que le Imge qui étoit resté sur 
plusieurs autels. On ne connoSt pas encore lés auteur^'. de ce 
vol , qui, par «ne de ces lacunes dont notre Code oflfre ^uel- 
ques exemples, nVst pas puni plus sévèrement que toute au* 
tre espèce de vol. On avoit voulu rayer de la législation tout 
ce qui se rapportoit à Dieu et à la religion. On «en tira sans 
donte le vice et les dangers dé ce sj^téme tout philosophique. 

^— : La. reine d'Espagne est dans lé cinquième mois de sa 
gr6sse3seV Cette noin^è à iié annoncée olliciell4pmefit. 

*-£n Angleterre, le bill de suspension de l-acle "d^habems 
Corpus a été adoplé dans la chambre, des pairr, à la majorité 
de ii5 voix contre 35. Dix^'huif pairs, ayant à leur tele le 
duc 3e 5ussex, un des fils du Roi, ont protesté. On discute 
râ ce moment le même bill à la chambre des communes. 



CUAMBRE DBS DEPUTES. 

Le a8 février, au cnàotnencèmcnt de la s^anee, M. Magnîèr^rand- 
pré., pikt\niat au nom de ta commUsion deA douanes, annonce quVII« 
a été d'avis de mainWntr rinUsnliclioii par lerre des denrées coloniales 
tt la réexportation des tl^us de fabrique e'irangère. La discussion sur 
.. I»î8 «louanes R*<Hivufa immédiatement apr«js le budget. L'ordre du jour 
appelle la délib(i4^ion sur les dépenses de la guerre. M. d'Anibnijeac 
eiahiit (|qe (outc rcdtiction est impossible df*ns le paiement de Var\ttv9 
arlive ou {'narlivej il faudioit; aii contraire, compléier les cadres. 

Î pliant aut ëtals-major»', à l*adra in ist ration et afi rnatéiicl, on peut 
airt( 4**» réformes, mais le montant des économii^'s ne sauroit ctrjîdor 
I!» mUlioûs.'La tneiUiiute garabiie de UFraQ^ç, dit Voraieiir en ânis' 
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MOt, wn «M bonne et âdèfe «rtnée ; ce sera b plus ferme htàé de, fâ 
lëgilimii^. Il conclut à ce c|ue le bur){;et de là guerre soît ùxé à ao4 inilr- 
lions. M. 8avoje-ftollw le redml « 180 miUiohs , ' flttendn qo'OD i*tûi 
faire de grande» économies «or les marchés de yîvres et de foorragès « 
•ù il y a trop à gagner. L^opinànt Mâme surtout 'un màrcfae fait «u^ 
t8t4« MT. Tauarîé répond que ce marché a été paitsé sous le miniiÂère 
de M. le comte Dupont, et qu'ona éié obligé de l*aQgmei»ter cette ai|V 
née sur TaTis d'une commission prise dan« les deuE cbambres..M. Clao.'^ 
•cl de Coussergnes atuque Varticle du budget qtii accordé 1,900,000 fr* 
à dei^ réfojgiés rspagnoi», iPortuguais et Egyptiens. Cette somme , dit-ff j' 



est supérieure à rimpAt foncier tle tout un dép&rtemeniyet hi taxe des, 
bulles, si péoibkmrnt accord^ , ne rapportera pas daTantagiB cette' 
•■née. M. de Barante a cmnparé ces réfugiés aift éongr^ mais pèij|^-.on 
mettre des royalistes fidèles sur la même ligne aue des Efspagnotsin'fî* 
dûtes i leur Roi, que des Mamelock»? Ce seto«t comparer les soldai»' 
de Sfiactacus et de Catilitta aux (^oerriers romains qui passéreirt k. mer 
aroo Us séinit et les consuls. Doit-on auelque chose aox ennémts dfft 
Bourbons , aux courtisans de Joseph , a des honimes qui ont tu ayec * 
joie le ao mars? ils touchent dés setours plus forts que cenx des ma* 
gistrats dans les départemens où ils ont on asile, et cela pcndsnt que 
dans le' budget il n^y a pas on article pour les François qui ont tout 
perdu par suite dé leur attachement à la cause royale, et qui n'ont pas ' 




cours leur sont payés dcpvos qnslques imnéesf il y auroii nie èxirtec . 
rij^tteor k les en dépouillera Les rcMentim^s des passions , d)t le. pi'- 
nistre , sVteig«ent pen a peu. Les toi« toit (^m me ces pére| det CamUln ' 
îrfkés qui tctmént la maison patrriK^f^ â dts èntaQ3 coupables i ,maj^ 
<|u{ ne sont niàs fichés qu^On intercéda pour eux; et le temps, le plue 
inexorable des sourerains, a aussi son droit de grâce. ApplaudîsAB- >, 
mens. M. fioursier vole dans le sens d< M9I. d^Ambrnîeac et Sartelon. .* 
M. Jobes demande qn^on imprime la liste des o£clerS à 'demi-séide^. 
et qu^on réduise le budget de la guerre à i3o millions. Il inculpe dur* 
rrment le ministre delà guerre pou? âtoir dépassé son bodget,'H''* 
énonce des soupçons sur Vempipi des fonds. Ce discours à éçé inter* 
rompu par de fréqnens murmures^ M. Dndon, commissaire. du Rof ^.' 
s^étonne de tsê qu'on parle de prétentions contre un ministre honoré 
de la confiance du Ror, et aui a pfopofé loii^iiéme d'im()nmer la ustn. 

gu'on lui démande. M. le général Emotif s'afflige d'avoiir vu cttte'tri-^ 
une devenue le théâtre d^une diatribe indécente. Il venge le ministre.,* ' 
et vote pour que le crédit soit de ap4 millions. DVxcesstvrs économie^ , 
rendroient impossible le recrutement de rarm<$e ^ On n'improtisé pai . 
des bataillons avec des amendemens. La discussion est fermée. M. Ro^^ ) 
rapporteur, résume les ohjccâok|fi. M. Tabarié félicite Tarmée d^avoîr 
trouvé den orateurs dignes de la défendre , et condut au niaintien dei 
la proposîtion ministérielle. La prînrité est accord'ée à raènrndfmenl de 
Mm. Sartelon et d*Ambruieac, et le budget de la guerre .n'^èst iréduit . 
que de 8 millions, au lien ne 16 qu'atoit oeacian'dés U commission. Ok 
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nul ensuîle Ans tçix les différetiK articles d« dëpcn^f b.\ L« H.^te dei" 
t sold^, demi-soldes et traîtemens sera ini[»riinée. MM.. Sarleloi\ ri 
d'Ambrujeac avoîen^ propose de convenir les dcini'Sokics en soUles de 
retraites paur ceux, qui le de'sireroiept. La quesmm préalable est invo- 
^u^ et rejetëe,/L'asseinblée devient tiunuitueuse. Les uns dcmaudent 
a alter aux yoU, les autres propos^at de irenv!()^er. à la çominis»ioiu« 
Après (juelqujes 4«^^r ^^ «uite de la déiib^^ratîpi} sur cet articfo est. 
Tehvoyee au lendemain. 

Le- 1«^ mars, M. le prësident déclare , au nom c|€ MM. Sartelon et 
d^Anibrojeaç, qu^iU renoncent à leur amendeitaeiu. La discussion s^ou- 
vre sur le budget de U marine. M. Ûudop j commissaire du Eoi, aii- 
iMince que S. M. a approuvé les améliorations faites par la commis-, 
sion au travail des ministres; mais il pense que la chainbrè accordeca 
ait'gâi'uistrede la marine les 5o millions qu^T a demandés. U faut faire, 
«jdélqoe chbse pour les colotiies, et ne pas leur donner lieu de regret* . 
ii;r le temps ou elles obeJi9,soient k une pqissance étrangère. Ob à ^ît . 
que M. Malouet avoitaxançé que les <|olonie5 pouirpii;ot ^ suaire à 
âles-mteesi il tes connoi»soi't trop bien pour hasarder cette, asseriion , . 
flf , an contraire^ à rassemblée constitua Aie , il annonça que négriger. 
les colonies c'étoit perdre aussi la marine. M. Duvergie'r de Hanranne ' 
plaide en faveur des colonies, auxquelles il veut qn^on affecté 6 miU . 
uu/i^'. L^éçônomie proposée . anéj^niiroit. u|^e source de prospérité ,. et 
diminueroit. (a masse des. productions de noire comççierce. L'orateur., 
dé^irerpit que Ton re'tabl.h les conseils cjoljoniaux, élus par [es princi* ,*' 
pann babitans. M. le contre-dmîci^l Dangier.voie pour les 5o. millions, 
et^àppei|e ^u*en i8i4t ^* Malouet ayoii demandé 6p millions, et 
qif on' fût en accorda 5 1 . M. de Pu^ntaurnij combat ausa^ les calculs de 
la'çoinniis^faîif , et ™<>^]l96^1f9 %f/>iQ*^4c 1^ Maru'niqnè» de là Ôuade* 
loîape ët'^ autres colonRS.'$t.^&^j^ihie;Ayeinndeapplfttt<^^ au irar». 
Taii db U commissions ci |M^Hpose néailmôinscrajoute^ a millions pour • 
les' colonies. B croit qu'on pourroit épargner sur les construcUpos na- 
vales^ sur'lVxagération des approyisronncmens , sur les frais ée Tad^ 
mînistfation centrale. M. Begnurn fait voir qu'on ne (leiit diminuer ce' 
budget sans nuire au commerce, à rindùsme,,et sans faire mu tort 
srtfve à nos colonies. If demande 48 millions, dont 6 pour Tes colonief;. 
Sf . .Tîéel prend un terme moyen*, et propose ^6 millions. M. Cation, 
prend la défeni^'ide divers articles de dépenses, et surtout des armé- 
niens et la composition du corps de la marine^ ce sojn, dit-il, ne 
regarde .que le noi. II vote 43 millions. M. Roy persiste. d^nsie<« 44 
aolrilions proposés par la commission. Tout le monde appelle des éco- 
nomies; mais quand il s'agit de les realisier , aucune ne se trouve. po^. ' 
aible. Avons-nous liesoin de viitfgt-huii vice amîraux^.de vin^t contre- 
aoiiranr, etc. ? Noujf n'avons plus l^i'nt-Ûomtngne^ ni File dr France. 
LiC ministre de la marine prend la parole. Ce n^est qu'après avoir, ré'- 
flëchi sàr la nécessité de l'économie^.^'il avoit demandé 43,533,554 fr. 
Il se restreint k la rigueur à 43 millions, et entre dans des calenls sar. . 
las .frais de l'administration. Le président résyme les divers amende- 
mens. M. Çourvoisieir deinande la prinrité pour l'artirle de |a commts- 
sion^ doo( le travail, .4U4) , a abtenf ra^sentinieni du Roi. M. tl% 
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ViDtle ait qo^on ii plulA^ lien de croire que le T<t^u âù Rot est pdfff * 
48 millions, puisqjte le ministre de S. M. vient de 1rs demander* 
M. le président annonce que, potir tout concilier, il Va mettre aux 
voix s'a faut ajouter 4 millions ^u budi;et proposé par la cokomission. 
Deux cprruves sont faites par assis et levé. Le bureau ayant di-s doute» f 
on procède au scrutin. Sur 197 votans, Taugmenlation dé 4 million» 
est rejetée par 108 vbijt contre 89. Il restoit à prononcer sur les amen-' 
démens de MM. de Sainte- A Idegonde et Néel , qui proposoient 4^ ui fi- 
lions f^es uns demandent la qucMion préalable, les antres la mise sàix 
voir. Une partie des membres du cdté droit sort de la salle. Un grand 
bruit s'élève. M. de CaumofU proteste contre toute délibération ulté« 
rieure ,. attendu que rassemblée n'est plus en nombre compétent. * 
M. Dus^nmier-Fontbtuiie crie à la tribune que ce qu'on va faire t-st 
inutile et i)lé;;al; que l'on n'est pas en nombre suffisant. M>f. Roy ri ' 
Couivo>si<'r demandent qu'il soit rappelé k l'ordre. L* 'article de la 
commission est adopté par tout le côté gauche. MM. de Caumont et 
Dussnmier-Foaibrnne protestent. Le président Jes rappelle à l'ord«t*«- 
Un membre propose de compter les députés présens^ un autre dit que 
cVsl une précaution inutile , et que la chambre éloit suffisamment gar^ ' 
nie. L'assemblée se sépare au milieu du bruit. 

Le 3 mars , la discussion s'en ouyerie sur le budget dn toinistèrt de 
la police. M. Cornet d'Inc<èâirt croit peu convenaolc de laisser passer 
cet article sans observation , et rappelle qu'on a demandé bebttooafi 
d'économies , et qu'on en a accordé très-ficu. On n'* été rîgonreux que 

Ix>ur les mitilstèrcs de la guerre rt de la marine. La cour des comptes , 
es préfectures, l'Univcrsitié, tios gt^ands fonctionnaires conservrbi 
leurs magnifiques dotatiopSyCt le gouT^rnement du roî Joseph nt^me; 
son traitdi^ent d'inactivité. Ces dterniers moUesictteiit de grands mur- 
mures. Tout le c6ié gauche réclAynè lfttapp<4à Tordre M. Courvois^ 
tboote ) la tribiine pour le motiv'^ W. Cornet dlnconft dit que, d'a- 
près les expMraiions données par le ministre, il lui a paru que les ré* 
tugiés Espagnols recevoient des traitemens proportionnés aux placcar 
qu'ils avoient occupées sous Joseph. M. LaiMÎ, M. Pasquier et 
M. Bojrer-Coilard appuient le rappel à l'ordre. M. de CastelbajaCy 
M. de Marcellos, M. de la Bourdoncaye le combattent. M. Cornet 
d^Incoivrt est rap^^elé à l'ordre. Il continue son discours en protestant, 
qu'il n'a point eti intention d'accuser l'assemblée, et propose de ré- 
duire le budget de la police à moitié. Cet amendement n'est pas ap- 
puyé, et le million demandé est accordé. Le chapitre xiii, qui porte 
ai ItiilUons {M>ur intérêt de c^iitionnement et frais de négociation , est 
adopté. On. pas.*e au titre VIXI, qui ouvre un crédit de 3o millions. 
M. de Villéle reproduit les objections qu'il avoit faites dans la diiscus- 
sioT) générale, Ki veut qu'on se borne à ao millions. Le ministre des 
firiapcts explique les bases cl les condition!» de l'emprunt, telles qu'on 
Jes a supposées. M. de la Bourdonnaye dit que les conditions doirent 
-Are communiquées officiellement à la chambre. M. le garde des sceaux 
soutient la thèse contraiie. M. LaQtie entre dans des détails de finances 
pour prouver la bonté dfe l'opération, La choitibre rejette ies amende-^ 
Siçn^ proposa, et ouvre le cr^it de 3o mUlions de rentes. 



(;SamediSmarsi8i/.) (N». 369) 

Jules Chrétien, ou Dialogues sur les principes et ie$ ■ 
jAus essentielles pratiques' du Chrétien ;pêr M. Tabbé 
Bochardy vicaire-général de LyoD^ delamaiso& 
et société de Sorboooe (i). 

L'auteur de ces Dialogues nous prévient^ dans un 
'avertissement, que le fond en est vrai, et que Id 
jeune homÉne qui en est le siqet vit encore. Celui qui 
le rendit chrétien , vit aussi , et c'est le même qui 
a publié ces entretiens. 11 est loin d'écoi^ter en cela 
le vœu de Tamour propre ; il ne fait que céder aux 
instances de quelques amis qui ont cru cet^ouvrage 
utile, après des temps oh les principes ont été si soti^! 
Vent méconnus , et où Téducation a été bâtée et su- 

rrficielle. Pour faire aimer le christianisme , il fau& 
bien faire cronottre^ c'est à ce but que tendek|tl6# 
Dialogues, qui soat divisés en trois parties. La pi'e*- ^ 
mière traite des bases mêmes de )a foi, des dof^esy 
de la morale^ du culte , de la divinité de la religion^ 
des faits évangéliques et de rétablissement du chris-' 
nianisme ; la seconde , des vérités pratiques et des prin? 
çipaux devoirs de la piété, et ^ul:tOut des sacr^mens;' 
la troisième du-i^églement df Vie , de la nécessicé de 
per^vércr dans le bien , et des grandes époques de 
la vie de Thomme, tels que le baptême, réducatiori, 
le mariage et la mort. Tous ces objets sont traités > 

(i) 5 vol. ia-8*. 
TomeX/.L'JmidefaJReligionetduRot. fit * . 



( n4) 

non pcjiat par des dlsçuasions sèches^ mais par des 
entretieti^ emremeléd de rai$(cmti€mèii»| âe tM&e\ée 
preuves de seniimem) le tout dans au st^le simple 
et à la pofiëé de tôii* le« esprits. 

La piTOiière f9inkde:ce$Dia(agues^^p^$MeB 1796, 
'I0 Secoode ea 'iSo.a. La troisième éduion, augruemée 
• d*une troïsïèrtiè pafiie, valè jotircit i8o5. Uauteur 
45at rhonneur d*qffrîr,aIors Hii excinplaircî dé f duVrage 
au Pape acuieljt fini raccueîDit aveo bieuTeillancie. l^ 
reçut aussi Tes euconra^emens de quelques prélats. Il 
.. auroU pu^dit-il, douner a^ces ^tretieùs cfes formes plus 
. brillantes ^ mais celle parure les auroienti^Ilefi rendus 
^lus persuasifs et» plus; profilâtes ? Les Taits^oe sout-ils 
■ pas assezi^ttachaos par é^x-fiiêmes?trn jeitme jbpmheie^ 
.que rigaorânce seuIc'^WûôiiëlbîgjBé de ^'religion, 
qm Q^ demanda qu'à coûiïoîlrç la vérité ,Vet qtiî ttu^ 
' retHÎ les ' armes à mesuré ijnyile se manifeste! qui^ 
exaimiue avec ufjpariialit^, eonfes^e àyéc candeur ^^ 




est eo raeoourci le pltinVIe cièt ouvrage. On assâire, 1 
c^uece aWt poitit une (leiiou^ et nous devons^ désirer- 
que Thistoîre de Jules devienne aussi celle dé ptu- 
sieurs. îeupes gens qu(^ de facîienses circonstâuces ont 
eIoi^;^Sj^comme lui^ delà religion^ et ^ itnempii-? 
mie peutr-eire que tTélve îustruits p^ur eire ramenés*. 
Uh peul prendre diverîwîs fonnçs pour arriver a ce 
^but ;re.t tandis que. le plus gr4md nombre sera éfcr«nl(î 
par la vigueur et ta rapidité d'une discussion raétfio- 
dique et serrée , d autres seront {rfûs Couchés peul-efre 
par Tabandon d'une conversation simple fft foeile qui 
B'eit pourtant pas <£caiiée êe preuves. Ce çeîn e^ 



quoique rûcÀns rediercUé aujour^^Imi^ peut être mleux^ 
approprie \ cevuùas ^prit^ ; .Vt pourvu que i'auteuc 
3oît lou^rs ciair et exact, et qu'il ne perde pas d<» 
mve «00 obfôt, il peut ^pn-er d'aueiodre sonijuj', et 
â^ouvrir 1é& yeux a quelques-uns de ces aveugles rér 
pan(}iis auîoùrdMiui dap$ toutes je$ élasse& de. la 80«t 
Ci^f- elpour lesqi^bels la cliarlré-veut que Fou iènto 
lousi- hsk môyefcr* dr* l^ qouvairici e ôi de le» jîclâirèr; 



ie dÎHkaiicltl! 



1VOUV£LtE$ jÊCCLisiA$TI<ÎUES. - 
La CfSfhférèiitè dé M. ràM>f Firitfmnbm à «^^ ff^tt ( 

mceitM te ouHk tant ititeh'etir <|iiVfttéHètif , qu'il Â ptéitri 
cire d« reiléocé^dé toutes 1^ l^h'gidn». II il répond^ auXiC^jèC^ 
tionsde quelques sophistes du dernier siècle , et H présenté det 
cooiidiefatioiié ti*uv«rs erliltêfé.<^imtê5. Un auditoire jpidi» t^em- 
lire«t'«»CtM«V ee ^blble-, qâe les autres Antiées, remptiéséd 
F^iiec^Oli Xdtsttngn(yit«eâtf'autr«s M. rétéi|«ie â^kmJ^UB'f 
M. fi^lmÉgmi^* l^« ^«irdàigiù^^ de» ^aivsy^de^ dé]^és , f tc\ 
M. l'anbé F>avsi«ndu/ vieiit d^étre w»iûtii^ pÀar. prôiiençer hf 
pM^gyri^ïiè de éiîïit Lbuis devâtlt FAtàdétuie f rân^^sè i IttU 
. vaut t'affdeb tttôg». . - .• > .- 

-^<hi ëttfit d« Ntiilérqifè i fe- dliiif^lftké 16 ^Hêr ; qiaa*-^ 
ratite^elQq soMais, pre^aeiDui dèH légîMs de Tara è( oè^la 
Corthoè f ont ëâiM e^tte ville jpèk* un àtiè de i^tigfop. H$ 6nt 
ftitt leul* ]^remijk« ëtittiiftMibfi^ stiiVisrde plttsîeurà de lén^*» 
caiâraâas qai atdiérit réimpH depuis pëtf «e devoir dfi ehrë'^ 
tîèn^' er qtti ant daeiirà «'anpr^ebêr ût iionv«att*4lé Id saint» 
tablé. Otte fiieuse détBàrche et le r^iMfttlèmètft qà^i y à piH^ 
sidé OOf ^té un sujet dé jtne potijr ItÉ fidèles de Nîmes. 

. — MM. les gfÉnrfs-viééires de Pôîlievstious font rhônne^ftt 
de tiÀiis édfké p<Air reetilier rnie eftf-eurde n^tre numéro aSif^f 
oii it ëtoit dk qà'ife av^iehldeteàtldé ûfte Retenue sur leil itiii^ 
îétïteas^ eccMftiafeltqlie»; afin de procurer tfne iàdemnité aut 
detsetvaiis qai voht i^iiipltr lés fenctions du" ministère dabi 
le» fiÊfékêtê ftiPét» dé payeurs, k Godii^ iious en afén» >' 

H a ' 
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disent-ils, cent soinante^dîx <^an$ ce cas, îl reste , au raoyen 
ie ces places vacantes , )[»Ius de ioo,qoo fr, au trésor royal ^ 
sur les fonds affectés au clergé dfe notre diocèse. C'est sut*^^ 
#ette>«ou!ine , et non sur le modiqne traitement des curés et 
des desser vans ^ que nous sollicitons des fduds pour «ubçenir 
êvrx. frais des missions que nous voudrions procurer aux pa-^ 
tasses abandon. nées, afin d^y arrêter du iiioins les progrès dé 
righprance et d^ là corruption n. ?^iis rectifions^ Volontiers 
«oe erreur, qui nous «st «ommune avec tous les journaux | 
lesquels ont rendu compte de la séance de la chambre. On 
«voit mal compris le mémoire de MM. les grands^vicaîres ; 
nous souhaitons qtte leur projet, mieux connu, poisse étr6 
adopté, moins encore pour rhonneùr de leur zèle, qiie pour 
IWantage de la reliffion.et pour l'intérêt des peuplés. 

<— Les journaux dés Pays-Bae parlent de Taffaire d# M. Té* 
f êquie de Gand. Il n^est {MÛut vifai qa'on ait donné des ordres 
pour, &ire arrêter oe respectable prélat , qui a été û loog-«* 
fep^ps persécuté par Bnoàaparte. il a dû seulement eompa^ 
toUre, divon, le 4 «lars, devant un conseiller de lacXKtritt-* 
pékieure. de Bruxelles. ' - 

. MâTS. Malgré iVtat précaire oiisetroaivel'EglisedeFranGeV 
«n sèle charitable «t éclairé a créé dstiis ce vaate dioeèst dea^' 
^iMiUitiops propi^ là.y entretenir l'esprit de' rilijÉiéo et àef 
pûilé, îilL'féyè^^L &v<omé V4mMi$Bi^a9e{nàiùm^G u^ ' 

tient de !«: sainte Vierge dansleVf arirfâseft. !l fa tèti^talsASÊi 
pins spécialement encore dans unie lettre pâstoriilévdtt3|NQc«^ 
tobre dernier, ob il en développe 4es avantages et les henrevât* 
e&ls. Il.eiJi6rte les pasteuk^ , Kes pève^i^t tuères chrétiens, les 
jeunes personnes , il adopter'un secours i^tile à la .foSilesié ho-^ 
méine> et à recourir à uneprotèotlqntSÎ puissante. Jliommrm^ 
4ié témoins dans notre derniëre visite pastorafe , dii-i{ , det4 
réforme que la CoUgré^atioiei de iè sainte Vierge â pr^lidui^. 
P9irtout'ou»noasr«voifï tiruuvée établie, nous àtûvi# eii- UÎi 
consoktioitt de. trouVer> plus ^u'ailleinrs', plus de véri^less^ 
chrétiennes p0*mi les jéuu^O personnes. M. l'évêq^ea publié, 
aussi un règlement pour les congrégations établies ou à «tabltr - 
dans les diffiérentes paroisses de son diocèse» Ce bien n'estpaif 
le seul don ton soit redevable à sa sollicitude. Le grand sétiii^^ 
native de Met« se compose en ce moment de.Vpluè dé cent; 
auatre-vingt-^x élevés, dont plus de cent sont n^s d^nsJe' 
4^^rt«ment de^^ Moselle^ Ceux da-déparDsuiieiit an Ar^ 
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bennes «onl réunis au nombre t]e quarante dam le séipînaîrè 
de Cbarleville* On ne parle pas ici des élèves des petits seini* 
naires, qursont mmibreux : on a déjà fait remarqaer dans ce 
îpum^] que le diocèse de Metz étoit un de ceux oii les ordi«* 
nations offraient les ré^^ltats les plus consolans , et oii la disette 
cle pcétres se faisoit le moins sentirv II £aut l'attribuer sanà 
doute à raetivité d'une administra^on prévoyante, parfaite-^ 
ment secondée par la charité des fidèles qui ont senti de 
quçlle importance il étoit de pourvoir aux besoins de VB- 
glise. La ville de Metz doitrvoir s'ouvrir, dans le coursée 
1817, ^°^ maison et un noviciat des frères des Ecolet <:hré^ 
tiennes. Déjà quelques jeunes gens, qui. se destinent ib cet 
utile emploi, s'étoient présentés; mais l'institut n'ayant pii 
donner encore des directeurs des novices, et la ville n'ayant 
pas encore de local convenable , il a fallu en attendant en^t 
voyer les aspirans au noviciat de Lyon et à celui de Langres^ 
oii ils se forment aux fonctipus auxquelles ils sont appelés;^ 
Leur pension est payée sur les fond* d'une caisse créée k- 
cet effet. On espère avoir, au mois d'octobre» procbaio', «dea 
frèrçie^ un n<yviciarè Metz; et on se promet d'heureux fruits 
de fUiiiréseiiçe ^jt des soins de ces instituteurs modestes el ver<« 
^^^% peur les enfans de la ville , et même , .par la suite , pour 
^§*^!(W*«»p»gB« ^L^.on pMrient à étendre cette boiuie evn^r . 



relatifs à c^% établissement M. i'abbe de la Serre ^ éconoixiè». 
général de l'œuvre des séminaires j; et il a. invité ses curés k. 
provoquer les secours en argent , eu linse et 'en mobilier qui 
seront nécessaires pour la formation de Te nEU^isoo et du nQvi« 
ciat L» Congrégation des M^purs de Saînte^hrétiénne se son* 
tient : des charités secrètes les ont aidées àréjparer à leurs frais 
le nouveau local qui leur a été accordé pour établir leurs écoles 
et leurs salles de coutures. Trois cent« élèves y recevront leur 
instruction. La Congrégation est approuvée par le Roi, et 
compte en ce moment cent sœurs professes ,. qui occupent 

Slusieurs établissemens dans les départemens de la Moselle»' : 
Bs Ardennea et de la {[aute^Marne ^ et dan^ le grand^nché 
de Luxembourg. Elles n'ont même^paa àS9éz de sœurs pour 
«iillre,ai|x besoins^ et sont d>ligées de re&^er d^ nouvseai^x 
:e qa'elles manquent de sufets. M.« ^*évèque«, , 



établissemens parce < 
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iaxii une circulaire da 18 décembre deirnîerj tApfMlIe k icf 
curé$ les avantages de cette Congrégation , et les exhorte ji 
seconder la vocation des jeunes peri^on^es qwi ]^roitroieia 
propres à y entrer. Il y a aussi à Met» iinc maison de religieusei 
de la Visitfi^tiQii f t une àes dames de Sain If^Sonbier pour Védjfr 
cation desdeinoiselles. Dans la ipi^irn^ Ùitf^t fe préut ^nnpnct 
la publication de quelques ouvrages ^e piél^ ntUei ppi^ j'inST 
truçtioQ chrf tienpe de^ <9nf^ns , e^ se pi^opç^^ de reç^^^^i^n^ncer 
après Pâques ses visite^ p^^ur la çonÇrination. J^om ^pforer- 
pons qu'il a donné l'année aernifrç l^ confirmation % dj^« te 
cours ^e ses visitées, à pius de soixante niill^ fi^ële^* et qull a 
visité même le g^ai;id-duçhé de Luxembourg , qui est 4(B 9om 
diocèse. Heureux le diocèse ou, au milieu de rab|ind<in gépé- 
rai oii' languissent t^nt d'autres pays , le.sçèl^ ^^ pastfi^r ^ 4u 
j^roupeau nerpvétûe la succession du ipipkt^re eççl^s^tviiiet 
et forxne des institutions pour instr^ire Tenfançf , ppur i^ppa^ 
1er la inorale , npnr soulager l'hun^nitf î Tf Uç e^^t J'ÎQ^nf oce 
de l'esprit de la religion; ^t c'est p(>ui^ no^s nne aqi^t^Ile 
iraison ce désirer gne, le clergé acc^uière e^fin un qtat dç ^t^^ 
lité qui le mette à même de dé:velQpf|çri^||.4;iî^b{ait«, et de 
propager ces v^es généreuses qui suscitent des ^'^Piffff'^^m 
AUX malhçureu:! et gy^vrent des af^Ies k l'indii^ènça^ .XH'Phi^ 
jokopUie. Va gg fajre me, ^ule^upuç à$ l^sW^^J^Wff^^ 
iàêpi 4*^ $a!nt prêtre a phis 4|<Te|rtn pàiiir Qp^rerr^$(M^mes 
^avres que les phrases les plus i^cademiqufs ^ If s plains ke 
plus i^rtiiiteii;i^t coi;nbiné$ de nos philanthropes. 



P^ais. H^*. la duchesse dt Rerry éloit, Je 4 ra^r^, an troi- 
sième jour d'ui^e affection catharr^la hien prononcée. Le 
quatrième )Ottr la V>ux #èhangé de .cj^r^ctèr^. De n^a«iv«aux 
.symptài^aïf ont an.nonc^' la rpneço]e. V^upM^n a çon^neiencé 
U 3 au soir , et aeo^tinn^ le léndfemaiiv LeÀ a^ soir, la fièvre 
et la touxétoient moiii^s (ortes, et <l'éi^ption se- sQMlen«îl. La 
nuit suivante , $. Â. JL. a dormi % et elle a été $9iiip fièvija tonte 
li^ )oumée du 6. Ct rapport est signé des médecins de S. ji. &. 

— Ms'. Je duc d'Af^oul^n>e ^ sonscrit pour aooo fr, pour 
le momunent.ii éleyar au^ l^r«^te«ui4i en l'è^omient âis& vi^r 
tinii|& du^ si^gQ de Lyo;:^ 



~ li. If int ih Mpiic)i;« Toii d«9 eapi^aniei dm gafdeî à$ - 
5. lit , Mi tKirii poMr BrumsUeit pît l'oa croit qu'il >& caair 

-*- M. le comte Tozto d\ Borgo , minîstrè ie Russie , |'<est 
hUm à U Mie ^ VcniUM se jetar JiorK 4c sa T«il»r0 ji^iis ua 
fMi9ii^e«t où le$ «hevaof «««Âeii^ pris je oMmt au deul- 

-^Quarefite-neuf maîsQBs ont é^ ^aaaamémf^v un inoen- 
'^lilf 9 jan» le VilHige 4« Hwsfel, pre« BeauYi|îs«; laies m^IheuF- 
. veun habiiaBs s^nt r^ita a^^Phifi affreux d^outmçut 

, *^Pji ^« ouYrif » d^l. le, «^urteweiit de la Sem« un ver 
gi$Xfê pour l'fiuaerfjpti^ii 4«^ ^l^citev^'s. Ouk qui oat dmt ii 
làit«. pffrtiii «lu c%l]^0 j^Ieçtona) » sont ji^yi(ës,â sê pt^senfer i 
leurs m^i'Hes*' , -. < .^< - 

•^L*iinprtm<^r Faillis rcli|pi|lec|utl ou >v^^^ 
ctare sur. FAmrkstiè ^ceordé^ par t ordonnance du i3 no^ 
uenîbre tSj€ 9 <9v)t miliiaifies qkiànt fiuivi k Rçi 4 Gond, 
4 ai atir4ti^ ces )0f c» dèaûem. ' -^ 

'' -?44fl uoi^më MîMsotoièf , att^ien milUajre , a.f té coudaziui^, 
Mr le tribunal «lé Moiss^, pour prpjpoji sMitieuK » à trois 
ibmds frison I Jk.So fr. dlameu^t ièta./eif:e privée pendant 
mn9mlm9U peusiqu de retraite, Ce derriier move^l, ^n^ les 
'^^iràs^faiik^ ^^ o^ioujdiust m séroit^ij.pas le.pliif 

|i^lf%iit pôàr fâir^ tatt^^é» iMenaJs qu^un iodidUe arvèu^kf* 
tttéot BôAfe fmtore f^ de tefri^fçt^? V / 

-— Dans la séance de Ja chambre des eosumunes â^Anaf^ 
Utfûj du 1*'. mars»JU leâ de. auspansim àt Yacie d'hi^SeM 
corpuê apaisé à tine trèsrCfraude pnajoiité. La saucU^a r^^^^rie 
devoîl 4tre donnée?» le A, au ^U. . 



L^ 4 oaarSf la séance s'est'oHverle sur lé titre X (^ k l#i 
des finances , relatif ii la dofttion de la caisse d'an^ortissaïueut* 
Les produits iiets de repreastrement , du timbre , des do- 
mauies , des postes et de la loterie^ sont alSectes au peienaent 
des intérêts df la dette perpétiielle^ et au service de la cais^ 
d'amortissement. La portion; attfibuée h cette cai^, daas les-^ 
ditd plk>duîta, «st%stiaiée à 40iniUions. Ces aitiçlés, et quel^* 
ques autres j relatifs, sont adoptés après uue courte liiscuv 
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sîon. On passe à rartîcle qui affecte lét bois Jé Plftat k là mime 
é^^st. L^itention parott redoubler» M. de Bofiald «Kmte 4 fa 
tribune, et après quelques obserratioiis sur rinstitutron de 1« 
caisse d'amortissement en elle-même | il en vient à la vente 
éèsbois. 

M Si la France, êîi'W , avoft un eiinemt acfairné à sa perte , 
qui cherchât à faire à son état matériel le même mal qu'otr 
'4 fait é son état moral et politique » comme il ne pourirrat ta*- 
rtr les mers' qui baignent seacAtes, ôter à son soi la fertilité 
naturelle, ni à Tair sa salubrité, il fisfroit vendre se» forêt» » 
seule propriété publique qui lui soit restée, certain que lu 
petite culture de l'homme s'empareroit bientôt de ces vastes 
ateliers de la nature^ et que , pour faire croître le pin d'uit 
Jour, eUe ruineroit k jamais ce§ productions, destinées à -sou- 
tenir les générations pendant la durée des siècles. Et quelle 
.est la génération qui peut s'arroger le droit de diisposer ainEst 
dés forêts qui appartiennent à tontes les générations? Et l'on 
propose cette mesure funeste lorsque laJ'rance pérît sous lle^ 
division !d^$ terres, cause croissante du renchérissement des 
' subsistances , qui fait q«ie nouis mourrons dé faim quand dit'* 
cnn aura un arpent de terre à cultiver. Je hç puis m'etpVi<^ 
' quer à môi-mêiâe ce hixe de destruction, f^ous semStotls HA^ 
^téslcomni^ces covpablef d«.lWjte^ité,| par^ 
crée qui leà portéit à se déchirer- leurs pr<^rès mains |*no1te 
accomplirons ainsi cette prédiction di^Up grand ministre : «La 
"France périhi faute de bois ». 

» Je ne parlerai pas de la nécessité 4^ rassurer les acquérëltpf 
<le bien^ nationaux t plût à Dieu qu^ fàt aussi facile de cons- 
terner ceux qui en désirent y que de rassurer ceux qui en pôs^ 
sëdent ! f Rire nniversel ). Les alarmes des acquéreurs , si elles 
sont réelles /ont un principe qui ne dépend pas de nous, Yen-* 
dons tout, biens du clergé, forêts royales, biens commu- 
naux, propriétés privées, ne nous réservons que l'hôpital et. 
le cimetière; vendons jusqu^ux m pieds de terre qui reste- 
ront de toute notre ambition, de toute notre fortune; nous 
aurons comblé notre -misère , enrichi quelques particuliers, 
sans avoir rien ajouté à k sûreté des acquéreurs. Mais celte 
nécessité de rassurer le$ acquéreurs n'est pas même le motif 
'patent de l'aliénation dem a îM^e. 

*' » L'aliénation des forêts royales me paroît contraire à la 
Charte, qui assure à la fanûHe royale un revenu libre et ij^ 




«K^penJ^iit. J*<^e le dire, toute ven^e du domaine royale de^ 
pu» la Charte » depuis là fixation de la liste civile ^ seroit 
illégale. K'est-il pas intolérable que le prince du plus petit' 
Etatd'ÀlIefnagne possède à lui seul plus de forêts que laçou<> 
ronne de France? » 

» Les biens de la religion n*ont pal sans doute une origine 
moins respectable: jCa Charte ne défeod pas k la religion de 
posséder; et tous l*ave« reconnu vou^mémes, lorsque vous 
flli avez permis d'acquérir. Pourquoi doqc ne pas lui laisser 
ce qu'elle a possédé et qui n'a pa« été vendu? Oii aeroit le 
prétexte de la dépouiller de ce que vous ne lui avez pas donné, 
vaaâg de ce que lui Ofit donné quelques familles, à qui seules 
amartient sur la terre là propriété du sol cultivé, et la fa- 
culté d'en disposer? II est vrai qu'en la dépouillant de ses an- 
tiques propriétés, on propose de* lui en aonner l'équivalent 
aux dépens du domaine royal , ou plutôt on lui assigna un ré- 
yenn égal sur une partie de ses domaines, dont on ne parott 
pa3.au reste' qu^)Yi lui réserve l'administration. Cette disposi- 
tion.,, trop bizarre pour n'être pas- une combinaison, et dont 
Fincdhérençe cache un motif secret, ne peut avoir d'autire 
effet que d'augmenter cette indifférence pour la religion, qoi 
tdii{^iirs.$é cbaiige en haine. Elle comcide singulièrement 
^^v^^^l^i^es phrases de> discours prononcés à cette tribune , 
,Vt ^^eç cette affèÀai'iè^lN^'infpri^ avec prol^ion.des ou- 
vrages trop célèbres." Là revbluliôn, qui, a régjdiëpar la fpo- 
fiation,'/veut reconquérir ce qu'elle a perdu: elle ne veut pas 
. lâcher sa proie ^ elle ne peut partlcinnér à fa religion le mal 
qu'elle liii a fait. C'est le levier qui soulève l'Europe à l'insu 
même de ceux qui y ont la main. Je rends grâce à mon siè- 
cle de m'avoir donné cette nouvelle preuve de la vérité du 
christianisme. Il est certain ^ philosophiquement , qu'il ne se- 
roit pas possible à l'homme de haïr si fortement ce qui ne se- 
roit qu'uni? erreur. 

» On sent la nécessité d'une concession ^ itaais on la rend 
illusoire. Ces biens accordés à la religion ne seroient-iisjpas 
redemandés le jour oix Ton méditeroit une nouvelle opération 
4e financcfs? Donné conmie une aumône, le don poihraétre 
rétiré. — Mais on ne peut attenter aujourd'hui à ce* dons faits 
à la religion. — Si vous ne trouvez pas dans la Charte l'ina- 
liénabilité des biens invendus , voua ne pouvez y placer Firré- 
vok:9l^iIité du dort que vous voulen fairev l«e systéœç des ad- 
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, y^Tp$iiEH du pr^)€t d« la oomitiiMioii «si , C« âsv «eniUf ^ |iHii 
sio^ple et moins tortueux. Ilsdfrmandent poar It religioa les 
iMeni qw loi reitmt , tii plus ni iuoîdst ; iU ne les éeipandeâf 
1111$ pour eurithir les prêtres , k aui on n repcoche leur opfi* 
lence : plaisanterie de bon goût de la part de millidnaairefT 
Faire valoir la religion de la' Banque au préjudice de 1» re- 

. ligionda l-£tat , c'est dt^ns ^'aveuglement (^oéral de TËurope 
ce <|u'on appelle de la politique. Si, lors de la, pretuière con- 
Sscî^tioD de^ bieâs, j^^vfiiseu k pronomc^i' entr^ la sacrifiée d?9 
bienu pu}>|ic9 et celui des biens priyéi», je u'auroispes balaucé. 
Vom avions été accoutumés à regarder les dons faits à un 
corps religieux cofuine un don fait eux uoml)reMi( enfilas 

. d'une mëre Gom^nufie. L'assemblée constitaaute en jugea ainij; 
lorsqu'en supprimait les C9rps réguliers ; elle assigna p<Hir le» 
frais du culte, au maintien, du seul corps séculier qu'elle con- 

.eervoit, une domine 4gale au produit de tous les bieos ecclé* 
siastiques. Respectez donc nos scrupules , comme nous aurions 
respecté les v4^tres. L'assemblée' constituante a oommencé avec 
autant de. vertus que vous, avec plus de talent peutnl^re; et 
voyei^ oii l'ont concUiite ces maximes irréligi<*u^s;, qui toq- 

; fours se lient aux révolutions politiques I Voiif eu ave^. ta 
preuve dans ie rapport des comités du parlement d^Angktcrfe 
sur la ccmsptration récente qui y à edaté, et qui, arrivant 
rttf^esà^fi^n ministre , est ^HMblcië T^¥6^ ICfi^O&p 4e 
falfiéfeme^ 4e Pirréligion «t de Tiillkrcbie. ^*' 

«• Les pritfci|>es sont tout, les l^oi|imes rien. Une^fois lai^ 
ifés dans la société, les principes bons ou mauVi^is entraînent, 
les bommes bien au-delà de leur caraçtëre , de leun mlentîons 

.et de leur vertu. Ne consentons jamais k dépouiller U religion 
du peu qui lui i^ste dé biens. N'arrechonspaA à notre mcrç com- 
niune les derniers vétemens. qui couvrent sa nudité. Serons*noua 
réduits à apprendiv à des chrétiens que (ej étoit le respect des 
païens pour les choses consacrées à leurs dieux qu'ils n'âMÛeuty 
toucheryet que les mahométansn'appKqueiit îemm k un usage 
profune.une mosquée abapidounée et en ruine? Vous qui vous 
crojrec un esprit si fort, àe$ connoissiûices si étendues, res]>ectaft 
la foiblesse de vos frères. C'est à la foisnn préc^'pte de religion et 
un devoir' de lai vie civile. Si lesacri^te est consommé, eomn^e 
on l'a dit, ne cherchons pas un reste de vôi^dans les entrailles 
de la victime ; nous y^ pourrions trouver de sinistres présagea» 
Je repousse toute propoâiviou de vente de biens^pdïiicsy quels 



( '35 ) 

^u*i(s soient , comme interdite par Ut Cltarta, ^i|i abplit toiit)i^ 

.confiscatÎQp , et qui , en déclarant rinviojabiliie des biens vm- 

dus, coQ^cre par ce]^ même l'inviplabiUté de9 biens k ven^ 

Ldfe. Jç repqu^ enfin la veute da^ tofr^in domm» p|ie* n^^çure 

i^ut^le et fausse, jnéme en finanças « p^rce qu'elle n'eal; pais 

ixéce^saire à l'emprunt, et (qu'elle n'o^t poii^t f njtrée dans s<;p 

conditions. La c^ssç d'aniortissement» suns c«Uq augqifnti^UpiU 

. de dototioD ^opérera aussi sAremeqt , qiiojque avec plu;i de lei^* 

\teu^, ÎHsqu'au tenne qui arrivera irÈMllibl^inent QÎi la dette 

.«^4 éteinte et les biens' çoaservcs. Que diroU-d^i d'up père de 

tamille qiji , pouvant pajer les ^rrérage^ d'i^pe coflstitutiqi^ de 

, .rente , préféreroit , pour fe libérer» quelques ^l^ées pl\i,tQt , de 

.yeiîidre des biens substitués? \oussaiire«re<^pIir votre ser- 

. mçnt fit sigir en bons et loyaui^ députés, en .vot^pt coptre des 

.mesurer qui. nous feroient interdire si nqus suîvipns'le même 

plan dans la canduije de nc>$ affaires ^ome^tlques^- Tout, c«i^^i 

.a#'é yei^du de h\9n^ puWk:« ^puis le retoqr d^ Rqi aeté 

, .vendu à vil pria , fi\, ce qne^ vous ipeUref ep vepte serf^ pon- 

. vi^r et les plus bellespropriétés det la p^Axm «erpnt échangées 

. , .Gpntre le pl.us vil p^ier/|ui puisse m trouver sur 1^ place. Ah! 

.: si les çbénes que vom^ youlez abattre, semblables.à ceuvdè 

.. Dodoiiie,rendoient,dea oracles, ils ne vous prédiroient f{uedes 

.^.cffili^f Mfs* La nation ne .vçui[a pas epvoyéa y^ar favoriser de 

5b fc8Blè»îP* ^^ftW«l^*»d»iéQulatJons, U« député* de là session 

3e iSiS ont eu Tboiiiiftar d^ ^pver,^ç,biëq| des cf^u^pi^P^s 

^tcem^ de U rel^gio^;, une.plus grapde gloire vous est rése^ 

. ,yée ]Le& députa de i8i6sauverontceuxdela.reiigiQ»eteeux 

. de la royauté Je vote contre TaKénation, d'ancpne pdrtie du 

^domaipe pu)»Uç, et raiffectatron.4^uciu)e partie de leur capi- 

.t^l à Iji dotetieâi de ^.caisse d'ano^ortissement >>. 

.^ H, C^mine^^ordan succède à ^. de Bonald; il dit qpe la 

.CiiKn]|nissi0H«y<Mt espèce concilier 1er suffrages par raffect%- 

\.tipiivde. tous les bois^à la caisse d'amortissement , avec une 

riserve de. quatre inilKons pour là clergé ji et qpe cependant 

.P9e vive opnositioQ $W (^rmea contre cette mesure salutaire 

.at libérale. Un i|*a poiinl repciq^justice aux vues^ de la coiumis- 

jJipn y qi^ne lui a pas su gré d'un si gr^ad sacrifice : car, dit l'o- 

.xateur, iKiie.fspit pas^ipoire que toù| les sacrinces se soient 

trouvés d'un se«i côté^ plusieurs d'entre nous avoientde la 

répugnipce à doter ainsi le clergé. Et pourquoi la conciliation 

gue ^^ espérÎQi^ a^wlle écb^é ? parce que ï^ mot m^titur- 
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Éio.n ne 8e treove pas dans la loi ^ et que les bots ren.dns ne s» 
frotiverlt pas absolument les ,niêéies. Dé telles subtilités sont- 
elles clignes de législateurs? Puisque Ton conteste cette pro- 
Ïiriété de TÉtât, je vais rétablir, et démoiUrer que ces scrupu-* 
es qu'on nous oppose, si on les analyse bien , se résolvent tous 
en anarchie civjie et religieuse. Quelques, signes d'impatience 
«voient déjà interrompu l'orateur : ici les murmures éclatent 
du côté droit. On crie k l'ordre. W. le président observe qu« . 
l'orateur précédent a dit de son côté 9vec éloquence, mais avec 
force, tout ce qu'il y a de plus poignant et de plus injurieux çonr 
tre la mesure proposée. M. de Bonald s'avance vers la tribune 
}K>ur8'ésp}iquer. MM. Josse-Be^uvoir et de Castelbajac ré- 
clament la parole. M. Caniille-Jordan. répète sa phrase , pouv 
l^irevoir, dit-il, qu'elle n'est pas inconvenante, il soutient que 
les biens du clergé ont téufours été repfardés comme aliéna-^ 
lies, que plusieurs édita le prouvent, que la doctcine des li-* 
bertés de léglise.gallicane a toujours été professée. Il inyo^ue. 
les Pithou et les et' Aguesseau , comme léa^ magistrats qui l'en-r 
tendent. Ici Jtf. Clausel de Cousaergues se lève et dit, que corn- * 
mè inagistrat il est obligé de déclarer que les parlemens.pro- . 
fessoient une doctrine contraire. Le président lui rappelle qn,'îl . 
nV pas la parole. M. Camilie-Jordan reprend son oiscoura; il:* 
ne croit ^s ]a siinction de la cour de^ome nécesjiair^ mésa. 
«i on la lug^utile poivr.rassuirer defiCSNi643i^'<^ leo 

'^hef ^e f Ëgh» n'a-^1 pas donné dàiit le'Concordat une sàso** .^ 
tion qui atteste sa sagesse? L'orateur finit en priant les.adver- 
'aaires du projet do cesser une lutte fâcheuse, et de se réunir a i^ 
leurs collègues. . •' ' 

On demande, l'imprctssion^ de ce discours. M. Clausel de 
Coussergues désire que, si ta chambre l'accorde, on supprime , 
an moins du discours l-endroit oîi il est dit que, dans notre 
'ancien droit public, le suprême domaine des bois de l'Ëglise 
'appartenoit à l'Etat^ attendu 'que les jurisconsultes et lesrpai-^ 
lem'ens tenoient la doctrine opposée. Cependant l'impression 
est ordonnée à une très-grande Tnaforité; M.-Barthe-Labastide 

5i:ononce un discours oUil finit par proposer, comme mesure 
e conciliation , que le revenu m tous les bois qui ont appar* 
tenir de tout temps ii la couronne, sera versé à ta caisse d'a- 
mortissement; qu'on vendra i5o,ooo hectares de ces bois, et 
qire les bois du çlçrgé sont mis à la disposition éa Rot pour^ 
en doter ies établissemens ecclésiastiques reconnus par la loi. 
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M. le marquis de Causans se déclare aussi contre la vente des, 
bois ducter^. Il siégeoit, il y a vingt^buit ans,' avec la ihinorita' 
de l^assempléf constittiante, et iCe5t condamne à combattre 
encore poar la même cause qu'il défendoit ^ors. he vertige 
révolutionnaire se perpétue. Iles mêmes hommes reparoisèéni 
sons les noms de jacobins, de libéraux, de constitutionnels» 
Buonaparte lui-même sollicita du chef de r£e1îse une clause' 
pour ratifier ce qui avoit été fait sur la vente des biens ecclé^ 
Hastiqaès. Devons -nous avoir la conscience moins timorée 
que lui? M. de Causans demande qu'on supprime en entier 
le titre XI du budget» qui dépouillé Téglise de France, l'or-" 
dre de Malte et la famille de nos Rois, pour enrichir d'avi- 
des spéculateurs. Si sa proposition est rejetée, il volera contre*' 
lé budget pour obéir à sa conscience. M. 'Josse-Beauvoir re-^ 
marque qiie la question embrasse tous les intérêts du présent 
et ceux de l'avenir. Aussi la controverse s'en est-èlle empàf^^ 
rée.. C'est un déoat entre la conscience et l'intérêt; et commet 
celui-ci est, au jugement de Montesquieu , je plus gran^ roi 
du monde, Celle-là court risque d'être traitée en rebelle. SI' 
donc , dans le budget , les uns repoussent la vente des bois par 
conscience, si les autres y trouvent une occasion d'exç^Ientea 
affaires, je n'f;Dvisagerai point la question sous l'un liî l'autre' 
de Ces rapports. Que pourrois-je dire de plus fort',.de plua 
nMe, de pfus éloquent ^ue ce que mes honorables ooltëgues 
ont fait' entendre i <:eltèi>fribuBe? Maisi il est d'^tltretconsi-; 
dérations graves, et d'ihie importance ès^tieUk k\a pro^^é^ 
ri té' de mon J>ajs, que mon devoir de député m'impose l'obli- 
eàuon de vous soumettre. 'L'orateur attaqué l'aliénation dei' 
forêts, comme peu productive. Il établit q^'à 600 fr, Thec-' 
tare, on n'obtiendra, pour le fonds et la superficie , que ce 
qu'on obtient ordinairement de là vente ^éule de la superficie, 
réserve faite des modernes et des baliveaùi. Les lois seront 
insuiîlsànfes pour prévenir lés défricbemêns : et l'on verra sur* 
tout disparoitre les futaies , dont la reproduction est plus lente 
que cdle des taillis. 11 termine en exprimant le voôu que le = 
revenu des forêts soit seul alfecté k' la caisse d'amortissement,' • 
etqu'il soit sursis k Ïb, dotation du clergé, en bois, jusqu'à lah>' 
oonnoissance du traité qui se . négocie avec le saipt Siège. 

Le 5 niars, la discussion sur la dotation de la caisse d'à*- 
mortissenjeat est reprise en présence des ministres et des coit)- 
missai^es du Roi, M. ée Maccaithy u»préiead point pénétrer 
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1^8 inttntioas âëm. Caniille-Jordaii, ni répondre h iiès éxpr«^ 
$|ona un beu aniëres; il se borne à aue1iij[be$ princ^ipes simptei. ' 
LVglise de France , dit*il'f propriétaire depuis quatorze siè- 
cles , jouî^sott d'ûûé poèséssion ininiéihôHale fondée sur les 
<!roits de donation, d'acqùitittoil , d^itldustKe , de travail et de 
prescrîptîop. Ces titrés ne sont-ils pas assez respectables? La 
religion n^étoit'-elte nas propriétaire légitime , lorsque lès !égi<^ 
-times propriétaires lui avoi'ent transiiiis leUrs droits? Uotst^ 
t.éur ht les <iist>ositibns expresses de plusieurs contrats de do- 
nations. Le clergé , avant la révolution ,. possédoit^ eothàke 
tnineur, soùs la tutelle ^e nos Rbis, et ses biens étoient re- . 
gardés cômine inaliénables sans le coilcours des deux piâift^ ^ 
.sànces. Ce qui se passa soiis Charles IX même en est là preuve. ' 
On a dit que la revolûtioii àvôit. dépouillé t^Eglise , et que tout 
ét^it consommé. Non ,lout n'est pas consommé /puisque c'èist 
« i)n fourbon qui rë^e , et qu'il reste un acte de jusûce à faire. 
. Qn o cité l'article du Concordat; mais îl est visible que;tet 
. àrlicte ne $é rapporte qu'aux ventés déjà faites.' La' réservé dé 
,4 millions dé revenus au clergé it'ést qti'uhe attmÔne et un 
.4roit iUusoîre. M. de Maccarthy rejeter^ le budget tant quil* 
. çonlien^à un article contré lequel sa conscience réclame. 
M. Covrirvoisier répond 4 M. ClaiVsiél. Jamais, dit-ii, le' 
cierge n*à éù en France dé propriété collective f les é^tàWîs-" 
, mens i^èKj^eux ô'àvoieût qii*une exisferice d'exception. L*||p^*, 
teur feÂpnfé Jusqu'à tharlés-Maîrt^i et tf ouve qû'ît donna , 
k la noblesse ufse partie des biens du clergé, pour Tindeluni-- 
sêr des pertes quViIê avoit faites. Depuis, Caflomau et Charle- 
roagne firent a'aulres aliénations. M, de Cour\'o]sier à cru^de-» 
voir parler ici de Griïgoire V î| , des prétentions de I9 cour de 
Rpme, des «nnates, des humiliations de plusieurs souverains, 
de la pragmatique sanction et de plusieui'S autres objets. Il a 
fini par ce dilemme : Ou vous tenez, é-t-il dit, U réunion 
4es biens dû clergé aux biens de r£tat comme valide et Ié« 
gale, ou vous là regardez coïKmé nulle. Dàfis le premier cas, 
pourquoi distinguez-vous ce que la Charte a fait? Dans le se-' 
cond cas, vous violez évidemment la Charte , et vous, nous 
m^iacez dé troubléà. 

M. Benoit trouve que ce dilemme est ^ns application. Il 
en sëroit de niiiéme des biéii^ non vendus qui Ont été remis 
depuis la rentrée ju Roi. Personne n'a pensé que cette dis- 
tinction pût enfanter tant de dangers.'L opinant établit que* 
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leâ* eCablk^emens ecèlésiastiqùes ne-peuvent êlré dotés avec de 
Jiaute$ fatales, qui sont des capitaux. Il regarde là vente dii 
■ resté des bots comme désastreuse. Quant aux acquéreurs de 
biens nalionàuk , si pti a en vue de les rassurer , ne les in- 
qaiëtfr^f^on jpas, au contraire, en soulevant^ sans cess^ des^ 
questions semblables, et n*ont*ils pas dans la Charte toutej 
les eàraoties qu'ils peuvent sotikaiter ? 

•M. le -ghtâe des sceaux dit que .l'article a deux objets; ce- ' 
lui de consolider le crédit et a améliorer le sort du clergé, et ' 
après àrotr développé ces deux effets, lo ministre trouve un 
.troisième résultat du projet; c'est de calmer beaucoup d'in- ., 
quié tildes et dé consciences. On^y parviendra en terminant 
ces discussions si graves , et en ne revenant pins sur des 
questions déiica'tes et sur des souyenirs affligeans. Le mints-. 
tre propose, comme dëpnté ^ un l^r changement de. rédac- 
tÛMi àl'artv ^*^, . - 

. Plusîears fWembres se présentent à la tribune.' Oiï demande 
la clétaivcde la discHi^ôn. M. Piet>s'y opposé. L'éprenve sur la 
clètore éUntrdoutirttse, la dfscvissiQii continue. M. Je marquis de 
\illefiranphe monte à la tribune, et plaide è^ faveur du clergés 
On a dit ^ue k clergé n'existoit plus ; sans dou le il .n'existe p4us • 
comqse ordre du corps politique; mais il existe en.F^rance un . 
clergé exposé des ounisires de la> reKgion. Lu religion e«t aussi . 
une émurr^ rentrée parmi ii^us; elle ne doit pas itrelKatlée . . 
moins Rrror^4>^ement que^cei^ qui furent proscrits pqiar ette^ . 
Il fauY ïôiis«r.v«r,.non*seaièment\ leis bîenJs non vimdns du 
clergé, ipais ceux de l'ordiré de Malte et les apanages de la 
couronaë. Un enfant rojal va naître; ne trbuyera-t il.donc 
rien 4es anciffis domaines de sa maison? La maison de'fiour- 
bon setft-t-e^e la seule en Ëiirope qui nWt point de proprié* . 
tés? La c<itechision d* l'orateur est de voter contré là ventç 
des forêts. 

M. le ministre de Hnlérieur pensé qi/il n'est pas exact dé 
dire que la religion est nne éiuigrée rentrée. Fut-elle donc ' 
eiitièrei(nei»t eidwe de France ^ et ny donna*(-eHe pas encore 
ses consolations et ses seconrs à ceux qui l'invoquoient?*On 
regrette lès apanages des Princes ; mais il reste à la courotme 
des biens qui sont inaliénables, commît autrefois. On a Tair 
d'accuser le gpuveroeraent de ne témoigner au clergé qu'un . 
faux intél'êt, tandis que la somme votée Tannée dernière pour 
le clergé a été doublée cette année. Tandis que la comtwsr 



âîpti délibéroit sur le pcoj^ 4<ti vous est âoumis, le Rot avpit 
cbargfé un de ses ipiDistres oe ^réparer ubé loi pour'aiflPactçr 
une certaine quantité de bois à la aotation dés pnncipaui ëu- 
blisseniens ecclésiastiques. La proposition de la commissions 
rempli les vœux de S. M. Le ministre fait valoir Tavantage . 
d^s rentes sur l'£tat , regarde cette propriété comme la plus 
utile pour le clergé , et annonce qu'on se propose de présén* 
ter, dans une autre session, .une loi pour doter le clei|pé eo 
rentes. 

La discussion est fermée. M. Beu^not, raj^rteur, répond 
aux objections. On met aux voix l'article i". , portant que tons 
les bois de l'Etat sont affectés à là caisse d'amortissement , sajif 
nu revenu de 4 millions ponr le clergé. M. de Marcellus de- 
mande la parole sur Particleâ , qui porte que la partie réser-« 
vée sera prise dans les grands corps dé forets. 11 cite nn capi- 
tulaire de Charlema^ne qui, sur la demandé d'un concile, 
déclare qu'on ne doit point envabir les biens de l'Ëglise., et 
que les contr«fvenans seront regardas comme des voleurs 89^ ' 
criléges. Il propose que la portion réservée au clergé soit com« 

S osée de tous le^ bois qui lui ont autrefois appartenu. L'amen- 
entent est écarté par la question préalable. On, adopte aussi 
l'article 3, qui autorise la caisse d'amortissement à vendre 
des bols, en i8i8, jusqu'à concurrance de cent doquaote 
jdiiUe bectares. Les autres articles adoptés ont rapporta Is 
comptabilité des iBtnistfes» M. llpr nrésente une nouvelle xi» 
daetion de l'article relatif à f arrière. Elle est adoptée. 

Le 6. mars, la 'rhainbre adopte, un article du titre ft de la loi de» 
finance^, te(]|uel avoit ëi^ renvojë à la conotnission pour. rectifier nfle 
errant île caLcul. Elle adopte ensuite les article^ du litre III , arec rao|* 
âieotatioD de 6 millions accordée au ministre de la guerre. Le bndgift 
particulier de la detle 'consolidée et de PamorUssemeut est fixé, pour 
i8i^, à x5290oo..ooo. Le!) dépenses ordinaires sont, pour la même année |, 
de 481,343,9^7, fr. , et les dépenses extraordinaires de 43o,9i5,859 fr. 
Ainsi lé' budget, total des dépense^ est de 1,069,261 ,8a6 fr. M. boais 
propose', relativement à Parriéré, une rédaction qui est adoptée parte' 
chambre. U ne restoit pins qu'à voter au scrutin sur Tensemble de )a 
loi. jCfti fait l'appel nominal. Le nnmbre des votant est de aaS j i35 
immhi envoient pour la loi , et 88 contre. Majorité en faveur de la loi, 
ij. On remarque que MM. de Bonaid, de la Bourdonnaye, de Vogué, 
de Cau'mont ont laissé voir leur boule noire avant de la jeter dan» 
i*urne::La' chambre se fornae en cotui'té secrei pour entendre des pro- 

rsitions faites par deux de ses membres. M. de Serre cède le fauuait 
M. Sim^on». 



(Mercredi m mars 1817.) (N**. ^70.) 



Sur quelques écrits publiés à l'occasion de ta nouvelle 
édition des Couvres de Voltaire. 

En attendant que la nouvelle édition de Voltaire pro- 
cure aux amateurs de sa philosophie le plaisir de voir 
reproduire ses insultes contre la religion et ses diatribes 
contre les prêtres ^ elle a déjà semblé réveiller dans plu* 
sieurs les tendres sentimens dont il étoit animé pour le 
christianisme, et elle vient de donner lieu h des décla- 
mations où Ton retrouve le même esprit d'impartialité 
et de retenue que dans les ouvrages du patriarche de 
Perney. Le succès de cette nouvelle édition paroit êtr# 
devenu une affaire de partie et la chaleur avec laquelle 
OH la soutient et on la propage annonce assez le but 
qu'on s'y est proposé et les avantages que l'on en attend. 
Là où un libraire avide ne voit peut-être, nous voulons 
bien le croire , qu'une spéculation commercial^, des gens 
plus avisés , qui le secondent et qui Teiicouragent , aper- 
çoivent une entreprise utile à leurs passions , et la suite 
d'un complot qu'ils ne perdant pas de vue. Vouloir les 
arrêter dans leur marche , leur paroit un trait de fana- 
tisme impardonnable, et blâmer simplement leurs pro- 
cédés, est une audace digne d'un sévère châtiment. On 
s'imagine peut-être que nous exagérons, et que noua 
prêtons à ces champions de l'incrédulité un emporte- 
ment invraisemblable. La suite fera voir si nous les avons 
mal jugés. 

Mous avions déjà parlé de deux articles de journaux 
où Ton tournoit en ridicule les détracteurs téméraires 
des nouvelles éditions. Depuis le Constitutionnel a en- 
core rompu une lance contre eux , et a entrepris la justi- 
ficatioii des éditeurs. A des phrases très -ronflantes sur 
les lumières du siècle et sur les bienfaits de la philosophie. 
Tome XI. Ljtmi de la Religion et du Roi. 1 
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il a tnèlë , sur la religion , des réflexions qiie nous coq- 
aentirions i regarder comme sérieuses si le 4 on habituel da 
journal nous lepermelloîl. La religion, dit ie zëlé jour- 
naliste, a repriê une grande et aatutaire autoi-ité; elle 
à gagné ce que lea hommeê ont perdu. Il esi bien loin 
de nous ce temps passé que l'on tuante aux dépens -du 
présent, ce temps de licence et de corruption où Uincré^ 
dulité q0ichée étoit une clvose de bon ion et la marque 
d^un esprit supérieur n On est revenu généralement à la 
religion; et tandis que les humbles et les simples se 
soumettent Mans txamen à la foi de leurs pères , ton» les 
hommes qui ont quelques lumières sentent eâ disent hau^ 
iement que la religion est l'un des plus grands besoin* dtfs 
sociétés humaines^ IVtais si Van est ret^enu généralement 
a la religion, comment se £ait-il qu'on eutreprenne une 
édition pleine d*iuveclives contre elle? Si la religion, esi 
Vun des plus grands besoins d^ la société ^ cvnimetit 
.ttubliez-Tous des écrits oii elle esi combattue et vilîpea<- 
aée? comment approufez-vous qu^oiv l'outrage, qi|'<Mi 
lu flétrisse^ qu'on rim mole au ridicule? .A œla^ie Û e mm 
iitutionnel es sai e 4»-tfépoiadve iinffMM»* plus bas : La rt^ 
ligion a pour etle son origine céleste j sa vénéi^uble am^ 
iiquité, ses bienfaits, sa morale et le bras de Dieu. 
Que pour roient quelques attaques dÇun auteur, qui n*eat 
jamais si grand que quand u parle d'elle avec t exprès-» 
eion du respect? Foltaire avec tout hon génie napoiai 
'prévalu et né prévaudra point contre la religion. C'est 
a peu près ainsi que d'Alemberi a^trefoiâ crioll aux dé- 
fenseurâ de la religion , qu'ils avoient tort de s'al»i*mer 
de quelques attaques impuissantes; quelle u'avoit pas 
besoin d'un bras de chair pour se soutenir, et qu'-ils 
dévoient avoir plus de conbance datM sa Force divine 
et dans le secours de la Providence; c'est-à-dire on 
d'autres termes, qu'il falloit laisser le'charap libre à ses 
ennemis; que c'éloit une folie de les réfuter; que ck»toit 
même une pr.ésomf^tion que de prétendre venir au se- 
f ours de l'oeuvre de Dieu ^ et que ces e£R>rts se dissipe^ 
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roîf^t d^eux-rnèiifiês. Ce système ëtoit en effet fott eom^ 
tnode pour ces Messieurs, qui toUloietit que tout leur 
fui periiiÎH pour i'altaque, et rien à leurs adversaires 
pour la dëfense. Le Conslitution^l raisonno de même 
'aujourd'hui. U trofOYe bon qu'on répète oe cri : Ecra^ 
«es VinfHmê; mais il ne souffre pas que les amis de la 
religion se plaignent. Ik doivent sc^rëpo^r eûfièreraent 
8*Qr la Providence, et ne pas se mêler de la seconder. 
MM4 les gi^arids-vioaîres de ParisnWt pas cru devoir 
déférer Â ces conseils dictés par fia s&èle non équivoque. 
Ils ont sigAdIé les dangei's des nouvelles éditions» «t ont 
cherché à prémunir les fidèles contre les blasphèmes et 
les sareasnies de (empiété. Ils n'ont fait en cela qu'user 
d'un droit, ou plutôt, que remplir un devoir. Chargés 
-'du dépôt de la doctrine, ne leur appai^tenoit-'il pas dln- 
tliquer àtH ouvrages qui en contiennent ime perverse? 
Gardiens de la morale, ne dévoient- ils pas avertir le 
troupeau de fuir des pâturages em^poi^nnés? N'est-ee 
pas «ne partie de leur ministère que«d'inslruireles fidèles 
ii9r Icàs^erreurs qui se répandent , et qui prendra en main 
i% came de la rdigioéyri otKinitrditjfe soIdIi see^tninistres 
qui sont ses organes et ses diéfênsecir^itatnvek? « Qui pour* 
roît s'étonner^ dit un jotimal (la QiwUdi^nné)^ de les voir 
exprimer lenr indignation et le«M* douleur, lorsque ces 
-menacer de la philosophie moderne so»l renouvelées et 
multipliées a l'infini , lorsque les oavrages qui les l'en*» 
ferment sont affichés devant le palais du Roi très-ohré'» 
tien, jetés pour ainsi dire jnsque dans ie sanctuaire , 
«t mis à la poiHée de la multitude, fouîours plus faci- 
lement corrompue qu'éclairée^ Cependant 1# Mandement 
de MM. les vicaires-généraux a eiécifé de vives rumeurs 
parmi les disciptes de Voltaire et de Rousseau; toute la 
philosophie moderne s'est mise sous les armes .pour dé- 
tendre la nouvelle i^ligion qu'elle s'est faite, et qu'elle 
appelle le progrès des lumière»^ Ou n'a pas manqué sur^ 
tout d'accuser d'intolérance, d'accuser de fanatisme les 
idféfeneeurs d« la t'^^igî^Mi chrétienâPe^ ei tes^ ebani pions 
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de la philoâôphie, pour prouver qu'ilà n'étoiènt eiix*» 
mêmes ni inloléranSy ni fanatiques, ont répondu ajie 
sages conseils par des menaces, à d'utiles avertissemens 
par des insuliesi ils refusent au clergé le droit de clé- 
fendre ce qu'ils attaquent, et dans "d^s pamphlets rem- 
plis de fiel, lancent leurs anathèraes contre tous ceux 
qui ne veulent poiai écraser l'infâme. Nos philosophes 
du jour reprochent au clergé de n'a voit plus ni des Bos~ 
suet, ni des Massillon; mais ceux qui parlent ainsi se 
croiroient*iIs eux-mêmes des Voltaire et des Rousseau? 
Grâce au ciel, les disciples sont loin d'avoir le talent de 
leurs maîtres, et nous n'avons rien à craindre de leuï^s 
productions; ils se plaignent d'être calomniés, d^être 
proscrits. : personne ne songe à les proscrire ni à 1^ 
calomnier; on n'aura point à leur l'eprocher d'avoir 
abusé des dons du génie; le clergé n'aura, point à dé* 
plorer leurs succès, et jamais on ne fera de Mandement 
contre leurs , œuvres ». 

Jadis, dans une occasion à peu près semblable , Bous- 
aean adressa à ratchevèque de Paris une lettre que VoW 
laire qualifiait- dWj^lpi^linM'e et de ridicule y et BoiilsséaU 
lui-même, dans uue lettre du 6 mars 1763, que l'on 
trouve dans la collection de ses (Buvres , parle de cette 
lettre comme d'«ne imprudence , àJune [biblesse , d^une 
étourdericy et même A^une sottise. S'il se trailoit ainsi lui- 
même malgré l'excès de son amour propre, qu'eût-il dit 
delà lettre d'un libraire qui trouve mauvais que Pautorité 
ecclésiastique signale leà ouvrages (!>ernicieux qu'il publie? 
Qu'eût-il dit , tout philosophe qu'il étoit, d'un écrivain 
qui appelle I0 Mandement des grands-vicaires 1^/2 scan* 
dcde? Quel étrange renversement d'rdées et de mots! 
La nouvelle édition est un service pour les lettres, un 
bienfait pour l'humanité, un litro de gloire pour la na- 
tion, et le Mandement où on la blâme est un scandale! 
C'est une cbo-e louable que de répéter des milliers de 
ïohî^\^Yo\Ki.x\ve.x Ecrasons 'l'inf4irw; maisc'estMn svanr 
f2a/e que de Ae^ plaindre ! Il jtiUt toujours admirer la 
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to1('rance de^cet écrivain, même lorsqu'il s'eroporfe, et 
qu'il verso le fiel de la satire et le poison de la cafoiU' 
nîe sur la religion et ses ministres; mais ces mêmes mi- 
nistres n'aurout pas le droit do caractériser ses ëcriid 
comme ils le roëriteut , et de venger contre ses àltaquea 
et leur Foi et. leur ministère! On excusera Tennemi le 
plus acharné du christianisme en disant qu'il n'a effleuré 
que quelques dogmes; et on présentera comme une dif 
famationy comme l'eifet d'une haine aveugle ^ comme 
un mouvement Ae fureur tJieologique , la rérlamation 
de l'autorité ecclésiabtique contre^ des écrits qui respii*ent 
]a haine et la colère! Il sera permis , pour gagner un 
peu d'argent, de réimprimer une Correspondance pleine 
de provocations impies, de railleries impertinentes^ de 
calomnies, d'injures; et il ne sera pas permis, pour les 
intérêts de la religion, de la société , <le la morale , de se 

1)Uiudre de ce renouvellement d'attaque ! Ainsi tout sera 
égitime aux uns*, tout sera interdit aux autres! Des act 
ces de fureur seront présentés comme des écarts excu« 
sables et passagei^; et des plaintée. fondées, de trop 
just.es alarmes seront traduites comme des excès de zèle; 
cQOHne ofie agressù^i, imprudente ^j^omtoe làn scan^^ 
dalel Le langage et les idées sont t^o^c é^lement in- 
teWertis, et de même tju'au commencement de- la ré-^ 
volution on traitoit lesnobfes d'ipcendiaîres alors qu'on 
brûloit leurs châteaux, de même que depuis on traitoit 
les prêtres de fanatiques alors qu'on les égorgeoit oti 
qu'on les déportoit; de même aujourd'hui on est tolé- 
rant lorsqu'on crie qu'ail faut écraser k religion qu'ils . 
sont chargés de prêcher et de défendre, et ils sont des 
déchmateui*8 emportés lorsqu'ils refusent de laisser écra^ 
eer cette religion sainte, et lorsqu'ils réclament contre 
les injures qu'on leur dit et contre les coups qu\)u leur 
porte! 

Je ne prétends pas relever tout. ce qu'il y a de ridî* 
eu le et d'absurde dans la t lettre aux grands -vicaires. 
M. p% leur dit que Ze siècle actuel sait mieux que se^ 
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détracteurs séparer Veneur de la vérité ^ courber soh 
front devant les principes conservateurs j respecter Jus^ 
qu*aux préjugés utiles , ,et s'arrêter devani de.prudtntes 
barrières; et la révolution a en effet prvuvë que nous 
savions tout cela. On n'y a jamais mêlé l'erreur à la ve- 
nté, on y a respf}ctë sévèrement {es pripcipes, ou t^^y 
est prudemment anèté oà il le falloit; lliisloite est là 
pour eu rendre tëmoig^iagey et pour allester la sagesse 
et la réserve du aièci^^ et nous pouvons tous fé[ict« 
ter rheureuse époque que nous venons de pai courir , 
â*avoir évité tous les excès , et d'être à l'abri de tous 
ks reproches. Le libraire feint de s'étonner que MM. Ie$ 
graods-vicaires aient présenté Voltaire et Rousseau comme 
les auteufs tle la révoluliou, et, par une réçriminpiion 
inattendue il leur apprend que c'est le clergé lui-m^me 
qui est cau^e de la révolution, il rappelle à ce sujet l'em- 
, Wras des finances, et fait un crime au clergé de n'avoir 
pas comblé le déficit* Mais n'aurojt*il pas dû se souvjq* 
nir que le clergé offrit alors éoo millions, ou trouve- 
t-il par hasard ce^e somme trop modique? D'ailleurs 
qui peut ignorer que l'embarras des finances n'é.tott qu'uu 
])ré1ejcte de» motnirs .d« J^ révi^^lion? Le déficit /éloit 
pour eux tont an pkis une occasion; mais il y avoit long- 
temps qu'ils appeloîent une révolution de tous leursvœuxi 
et qu'ils la préparoieat par tous les moyens. Us avoient 
soulevé le^ esprits contre la religion en déclamant sans 
cesse contre elle; ils avoient travaillé i avilir les prêtres 
en leur pr0dig4iànt des dénominations injurieuses ou ri- 
dicules. Ils avoient ébranlé l'ordre soeial en parlant au 
peuple dé ses droits et jamais de ses devoirs, en invec- 
tivant cofUre les rois, en les dépouillant de leur carac- 
tère sacré , en ne les présentant que comme les manda- 
taires et les commis du peuple,. en combattant toutes 
ks institutions, en enivrant les hommes d'idées d'indé- 
pendance et de JibeiHé. Us avoient m\s tontes les vérités 
en problême, ôté à là morale ses appuis, introduit des 
«laximes anarchiques et séditieuses, enflammé les pas- 
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sîotif, exallé les pUis ToUes espëranc«9« Leurs lÎTi'ê» tS% 
nestes avoient semé partout la haine de la l'iEfligioa» la 
licence des opinions, le dégoût de Tautonté , la manîo 
des' changeiûem. Voilà ce qui rendoit une révolutiori 
inéTiuble, putsqu^oô n^avoit pi*is aucun moyen pouK 
a^rrèt^r le mal dans sa source. 

La lettre que j^examine Ihiit par des exhortations auic 
prêtres d^avoir plus de douceur et é^ charité. Saiis doute 
it fiied bien à M* D. de leur recommander l'oubli des 
injures, quand il se dispose à exhumer. toutes celles quei 
Voltaire leur adressa ffanà sa longue carrière, et il a, 
tout drpit de les inviter à la charité et h la douceur^ 

3uand U fa leur en montrer tant lui-même, et que 
éjà sa lettre eu est pleine^ Il est difficile de résister aux 
exhortations pathétiques d'un homme qui sait Joindre sii 
bien l'exemple au pi^écepite. Je n'essayerai point à soulevei? 
le Toile dont il s'est çouvert^^On dit qu'il n'est point vrai* 
semhlàble'que cette lettre ait coûté beaucoup de pein« 
à celui dont elle porte le nom, et qui, étant étraoger^ 
lue se pique pas d^écrire le frànçois dans toute sa pu-* 
reté , et n.e moutreroit sûrement pas tant de zèle pour 
la doire nationale* D'un autre c6té, plusieurs s'étoient 
pemis 9'âtlribuer la lettre à ttu acàdknicieo qui ne Teut 
point qu'on l'en broie auteur/ et qui^fa mséi^ son désa** 
yeu dans (es journaux : de sorte que fauteur véritabl#^ 
reste inconnu , et nous approuvons sa isiodestie; il n'y 
a pas de quoi se vanter. 

Je ne parlerai pas d'an autre écrit plus étrange ^en- 
çiore, et qui n'est qù^un^ parodie indécente du Mao* 
dément, sous le nom du Muphti des ]Husulman^ 
L'autorité a fait justice de cette pasquinade, fort dignâ 
d'une teUç causé, et qui n'a pas dû fatiguer beaucoup 
rimagination de son auteur, il en a trouvé le modela 
dans Voltaire lui-même, qui donna aussi, sous la 
même nom d'Youssoufj un mandement ridijsule, que 
Ton trouve dans ses (Buvres^, et le disciple a répétd 
£déletiieat les plaisanteries du maître en faveur de l'ignu* 
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rance. II n'y a pas grand mérite à Intenter de telles 
facéties; il y en a moins encore i les emprui^ter à d!au- 
1res, et ce triste plagiat méritoit le sort qu'il a eu. Je 
ne ferai pas mention non plus de quelques chansons , 
d'épigrammes, de calembourgs, et d'autres pauyretës qui 
circulent, dit -on, sur le même sujet dans un* certain 
monde. Ces misérables jeux d'esprit, également dénués 
de goût, de sel, de décence et d'intérêt, ne peuvent 
amuser que dés adeptes aussi ignorans que frivoles de l'in- 
crédulité moderne, que quelques jeunes gens mal appris, 
qui jurent sur la foi de Voltaire comme autrefois on 
juroit sur celle d'Âristote, et qui, passionnés pour ses 
écrits sans pouvoir les juger, sont accoutumés à applau- 
dir au théâtre les sentences les pins irréligieuses, et les 
traits que les connoîsseurs blâment même le plus. 

Au milieu de ce déchainem^it de l'esprit de parti et de 
ce torrent d'invectives anciennes et nouvelles , tous ceux 
qui prennent quelque intérêt à la religion , à la société^ à 
la morale , ont été alarmés d'une entreprise qui réveille 
'dt^a toutes les haines, et qui s'annonce sous de si »nistres 
auspices. L'importance qu'on met à la défendre annonce 
assez ce que l'on ^u attend. Ce n'est pas, nous pouvons 
le croire, pour • l%o nneur^ des^ lettres^ du théâtre., de 
la poésie qu'où dispute si fort; c'est pour la gloire de la 
nouvelle philosophie, pour le maintien de ses maximes, 
pour la perpétuité des doctrines révolutionnaires. Voilà 
ce qui est si cher aux uns, et ce qui effraie si fort les au- 
tres. Les moins prévoyans s'affligent de ce renouvelle- 
ment d'attaque, par lequel il semble que l'on veuille 
contrebalancer les heureux effets de la restauration et 
l'influence des phis grands exemples. Deux journaux, 
qu'il faut nom'bïer, parce que ce langage leor fait 
honneur , la Gazette de France et la Quotidienne , 
ont montré la* tendance des sarcasmes, des blasphè- 
mes , de racharnemenl irréligieux de Voltaire. La 
première, dan$ un article du 26 février, n'a pas hé- 
sité à voir dans les écrits de Voltaire une des causes 
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les plus paîssaiiles de la révolution. La Quotidienne 
s'est exprimée avec plus de force encore , dans deux ar- 
tides consécutifs. Dans l'un^ du 27 février, doot nous 
avons donné plus haut un extrait, elle justi&e la sol* 
licitude des grands-vicaires de Paris contre une criti- 
que injuste et impolie; dans l'autre, du 3 mars, elle fait 
connoilre sommairement la doctrine de Voltaire, et cite 
quelques-uns de ces passages qm s'offrent par milliers 
dans la Correspondance, et qui respirent la haine de ce 
qiiHl appeloit / î/z/Km^, et la passion de Y écraser. Nous 
ne rapporterons point ici ces passages, ayaift déjà eu 
occasion de traiter ce sujet ; mais nous nous proposons 
de montrer, dans \\t\ autre article, quelle peut avoir été 
l'influence de Voltaire sur la révolution. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

KoHE^ Le 12 février, S. S. alla adorer le Saint-Sacrement 
dans IVglise de Sainte-Marie de la Minerve. Elle traversa en- 
suite la place à pied , et se rendit k l'Académie ecclésiastique, 
'et visita cet établissement. Lés élëve'é furent admis au baise- 
znènt^des pieds. ÎJes 'foàre siiiivanâ i^'iaial Përe visita la basi- 
liqiiè de Saint-Jean de Latran et cell^ de Saint-Paul , sur la 
route d'Ostie. 

— Le rétablissement des Jésuites à Mexico s'est fait avec 
beaucoup de pompe , le 19 mai , et iis ont été mis en posses- 
sion de leur collège de Saint-Isidore. L'archevêque, M. de la 
Fuente, y conduisit^ dans son carrosse, les pëi'es Castanizza 
et Canton , revêtus de Tiiabit de Tinlitut. Le chapitre de la 
cathédrale , le tribunal royal et les communautés religieuses 
s^y rendirent. Le vice-roi y vint lui-même en grand cortéçe , 
et remit aux Jésuites les clefs de leur maison. Le soir, il vint 
. lès féliciter avec la vice-reine.- Los Mexicains se sont empres- 
sés de leur fournir ce dont ils avoient besoin darts le dénue- 
ment oii ils se trouvoient. Le père Castanizza, qui est d'une 
famille fort riche , a fait réparer le noviciat à ses frais. Le rec- 
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teur ie rUniversîté , un professeur de droit et dix jeanes gcm 
sont entrés au noviciat. 

— On ne sauroit assez faire de cas de Tinstitut âes Frères 
des Ecoles chrétiennes , fondé en France par l'abbé de Ta 
Salle, chanoine de Reiiâs, mort en 17 «Q. Benoît XIH Tap- 

Îîroiiva par une bulle expresse, en 1755. Avant Ta révolution, 
es Frères avoient en France cent vingt i!naisons ou collèges', 
et de plus les maisons ile Rome, de Fer rare et d^Orvièlip , où' 
étoit leur noviciat. SnpzMriuiés par la révolution , ils se sopt 
rétablis peu à peu , d'abord à Lyon , ensuite à Pans. Ils o&t 
aujotird'nui soix4nte«-deux maisons et cinq noviciats, k L/on., 
à Toulouse, k Langres, à Lisieux et à Saint«-Malo. Beaucoup 
de villes Jes redemandent, ils n'ont point de .prêtres pariui 
eux et leur vie est commune. Ils enseignent la lecture, récri- 
ture , l'orthographe et l'arilhraétique ; mais leur principal objefe 
est de former de bohs chrétiens , et d'inspirer les bonnes mœurs 
et la crainte de Dieu. Ils font les trois voeux simples, et y joi- 
gnent celui d'enseigner gratuitement. 

Paris. M. l'abbé Frayssnious a donné , le dimanche 9 mars , 
une seconde conférence, oii'il a parlé sur la nécessité de Ta 
religion en général, comme fondement de toute morale et de 
tout gouvernement. Il a réfuté les vains prétextes qu'xui y op- 
pose, et s'est surtout élevé avec force contre cette maxime si 
rebattue, que la reUgion est bonne pour le peu|>le; il fm re» 
poussée avec chaleur « et en a fait sentir les inconséquence*, 
et les Âioestes eflfets. Cellonttes grands qui ont le |dus I>^oia 
du freiu d« la religion ; et s'ili^ le secouent , comment peu- 
vent-ils penser que le peuple consentiroit à s^ soumettre , et 
ne se li|isseroit pas entraîner par leur exemple? Un auditoire 
nombreux et choisi reniplissoit Téglise» On remarqAbit parti- 
culièrement, dans le ban<r d^œv^rrè , M. de Coucy, ancien évo- 
que de La Rochelle, M. ï'évéquc d*Amyclée, etc. 

•>— M. l'évâque de Carcassonne a pris la peine d'aller k Tou- 
louse, aux Quatre-Temps dernier, potir y flaire Tordination^ 
on sait que le siège de Toulous^est vacant. L'ordination a été 
assez; nombreuse en diacre^ et en sous-diacres. M. l'ancien 
évéque de Quimper est allé, d«nis le même temps, faire l'or- 
dination à Bourges. 

T- Il va se tenir successivement plusieurs assemblées de 
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charité; le i4) à^a Maddeiiie, où prêchera M. l'abbé €arr 
ron; le même jour, à Saint-Deois du Saint^Sacr^naent, au 
Marais, ou prêchera ]Vl. l'abbé Legris*>Du val ; le 12, à Saint- 
Thoqi^s^d'Aqniii , oii prêchera M. L'abbé fioiihevie, La dé-^ 
tre^ée des pauvres et Je temps de pénitence et de privatioi^ 
011 nous, sommes sont de^& puissans motifs pour exciter le$ 
an^es pieuses à redoubler leurs libéralités. . 

CoNSTANTiNOPLE, L'état iles missions dé l'Orient se res- 
sent encore de l'abandon ou elles onft çlé long-temps. M* !é 
marquis de Rivière s'occupe à les rel<fver, et à leur obtenir du 
gouverneçient les avantages dont elfes jouissoient sous l'anv 
cieh régime. Lés lieux sainte étoient occupés depuis long^ 
temps par les Grecs schisraa tiques et par les Arnoéniens, qui 
se réunîssoient aux pachas pour maltraiter les religieux csh> 
tholiques. On exigeoit d'eux des tributs exhorbitatis L'am^^ 
basjsadeur vient d'obtenir un "flrman par lequel i\ est ordonné 
au pacha de Damas de restituer à ces pères uué somme de 
70,000 fr. qu'il leur avoit prise au-<délii des 7000 fr. auxquels 
ils-sont imposés. Les h'eux saints viennent d'éprouver un trem- 
blement de terre qui a fait beaucoup de pi^i ^u saint-iépul-r 
chre et à plusieurs églises f on ne connoit pas encore tous |e^ 
détails. Quelques personnes croient, voir dans les Grecs lîne 
tendance ms^rquée vers une- réuiûoti/ avec. l'Ë^lise romaine.; 
m^s U crainte qu'ils ont des Xutcs cçutre-balance cette dis-i> 

N0UVEM.ES POLITIQUES. 

RàRi«. s. M. continue à entendre la messe dans ses àppar- 
temens. Tous les jours, S. M« a reçu les ministre^ et diflërenles 
personnes qui ont eu l'honneur d'être admises devant elle. T.e 
dimanche 9 , la réception a été plus nombreuse. Ms^ le duc 
d'Orléans a fait sa cour au Koi. 

— Le bulletin de M**, la duchesse de Berry, du 7 mars, 
annonçoit que la Bèvré n'avoit p^s reparu. L^ même jour la 
Princesse dormit sans interruption pendant dix lieures. Le 
bulletin du 9 portoit que la rougeole se terminoit convenable- 
ment; que la convalescence coramençoit, et que pendant tout 
le teorps de la maladif il n'àvoit existé aucun accident qui 
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•ùt Jonné de l'înquîëtude pour la grossesse de S. A. R. II n^j 
aura plus de bulletin. 

— - il a été publié Tavis suivant , par le secrétaire de îa 
cbanibre du Roi : De tout temps il a été d'usage et d'^ti* 
(luette que les personnes admises à la cour s'abstinssent de 
sj présenter lorsqu'elles ont dans leurs familles des individus 
attaqués de la rougeole ou de toute autre maladie cutanée et 
contagieuse. Le Roi , quoique ayant eu lui-même la rougeole , 
se prive par cette raison de visiter S. A. R. M""*, la ducbess« 
de Berry, <^m en est atteinte en ce moment ; motif qui em- 
pêche son auguste époux de recevoir comme de coutume. 

— M. le comte de I^antouillet , premier écuyer de M«'. le 
duc de Berry, a adressé à M. le marquis de Villeneuve, pré--, 
fet du Cher, une traite de loôo fr. pour être appliquée à l'é- 
tablissement de Phopitai de Sancerre. r 

— S. M. , voulant donner à la ville de Vesoul un témoi- 
gnage de sa satisfaction jpour la manière dont elle reçut 
Monsieur , lé 21 février 1014 9 l'a élevée au rang des bonnes 
villes du royaume. 

— Plusieurs ordonnances du Roi « dictées par le principe 
d'une sévère économie, établissent des réformes dans les dé- 
penses des états-majors de l'armée. En conséquence, doréna- 
vant les officiers supérieurs employés dans la maison mili- 
taire de S. M. ne pourront recevoir que le traitement ^aôëcté 
à l'emploi qn'tli exercKot dans k^ettr nuaison. Le tratiement 
déterminé précédemm^t ^pMf les gouverneurs des divisions 
militaires sera réduit k moitié pour ceux qui n'auront pas de 
lettres de service. Les militaires de tout grade qui occupent 
des emplois civils dans la maison du Roi ou des Princes^ et 
qui y reunissoient le traitement d'a;ctivité de leurs grades, n'au- 
ront plu$ que le traitement de non-activité. Il ne sera plus 
placé de maréchalrde-camp pour commander les départemcns 
où se trouvent fixés les cbefs-lieux des divisions. L'indem- 
nité accordée aux officiers d'état-major, et aux autres offi- 
ciers sans troupes ne sera plus payée que conformément au 
tarif. Les militaires en non-activité , qui auront des emplois 
dans les administrations on dans les tribunaux , cesseront , dès 
ce moment, d'avoir droit au traitement de non-activité. 

— S. M. , pour procurer de l'occupation aux malheureux, 
a ordonné, dans le bois de Boulogne, les travaux de ceplai»» 
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tatîon d'ftr&res et de réparation de routes , pour lesquels on 
emploiera cinq cents ouvriers. 

— La 10**. légion de la garde nationale a fait, pour les pau- 
vres y une quête qui a produit 18,809 ^^* i^ <^* Cette somme « 
été remise au bureau de charité de 1 arrondisseittent. 

— M, de Lascours est nommé préfe^ du Gers , en rempla* 
ment de M. de^ Yérigny, appelé à la préfecture dé l'Indre. 

— Des nouvelles du Sénégal annoncent que, le 26 janvïfef, 
le drapeau blanc y a été arboré , et 1« colonie remise , par les 
autorités angloises , au gouvernement du Roi. 

— Les corps de Molière et de La Fontaine ont été retirés 
du Musée des Petits- Augustins, et portés au cimeTière du père 
la Chaise. On va y transférer également les tombeaux de 
Descartes , de Mabillpn , de Monttaucon et de Boileau. Tous 
les tombeaux de nos Rois seront reportés à Saint-Denis. Çett^ 
translation est déjà commencée. 

—- Le sîeur Patris , fjui avoit été arrêté , a été mis en juge- 
ment pour avoir imprimé une brochure intitulée : Uj4mmstie 
accordée par V ordonnance *du 1 3 novembre 1816 , aux mili^ 
taires quùont suivi le Rot à Gand* Irfvité à faire connoître 
Fauteur, de ce pamphlet,- il l'a refusé; M. l'avocat du Roi a 
conclu contre lui à'iffé(ii»|iiois d^fris6n\ looo fr. d'amende , 
et 2000 fr. de caution. Le jug^neat a% s^* prononcé que 
jeudi, 

— MM. Lachèze-Murel et Si rieys de Marinhac , qui avoient 
été mis en jugement pour un écrit dans lequel ils inculpoient 
des fonctionnaires du Lot relativement *ux dernières éleç-» 
tions , ont été condamnés à 3o fr. d'amende et aux dépens. ' 

— On va mettre en vente chez Migneret Vffîstoire de Vèm" 
pereur Julien tirée des auteurs païens , et confirmée par ses 
propres écrits ; par M. Jdndot. 

— Le contingent russe qui va quitter la France doit, dit-bn, 
s'embarquer à Dùnkerque pour retourner en Russie par mer. 

— Le roi de^ Wurtemberg a fait, le 3 mars, à Stuttgard , 
l'ouverture des Etats du royaume. On leur a soumis en même 
temps im projet de constitution. La liberté de conscience est 
établie dnns le royaume, et les trois communions chrétiennes 
)o (.liront d'une égaillé de droits. Les églises protestantes et ca> 
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lliolîqnej auront part aux Etats, oîi il entrera sîx ecclésîaslî- 
cjues protestam, ainsi qu'un évéquc oî deux prêtées cdtbo- 
}fc|ue9. 

^ La chambre des communes d'Angleterre a adopfé deux 
bills, Vùn contre les pratiques séditieuses, l'autre contre la 
séduction qu'on emplç^eroit dans l'armée ou dans !a marine. 
H y a eu des mouvemens séditieux en plusieurs villes et 
comté». 



€1IA9BR£ DES PAIRS. 

Le 8 mars , à une heure , les ministres des affaires ëtran-* 
gères et des finances^ el les commissaires du B.01, ont présenté 
à la chambre le projet de loi des finances adc^té par la cham* 
bre dés députée. M. le duc de Richelieu a porté la parole. On 
a ordonné l'impression de son discours, ainsi que dn projet dé 
loi. M. le 'ministre de Tinlérieur a présenté un projet parjcil- 
lement adopté par la chambré des députés, et relatif aux iet« 
très de cbanj^e. Sur fa proposition d'un membre, la cbanibra 
• décidé (^il serbil jprocedé , séance tenante ^ à la noiuipa* 
lion d^une comnnssion de. sept membres chargée' de |dire.t|n 
rapport éùt fà k>i d<ej finauds, Cettç.coiptriission ^^^^tp 9^^- 
:ftiée dé suiter Ètîé.èst composée de; IVIM. les comtes Garaier 
et Yillemanzî, de m. le duc de Lévis , et de MM. tes comtes 
Dessoles, Mpté, jPastoret. et Barbé-Marbcis^ La chambre .a 
entendu un rapport fait sur quelques pétitions , par M. le vi- 
comte de Montmorency. Sur onze pétitions , neufont été écar- 
tées par l'ordre di» Jour.. . . 



CHAMBRE DES lîEPUTES. 

Le 7 Ttiars , après avoir entendu quelques pétitions, qui ont 
été renvoyées au ministère de l'intérieur , et avoir accordé 
des congés à quelques-uns de ses membres, la chambre a pro* 
cédé à la discussion sur les douanes en présence de M. djç 
Saint-Cricq, commissaire du Roi. M. Beugnot attaque les 
droits mis sur les tfjatières premières. Cet impôt est, dit-il, 
une invention de Buona parte; il ruine les manufactures, il 
de!«ëche Tindustrie, il priv« des milliers d'ouvriers de leur 
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Ifavi^il. La suppression de cet impôt, en i8i4» avoit ranimé 
le commerce et les atteliers; mais on l'a rétabli en 1816, et 
la m^me cause a produit les m^mes effets. L'orateur propose 
i]u'on réduise au diiième les droits sur les cotons en laine et 
sur les substances qui servent à la teinture. M. de Saint- 
Cricq dit que la taxe sur les cotons en laine n'est pas un im- 
pôt sur l'industrie , mais un véritable droit de consommation , 
qui ne s'élève pas , comme on Ta avancé, à 9 et 10 pour 1 00 y 
mais seulement à 2 pour 100. M. Dupleix'de Mézy regrette 
qu'on n'ait pas abrogé la prohibition de l'entrée par terre pour 
les denrées coloniales. 11 propose , pour l'avantage de son dé- 
partement, d'augmenter la taxe sur l'entrée des toiles blan- 
ches étrangères , et de réduire celle sur les charbons de la 
Belgique. M. de Bngode appuie l'avis de M. de Mézy sur 
feutrée des denrées coloniales par terre, et sur l'iniportatiôn 
des toiles étrangères. M. de Villèle propose de modifier la loi 
de l'année dernière ,, qui prescrit la recherche âes tissus étran- 
gers, et remarque que les pétitions et les réclamations aux- 
unellcs cet article a donné lieu méritent un examen approfondi. 
M. Duvergicr de Hauranne répond que cet article est dans 
l'intérêt des f^bricans, et que la commission ti'a pas cru pra- 
ticable d'adopter le mode proposé par M, dé Yilljèle. M. Bé- 
I>6U croit que l'on mêle trop d'objets daçs la di^ssion. II ré- 
firàè la taxe snr les matières préiâières cohuné utile et comme 

Bste en général, et demandé lieulemeii| c|u'on la réduise. 
. Ruynart de Brimont s'oppose à toute diminution sur les 
cotons. M. de Puymaurin reclame, comme M. de Villèle, 
fur la saisie des marchandises acquises sur la foi des traités, 
et introduites par les armées étrangères ; Cette confiscation est 
une mesure odieuse. M. Beaussier-Matlion plaide, au con- 
traire , pour le maintien de l'art. 5g de la loi de l'année der- 
nière , attendu qu'il ne veut pas favoriser ceux qui se sont je- 
tés imprudemment dans des opérations illicites» M. Morgan 
de Belîby voudroit que Fon procédât avec ordre , et qu'on sui- 
vit le tarif article par article. La chambre prononce la clô- 
ture de la discussion. L'article i*"'. du tarif est adonté. M. d^ 
Mé%y retire sdn amendement sur Félévation du tarit des toiles. 
Les articles 2 et 3 sont aussi adoptés après quelque discus- 
sion. 

Le 8 mars, la séance a commencé assez tard à cause de 
r«bseoce d'un grand nombre de membres. Oti a continué la 
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discussion sur les douanes. La cbambre a adopté Itart. 4) ^}^ 
levé les restrictions mises, l'année dernière, 9 la prime d'ex- 
portation des sucres raffinés; cette prime sera due à dater de 
la loi actuelle. L'article 5 détermine les po/irts et bureaux par 
lesquels se fera l'exportation. Les articles suivans présentent 
des dispositions réglementaires. M. de Saint-Cricq combat les 
amendemens présentés la veille, et entr'autres celui de M. de 
\illèle, sur la saisie des tissus étrangers. Il veut qu'on les 
écarte tous ensemble par la question préalable. Plusieurs mem- 
bres réclament contre cette manière de délibérer. La cbam- 
bre consultée prononce que chaque article sera discuté à part. 
Le droit sur les cotons en laine est maintenu , ainsi que celui 
sur les charbons de terre de la Belgique. M. Augier propose 
d'atigmenter l'impôt sur les fers; cet amendement est rejeté. 
M. le ministre des finances apporte un projet de loi pour au- 
toriser la perception de deuxnouveaux douzièmes sur les con- 
tributions de loi 7, en attendant la confection des rôles qui ne 
Sourra être fini avant le 1*'. juillet. Ce projet sera examiné 
ans les bureaux. On reprend la discussion sur les douanes. 
La proposition de M. de Villèle et toutes les autres sont reje- 
tées. On procède à. l'appel nominal sur l'ensemble de la loi . 
des douanes. Sur 144 votans , la loi a réuni 1 Sg suffrages. Elle 
est acceptée. . 

Le 10 mafi, M. Diifoup^tis fait «n rapport sur le pro- 
jet de loi relatif à la perception de deux nouveaux douzièmes 
sur les contributioiK de 1817, Il propose d'adopter le projet.' 
Aucun orateur ne demandant la parole contre, on procède au 
scrutin; et sur iSj votans, il n'y a eu qu'une boule contre la 
loi; elle est adoptée. On lit une ordonnance du Roi, qui ac- 
cepte la démission de M. de Chabrol , préfet de la Seine ^ de 
la place de membre de la commission surveillante de la caisse ^ 
d'amortissement, qui lui avoit été conférée par une ordon- 
nance du Roi, et qui nomme, pour le remplacer, le prési- 
dent élu par la chambre de commerce de Paris. La chambre 
arrête , après une courte discussion , qu'elle procédera au 
remplacement de M. Pardessus; député de i8i5, et noLembre 
eu cette qualité de la commission de surveillance de la caisse 
d'amortissement. M. Piet, autre député, ayant été réélu, 
conservera son litre. La chambre adopte un projet de loi 
pour autoriser divers contrats d'échanges entre le gouverne- 
ment et des particuliers. 
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Docamens sur les rapports des différens gout^ernemens 
auec le sair\t Siège j et sur f autorité qu'il exerce sur 
- les catholiques. 

On sait qu'il est question, depuis plusieurs années, 
«n Angleterre, d'accorder aux catholiques une émaner* 
pa<ioQ entière. Plusieurs membres du parlement d'Ang- 
leterre se sont déclares pour ce projet, qui ne pour^ 
a*oit qu'être ag;réable à une partie nombreuse de (a po- 
pulation des trois royaumes ; mais ih y ont attaché des 
conditions qui n'ont pas de même i*éuni tous les suf«- 
frages. Telle est l'origine d'un dissentiment très-pronoucé 
qui s'est manifesté parmi les catholiques, et qui a donné 
lieu à des éciûts et i des démarches doc^t les journaux 
ont retenti. Les conditions projetées ont rencontré, ea 
Irlande surtout, une vive opposition, et les prélats ^ 
comme le peuple catholique de cette île, ont téœoigoé 
de la manière la plus éclatante combien ils les rejetoient. 
Néanmoins les auteurs du projet en ont poursuivi l'e^é* 
cution. Parmi ceux qui y ont mis plus de chaleur,' «a 
distingue sir John Cox Hippisley, baronnet^ membre de 
la chambre des communes. Il a parlé plusieurs fois au par* 
lement sur ces matières, et comme on lui a objecté que 
les conditions auxquelles il altachoit l'émancipalion ne 
pouvoient se concilier avec les droits de TEglisecatholiquei 
et do saint 8iég6, il a essayé de prouver' le contraire, 
et. a écrit sur le continent pour s'informer quels étoient 
les rapports des difierens Etats av;ec le souverain Pon- 
tife. Le ministère anglois a secondé ses recherches, et 
les agens de ce gouvernement auprès des cours ont eu 
ordre de fournir à sir John Hippisley les renseignemens 
qu'il sou bai loi t. lies renseignemens ont été communiqués 
au parlement; on a nommé un comité pour les exa- 
miner, et ce comité en a fait son rapport, Tannée der- 
Tome XL VAmi de la Heligion et du Ilor. K 
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nière, à la chambre des cotnmunei* Cest d'après ses 
ordres que ce rapport vient d'être publié sous ce titre: 
Rapport du comité choisi pour rendre compte de la 
nature et de la substance des lois et ordonnances en 
vigueur dans les pays étrangers sur tes réglemens des 
catholiques en matières ecclésiastiques y et sur leurs re- 
lations avec le siège de Rome, ou toute autre juridic- 
tion ecclésiastique. L'ouvrage forme un volume iu-folio 
de 544 pages, sur lesquelles le Rapport lui-même en oc* 
cupe 5o. Il est suivi de^ documens reçus des pays étran- 
gers, et qui sont rangés, sous le titre à^jippgndix j en 
XXIII articles^ suivant les diiférens Etats. Mais on ne 
donne point la lettre de sir John Hippisley, ni le texte 
des questions dont il demandoit la solution; omission qui 
ne paroit pas être tout-à-fail sans dessein ; car on seroît 
tenté de croire par la nature des réponses,qiie sir John sou* 
faaitoit qu'elles n'envisageassent qti^une face des objets^, 
et qu'elles fissent pencher la balance d'un certain côté, 
^Le Rapport traite particulièi*ement de deux pointa, 
de la nomination des évêques, et du placet royal pour 
les rescrits pontificaux. Il y joint aussi l'examen de 
quelques autres articles de discipline. Il lénd à faire 
-croire» non «-seulement que *tiahs'beauco\ip d*Etats cah- 
tholiques les souverains nommoient aux évèchés, ce 
qui n'étoit pas difficile à prouver, mais que dé plus ils 
le faisoient par un droit inhérent à leur couronne; ce 
qui est une prétention démentie par tous les monumens 
de l'hisloire ecclésiastique» par les principes sur la ju^ 
ridiotion» et par ia discipline ancienne et moderne. Oa 
cite à^ la vérité en faveur de cette prétention quelques ju- 
risconsultes; mais s*il ne faut que deux ou trois cano* 
nistes pour infirmer Tautorité dé ia tradition et conti^e- 
balancer une pratique cfonstante, il n'y a plus de prin!^ 
cipes sûrs» de règles fixes» de discipline qui puisse 
. subsister. L'Eglise ne forme point ses décisions, et ne fonde 
point ses usages sur les opinions mobiles de particuliers 
isolés, mais sur des principes généralement reconnu^, 
•\ir. la tri^diUon^ sur renseign^eni d<[s pères et des doc- 



_ ( i47 ) 
teurs, sur lés décrets. des conciles, sur les actes du saint 
Siëge et du corps ëpiscopal. Elle ne prend point ses lois 
dans Rechberger ou jdans Pithou , et ne les regarde que 
comme des auteurs sans conséquence, qui ne méritent 
plus de servir de guides dès qu'ils s'écartent du torrent 
des théologiens , et qu'ilb cèdent à des préventions de secte 
ou de pays. 

L'ar4it;le de la France, qui forme le n<>. VIII d» 
YAppendix, mérite que nous présentions quelques ob- 
servations sur les pièces dont se compose cette pa^^tie 
de Yj^ppendix, Elle comprend cinquante pages, sur 
lesquelles l'extrait de Pithou en contient treize, et cet 
article est intitulé dans V^ppendix : Précis des règles 
par lesquelles la France est gouvernée dans ses rap* 
ports apec le.sàinù Siège, ainsi que de la discipline de 
ftégUse gçillicane ^-frurtout pour ce qui regardé les évé* 
guesm II faut assurément ètj*e bien étranger é ce qui se 

gasse parmi nous pour croire trouver dans le livre de 
ithou les règles de discipline que suivoit l'église galli- 
•cane.Ce livre, relégué dans la poussière avec tant d'au- 
tres, n'a jamais été regardé que comme l'opinion d'un 
parti^j^Uer S909 crédit , et ^es Commentaires de Dupgiy et 
de Diirànd delMaillanne n'y ont ajouté aucune autorité. 
Les rédacteurs du Rapport disent que cet ouvrage a ob^ 
tenu la sanction royale; qu'il étoit consigné dans les 
registres du^ parlement de Pam, et qu'il a reçu Vap^ 
probation spéciale du collège de la Sorbonne. On voit 
bien queiçes étrangers ne cqnnoissent point nos usages. Us 
ont pris pour la sanction royale le privilège qui se trouve 
à la fin de l'ouvrage, et qui n'a jamais été regardé comme 
uqe approbation ou une sanction , m«ris comme une sim- 
ple formalité de librairie. L'insertion aux registres da 
{>arlement n'avoit point lieu pourJes livres, et quant à 
'approbation de la Sorbonne, qui-n'^a jamais pris le 
nom de collège, il seroit impossible 'd'en fournir la 

{)reuve; la Sorbonne étoit bien éloignée d^ntendre les 
ibertés gallicanes comme Pithou : )'at vu d'anciennes 
éditions de cet auteur : elles ne portent pas même l'ap 
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probation dVn seul docteur; «l si quelques- nm. onf^ 
.dans la «uile, ^duplë ses serilimcns, Je corps les a tou- 
jours rejetés. Si les éditei.Ts du Rapport veulent savoir 
ce qu'on pense en France du livre de Plthou, ils peu- 
vent consulter Tarrèt du conseil d'Etat, du 20 dëoembre 
i638, qui supprime Tédition donnée cette année pat* 
MM. Dupuy, et qui en défend la vente et la distribua 
tion; Us peuvent consulter aussi la condamnation poi^ 
iée «ur ce même livre, le 9 lévrier 1639 , par dix-neuf 
Archevêques ou évèques de France. Cette censure se 
trouve au tome III de la CoUettion des procès^perbaïur 
du clergé. Ou y voit que ces évê(]ues «'assemblèrent au 
«ujot de la publication du Traité, d^s lois ei libertés de 
r église gallicane, et des Preuves des libertés de Végiiss 
gallicane, qui venoient de paroSire, en 3 vol. in-l'olio, 
sans nom d'auteur et sans permi?«ioa. Les prélats s« 
plaignent qu'a quelques bonnes choses l'auteur en eût 
auèlé beaucoup de mauvaises, et eût as^cié aux droits 
l<^gitimes du Boi et des églises ce que l'on poorroit ap- 
peler» disent •ils, plutôt des servitudes fausses ei hé* 
rétiques ^ que des libertés. Ils condamnent unanime- 
ment ces deux vx>lumes .soa#.le».quali6eatH)U9^U:i^. plu^ 
fortes. J^ censure est en latin et en françois, et est 
signée du cardinal de la fiocbefoucauld , dç dix-huît 
évéques et des deux agens du clergé. L'ouvrage {«^yant 
reparu, eu i65i , avec des additions, rassemblée, du 
clergé, tenue cette année là, le signala comme inju- 
rieux à la liberté de VMglise, et arrêta de se plain- 
dre du débit d'un livre dont tout le monde connoissoit 
le penin et les dangereuses maximes. M. de Bosquet, 
évêque de Lodève, tut invité à le réfuter, et les assem« 
l>léesdei65â et i665 le pressèrent de publier cette ré- 
futation, qui cependant est restée manuscrite, et qui se 
conservoit dans la bibliothèque de Al. Colbert, évèque de 
Montpellier», Voilà ce que l'autorité séculière, comme le 
clergé , pensoient de ce qu'on nous donne pour la règUf 
de VégUêe gallicane^ On sait d'ailleurs que Pithou avoit 
été calviniste^ et oa l'a accusé , noiMaiis raison ^ d'avoijr 
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coriôerv'ë quelque* cbo^e du vieil homme, ^t d*avcnp 
montré dans son livre des restes des prëveiJtions conire 
TËglise, qu'il avott puisëesdans sa première éducation. 

La pièce qui suit dans Yjlppendix est un réquisitoire 
de M. Séguier» et un arrêt du parlement de Paris, du 
!^6 février 1768, à roccasio» du bref de Clément Xlil, 
contre les édits du duc de Parme. La cour de France 
étoit alors doublement mécontente du Pape, d'abord' 
parce qu'il avoit refusé de souscrire aux mesures prises 
contre les Jésuites, et ensuite parce qu'il avoit agi contre 
les édits d'un prince de la maison de Bourbon. Le par- 
lement profita de celte disposition pour rendre son Br« 
rêt ; mais ést*il juste de regarder comme une autorité 
propre à diriger daiis tous les temps, uue mesure pdse 
dans un temps de brouillerie et de querelle? Des amis 
qui ont eu un procès regardent-ils comine obligatoire el 
incontestable ce qui leur est échappé lors de leurs divi« / 
siens? C'est ainsi apparemment qu'en jugea Louis XV, 
qui, par des lettres -patentes, du 18 janvier 1772, sus- 
pendit l'exécutiuu de l'arrêt du parlement, et donna 
ordre que tout restât çur le même pied qu'auparavant^ 
iresM^rafqà^^neilevne dëclaratioh dé mers 1772^ qui 
porte qu'aucun rescrit de Rome ne pourra être publié 
dans le royaume sans être revêtu de leiires-r patentes ^ 
mais là déclaration nie v» pas, à beaucoup près, aussi 
loin que l'arrêt, et ne fait aucunes défenses aux arcbei* 
vêques et évêques. 

Lés pièces qui suivent, sont j la déclaration du clergé, 
de 1682 , el l'édit rendu par Louis XIV en conséquence^ 
ces deux pièces n'ont* aucun trait à ce qui fait l'objet 
précis du Rapport, Les articles de la pragm^atique sanc- 
tion, dressés à Bourges en i43,8, qui excitèrent tant de 
réclamations, et qui, dit M, de Marca, laissèrent la 
France dans le même étfii de confusion^ ont été abolis 
depuis long-tetnps par te concours dés deux autoritép^ 
On cite ensuite un eiçtrait de VHisiùire ecctésiasiique de 
FleUry, ou plutôt de son continuateur, Fabre; cet extrait^ 
qui lie trouve au H vr«<IXXlII ^ sectioaicxss^^est étiran|;ev 
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aux poînfs examines dans \eJtapport du comité^ et en 
ne voit pas & quel dessein il a été placé ici. Je ne dé-^ 
couvre pas non plus pourquoi on a insërë, après le 
Concoi*dat de Léon X, des passages d'un ou deux his- 
toriens qui ont parle, soit de ce Concordat ^ soit des dif^ 
féx*ends sous Louis XIV. Ce n'est pas, encore nne fois, 
sur ces témoignages isolés de quelques anonymes qu'on 
devoit chercher à se former une idée du régime de t'é-* 
glisé de France; c'étoit dans des actes authentiques, 
dans des usages constans et reconnus, dans les délibé- 
rations du clergé, dans une suite de déclaratibns royales. 
En suivant Tordre des documens que renferme V^p- 
pendix , nous ^'cuvons des renseignemens donnés* à 3ir 
Johii Hippisley, à Borne, en 179*, sur les rapports de 
la France avec le saint Siège. Le baronnet ne dit point 
de qui il tenoit ces rehseignemens, si t'éloit d'un sim« 

f)Ie particulier ou d'une personne en autorité. Toute- 
bis ces renseignendens vont en général plus au fuit que 
la plupart de ceux qui précédent. On y réconnoît du 
moins l'autorité spirituelle du souverain Pontife, la né- 
cessité que les éviques tiennent leur mission de lut et lui 
soient subordonnés, robligatlvrri de recetcrrir A \\A |Mlr-fes 
causes majeures, pour les dispenses, pour la confirma- 
tion des évêques, pour rérecliori dès nouveaux sièges; On 
Îr déclare que l'usage universel du royatime étoit que 
'enregistrement des cours du parlement n'étoit point 
nécessaire pour ce qui avoit rapport aux rescints qui 
regardoien! le for intérieur, ni aux décisions concer- 
nant la foi; c^yi^ainai tout le monde av^ii regardé comme 
extrapagantè^ Vidée des membres de rassemblée cùns^ 
tituante, qid prétendirent que les brefs du Pape contre 
les éiféquea ou prêtres intrus oujureurs étoieni nuls ^ 
parce qu^Us n^apoîent poM V attache de Rassemblée. Ces 
idées sont du moins raisonnables, et contraires a fa pla- 
pai^t des documens dont nous aurons à parler, aidsi qu'aux 
/Conséquences qu'on voudroit en tirer. On retrouve en- 
core ce langage dans an arrêt du conseil, du a4 mai 
i'7662 rendir à i'occaâion des procédés du parlement de 
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Paris suVlesaclcs de Tassemblëe du clergé de 1765* Cel 
9iTét est rédigé avec beaucoup de mesure, et reconnolt 
l'autorité de l'Ëgiise en plusieurs points importans* 

Aprèâ cela, que ('assemblée constituante ait décrété^ 
le 9 juin 1791, qu'aucun rescrit de Rome ne peur- 
roit être publié ni exécuté sans avoir été approuvé 
par le coi*pa législatif, c'est ce qui est assez indifTéf 
rent à Taffaire, surtout après ce qui a été dit plus 
haut de l'assemblée constituante. De même on a jomt, 
je ne sais pourquoi, au Concordat de 1801, quelques- 
una des articles organiques, quoique l'on paroisse con« 
veurr que ces mesures d^un gouvernement révolution- 
naire, ne peuvent servir d'exemple, et quoique le Pape 
actuel ait toujours réclamé contre c^ articles. EnGn^^ 
VAppenâix est terminé^ par nn décret -de l'usurpateur^ 
dp 25 février iSio^ qm annonce que l'édit de 1682, 
sur les quatre articles, fera loi dans tout l'empire; et 
par les articles que l'on dit avoir été signés à Fontai- 
nebleau, le 25 janvier 181 3, entre le Pape et le même 
Bqona parle. Bien de tout cela ne peut être regardé comme 
une autorité; et cette affectation même de réunir tant 
^dtef^vèces i^ii}4il^ ou si^ectes semble. prouver qu'on 
Touloit en imposer par le nombre, et que l'on manquoit 
des documens plus sûrs, <?u du moins qu'on ne vouloit 
pi|s les publier. 

Tels sont en substance les vingt articles qui conipo- 
.acnt la partie de YJlppendix relative à la France^On 
ne peut se dissimuler qu'il y en a plus de la moitié qui 
ne vont point à la question, et d'autres qui là décident 
fort légèrement. Si le comité anglois vouloit preildre une 
idée de nos libertés, il devoit recourir à d&s sources 
pins impartiales et à des auiôrités plus imposantes. Nous 
avons d^à indiqué. quelques-unes de ces sources. Com- 
ment ne cite-t-on rien de Boesuet, rien de Fleuiy, 
les deux hommes qui ont dû le mieux connoitre les 
rapports d^ notre église avec le saint Siège, et qu'on 
n'âccusera^ pas d'en avoir exagéré les prérogatives. Bos- 
suet, dans ses oi^vrages, s'est bien gardé de contester 
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tu Pape les droits^ ^ont il est en possession, sur Wno^ 
ininalion aux évécbés. li n'a dit nulle part que les princes 
nommassent aux siëges par le droit de leur couronne, 
que tous les rescrits et bulles du saint Siëge dussent être 
soumis à Texamen de l'auforité séculière, etc. Ce gr^nd 
homme avoit trop de mesure et de lumières pour don* 
lier dans de pareilles idées. Fleury n'y eût pas été inoins 
opposé. Ce célèbre historien s'est même expliqué neU 
rement sur ce sujet. Sit John Hippisley ne connoît pas 
sans doute les Nouveaux Opuscules de Fleury; jn-i3y 
Paris, 1807. On n'a pas jugé à propos de lui envoyer 
ce volume, où il eut trouvé la condamnation des prin«> 
cipes qu'il veut faire prévaloir; on étoil probablement 
prévenu qae ce n'étoit pas dé tels documens qu'il sou« 
ha i toit. Dans le Discours sur les libertés de V église gal^ 
ïicaree, qui l'ail partie de ces Opuscules, et qui est im- 
primé conformément à un manuscrit de l'auteur, Fleury 
détermine en quoi consit^tent nos libertés, et les réduit à 
treize points, dont aucun n'a rapport au but des recher- 
ches du baronnet anglois, Il s y élève, avec niodératioa, 
ntiiis avec force, contre les entreprises de l'autorité se- 
cuHère, et nous croyons qu'çin nous sau|*a gxé^^pwkv 
conire-balancer le témoignage do Pithou et de ses corn- 
nientateurs, de rapporter quelques passages de Fleury^ 
qui a toujours été compté comme un des défenseurs 
les pluS: accrédités de nos libertés, et dont la réputa- 
tion et l'autorité sont en France si fort au-dessus de 
celles de Pithou. Fleury reconnoit que, pour sauté* 
nir V indépendance des souverains, ou a donné en di^ 
i/efr'i excès ^ comme de prétendre a^ils^ ne pouvoient éir^ 
excommuniés, ni eux ni leurs officiers ^ et il appelle les 
raisons sur lesquelles ce sentiment e^t appuyé Aes pré* 
textes (page i5), Ce qu'il dit, page 79, s'applique li^ès- 
bien à Pithou et aux jurisconsultes qui ont hérité de 
5on esprit : « Les François, les gens du Boi, ceu:x-là 
m^me qui ont fait sonner le plus haut ce nom de liber* 
y ont donné de rudes atteintes en poussant les droits 
oi jusqu'à l'excès j e^i quai l'i^jq^ticç d^pM^iopliQ 
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^ insupportable. Quand il s'agît de censurer le Pape, 
il ne parle que des anciens canoQs; quandUfest ques* 
tîon des droite du Boi^ aucun usage n'eat nouveau ni 
âbusiV; h. lui, et tous les! jurisconsultes qui ont suivi ises 
maximes, inciînoient à celles des hérëtiques mpdeinas^ 
et auroient volontiers soumis la puissance même spiri- 
tuelle a la temporelle du Prince...... La nomination du * 

Jtoi (aux évèchés) n'a d'autre Fondement légitime que 
la concession du Pape, autorisée du consentement ta- 
cite de toute TËglise». Plus loin, il dit (pag. 89), que 
M la grande servitude de Féglise gallicane, c'est l'étendue 
excessive de la juridiction séculière )>. Et (page 97) s 
-M Qu'on pourroit faire un traité des servitudes de l'é^ 
^lise gallicane, comme on en a fait des libertés, et qu'on 
ne maaqueroit pas de preuves »r [ 

A la isuite du Discours sur les libertés de VégUse 
galiicaney on trou ve , dans les Nouveaux Opuécides de 
JPleury, denx pièce» également tirées de ses manuscrits , 
et écrites tout entières de $a main. La première a pour 
lilre : Libertés de l'église gallicane. Elle commence 
i^insî : « Prenant les mêmes titres m>u5 lesquelles on a 
fni^é les pi*euves des Ithertés de TégUsc gallicane ^ on 
pouiToit rapporter dés pièces, pour le moins aussi foiv 
le», qui prouveroient les propositions contradiicloires de 
pelles ^ue Toti prétend avoir prouvées... On i'erpit voit 
^à*en ces matières, il est inutile d'alléguer des Faits par-^ 
ticuliers et des exemples de pqràessiùn, puisqu'il y a 
l^oiirs eu des hommes, en toutes conditions, qui ont 
^busé de leur force pour diminuer la ptiissance légitime 
des autres^ II ii^ut donc raisonner sur quelque principe 
pius solide que Pusageou tes prétentions des parties qui 
contestent (page 108) ». Cette réflexion s'applique assez 
)>i6n, ce semble, aux recherches de sir John Hippis- 
ley, et à l'avantage qu'il prétend tirer de quelques faits 
isolés et de qaelqiies témoignages individuels. « Ceu^ 
qui, parce que le Pape n'est pas leur seigneur tempo- 
rel , croienl qu'ils n'ont point de mesure à garder en 
l^airliint 4e açs droits^ dpweat lieu de soupçonner que 
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letrr respect pour le Roi ne vient que d^une flallerîe ftt*- 
tëressée ou dune crainte servîle (pHge 112).... Si Poil 
examine sur ces maximes les auteurs de palais, et par- 
ticulièrement Dumoulin, on y verra beaucoup de pasî' 
sion et d'injoslice, peu de sincérité et d^équité, moins 
encore de charilé et d'humilité (page 1 13) ». Il est donc 
clair que Fleury, malgré son zèle pour les libertés, ne 
faisoit pas beaucoup dé cas de cas jurisconsultes si in^ 
dulgens pour les droite du Roi, si rigides contre ceux 
du Pape ; ce sont ses expressions. - 

Le second écrit de la main de Fleury, que l'on trouve 
encore dans les jN'oupeaux Opuscules, ^i intitulé : ^u^ 
torité du prince sur la religion; et quelque court qu'il 
soit, il va fort bien au sujet que nous traitons. «On pré- 
tend , dit Fleury, prendre droit par les taîts, qui ne sont 
la plupart que des entreprises. Le druit se prouve par les 
lois, non par celles des princes, qui, eh cette matière, 
n'ont pu se donner de droit à eux-mêmes, mais par la 
loi de Dieu interprétée par les Pères et par les conciles. 
Los hommes ne règlent point la religion, mais la dé* 
clarent telle qu'ils l'ont reçue de Dieu. Il faut rôvenit 
à i»Murce de tous les pouvoilt» spirituel'si qui eM Itf' 
Tolonfé de Jésus^Ghrist, qui a envoyé ses apôtres avec 
pouvoir de prêcher, d'administrer les saCreniens, déju- 
ger, de remettre ou retenir les péchés, de retranchei* 
de l'Eglise, d^établir à leur place deâ évc(}ues avec les 
mêmes pouvoirs, et de perpétuer l'Eglise jusqu'à la fin des 
siècles. Que l'on allègue des faits, et que l'on raisonne 
tant qu'on voudra, il faut que l'Eglise ait toujours ^es 
pouvoirs indépendamment d'auonne puissance tempo- 
relle, et il est impossible qu'aucun prince ait aucun dd 
ces pouvoirs en tant que prince, puisqu'ils sont d'un 
ordre surnaturel... Pour voir la vraie puissance de l'E- 
glise, il faut voir celle qu'elle èxerçoit sous les empe-* 
reurs païens; car il ne lui manquoit rien, et elle n'ai 
jamais été plus parfaite. Elle prêchoit, elle adminis- 
troit les sacremens, imposoit des pénitences même piv& 
bliques, excommunioit ^ ordonnoit des évêques et d'au* 
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\ïTs ministres sacrés, lenoit des conciles, tes pilnce», 
'^levenus chrétiens, ne sont devenus ni évêque^ ni prê- 
tres, et n'ont acquis aucun pouvoir spirituel au-delà 
des simples laïques. Donc tout ce qu'ils semblent avoir 
fiiit en matière spirituelle doit être expliqué d'une sim- 
ple protection extérieure; ou il faut reconnoître que 
c'est une usurpation. Un des articles ou l'on abuse lé 
plu5 des faits est l'élection des évêqnes. On prétend prou* 
ver, par plusieurs exemples, que nos Rois de la pre- 
mière race faisoienl les évoques comme il leur plaisoil^ 
et on ne considère pas que, dans plusieurs copciles te- 
nus par leur permission, il est ordonné que les évê- 
ques seront élus, suivant les canons, par le métropolitain 
et les évêquesde la province, du consentement du cle4'gé 
et du peuple, sans que l'on abuse de la puissance des^ 
rois pour troubler cette discipline. Ne doit*on pas ju- 
ger du droit par ces conciles, plutôt que par les faits 
contraires? N'est-il pas plus vraisemblable que ces rois, 
encore demi -barbares, et ceux qui abusoient de leur 
autorité, agissoient souvent oouire les règles qu'ils re- 
ooiiiKMssoient euxrmèraes? Car enfin, qui avoit donné 
4(C^ roi9,Ie;piMiv49iir ie choisir des éi'^qirais? Ë^it-ce 
J'Ëglise? Qu'on:, en montre la concession. Ëtoit<ce Ua 
droit attaché à Ja souveraineté? Mais ils'n'étoient pas 
plus souverains que les empereui^ romains qui avoient 
commandé avant eux dans les Gaules* Or, ni les em- 
pereui^s , ni lears officiers ne se m^loient de l'élec- 
tion des évèques, si ce n'est de quelque grand siège, 
comme Rome et les églises patriarcales, ou les villes 
de leur résidence, comme Constantinople, Milan, Ra- 
vennes. On n'a point vu, sous les Romains, le prince 
ou le magistrat intervenir ^ l'élejction d'un évèque d'une 
église de Gaule ou d'Espagne. Mais les rois barbares 
ne commandant qu'à une province ou quelque partie 
d'ane province ix>maine , s'intéressoient à chaque élection 
d'évêqqe, et il éloit raisonnable d'avoir leur consente- 
«nent, comme des premiers du peuple. Voilà tout leur 
droit) le reste n'est qu'usurpation ». (Pages ii4-xi8). 
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On* voîl donc que le savant abbe Fleuiy, ^Joit lôîrt 
de |iai tager les idées de Pithou el des autres canonises 
cites dons le Rapport; il n'enlendoit pas nos libertés 
comme eux , et cependant il n'a pas ëté taxé d'avoir flatté 
là cour de Rome, ni exagéré ses droits; il n'étoit pas 
moins bon François que les jurisconsultes dont il blâme 
les excès, et surtout il n'étoit pas moins judicieux , et 
moins éclairé. On voit encore qu'on pourroit faire un 
recueil de pièces qui prouveroient tout le contraire de ce 
qu'on a voulu établir dans \q Rapport. On ne manqueroit 
pour cela ni d'actes authentiques , ni de Faits avérés^ ni 
de passages des écrits des théologiens les plus ehtimés; et 
tonte rimtoire ecclésiastique, tous les monumens de la 
tradition, les conciles, les pères, les docteurs, l'exer- 
cice de l'autorité pontificale, la conduite des évè* 
ques, soit en corps, soit pris séparément, Tassentiment 
<les sonveraius pendant plusieurs siècles, donneroieat 
un^ ftuite de documens d'un tout autre poids que 
ceux de Vj^ppendix. Sir John Hjppisiey a employé 
quatre «us à recueillir des pièces pour appuyer soo 
plan ; ii n'y a pas de idou te qu'avec les mêmes ser- 
cours, les ^atholi<)aes aoglois's'en seroiènt procure eu 
bien plus grand nombre^ et d'où ^t\ déduiiV>it des 
conséquences opposées. On ne s'aperçoit que trop que 
l'esprit qui q dicté le Rapport et le choix même des 
pièces sont conformes aux principes et aux usages des 
anglic?)HS^ On crmi ches euxque l'Ëgti^ est tiPMmisis à 
l'Etat, et que c'est aux énagislrats i régler les cérémo* 
nies et méoieles dogmes de la religion. L'habitude d« 
voir les choses ainsi leur fait traimporler ce système jiis- 
<iue dans TEglise catholique, qcri'le ix^podiSi^e de tooles 
ses forces; ils modifient, diaprés cette idée, nos prin-*- 
cipes les plus rigoureux, et TinQuence des opinions do» 
fninanlis parmi eux leur persuade quM u'«n peut êtr« 
tiutrement chez nous, II est évident, pour quicoiique 
se pénétrera de l'esprit du Rapport, q.u'il tend à intron 
duire parmi les catholiques la suprématie anglicane, e| 
à livrer rEglise ^ l'autoiité sécuiièi^. Si Içs dccumei» 
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rapportés dans VJppendix ëloient exacts, il n'y au roi t 
uu tond aucune diH'érence entre la discipline de TEglise 
catholique et celle de rëgliae d'Anglelene; et les souve- 
rains n'auroieul pas moins d'aulorilé sur le spirituel 
même, qu'Henri Villet ses successeurs en ont pris daill 
îa Grande-Bretagne. ^ 

NOUVFXLKS ECmSlASTIQUES. \ 

Paris. Le rétablissement de M"*, la duchesse de Berry est 
un événement auquel toute la f'rance doit prendre part. Pluf 
nous avions «té alarmés de sa maladie, plus nous devons être 
sensibles au bienfait de la Providence qui lui a rendu une 
santé si précieuse. Ms^. le duc de Berry, qui lui a donné les 
soins les plus touchans , et qui a voulu rendre grâces à Dieu 
de sa convalescence , a ordonué qu'une somme de 6000 franco 
fut destinée au soulagement des femmes enceintes les plus iu- 
âigentes. Cette somme a été envoyée à MJVJ. les vicaires-gé- 
néraux de Paris, pour q^u'ils en confiassent la distribution 4 
MM. les curés. 

* — Le 12 mars^ Madame a assisté an serinon prononcé, à 
Saint-'Thomasrd'Aquin , par M. Tabbé Bénnevie , chanoine de 
Lyon. M"«. la duchesse d'Orléan.% s'y trouvoit aussi. L'audi- 
toire étoit nombreux^ et la quête a dû être abondante. ^ 

-^.Parn^ les bonnes orvyres auxquelles s'applique ^cctte 
«liarité iodustrieuse qui prend sa source dans l'esprit de reli- 
gion et de piété , il faiU compter parliculièrement l*œuvr« 
des prisonniers, il existoit autrefois à Paris deux sociétés en 
leur faveur; l'une délivroit les détenus pour dettes, l'autre 
portoit des secours dans les prisons. La révolution , qui sut k 
la fois enfanter tant de maux et détruire tant de biens, anéan- 
tit ces deux associations. Des personnes pieuses entreprirent de 
la faire revivre il y a huit ans ; et , réunissant leurs moyens et 
leur zèle , elles ont depuis cette époque procuré* la hberté à 
plus de cent-cinquante prisonniers pour dettes, soulagé douze 
cents individus, rendu aes pères à leurs familles, rétabli leur 
commerce, rappelé des malheureux à la vertu , fait baptiser 
des enfans, réhabiliter des mariages, et séché les larmes de 
gens réduits an désespoir. Une administration toute gratuite et 
paternelle « obtenu ces heureux résultats. Des médecins, èe% 
magistrats, des dames charitables apportent à cette bonne 
«puvre le tribut de leurs soins, chacun suivant sa partie. La 
«Dciéié n'a d'autre fonds que la chaiité publique^ elle y a^ 
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recours en ce moment. Lundi 17, il se tiendra une assemblée 
de charité , à cet eiiet , dans l'église de Saint>Thomas-d'Aquin.. 
M. Tabbé de Quélen , vicaire-général de la grande aumône* 
rie , prononcera le discours. Après le sermon , il sera fait une. 
quête pour les prisonniers. On peut aussi envoyer les dons 
chez les notaires suivans : MM. Denis, rue de Grenelle-Saint- 
Germain ; I>uche8ne , rue Saint-Antoine; Louveau, ru« 
Saint-Martin; Lombard, rue Saint-Honoré ; et Boulard, me 
des Petits-Augustins. 

« —On publie en ce moment un écrit in*B*. inlii ulc : Questions 
importantes sur les nouveAles éditions de Voltaire et de Rous" 
seàUf qui porte pour épigraphe ces paroles de Louis XVI : 
Ces deux hommes ont perdu la France, Cet écrit, très-serré 
et très-solide , tend k prouver que les éditeurs ne peuvent se 
prévaloir de notre législation actuelle pour excuser leur en- 
trepnse. 

— M. le prince de Broglie , évêque de Gand , fait en ce mo» 
ment une visite pastorale dans son diocèse. 11 donnoit, le 4 
mars, avec M. Dubourg , le confirmation à Ham me; c'étoit 
le jour même oii il éloit cité pour comparoître devant un con- 
seiller de la cour de Bruxelles. Il a repondu par l'écrit sui- 
vant , qui est rapporté par un journal des Pays-Bas : . 

' « (/ëvéque de Gaod a reçu !l^ mandai de comparulîon qui l«i a été 
signifie par M. Vao der Beelon-lN^ayant aucu9 sujet de douter qu«le$ 
laits fur lesquels il doit être, interroge vie soiem précise'.Dieot les piémei^ 
Ht»e eeux que la comftiission du conseil 'd^Ktat a jugé à propos de lui 
impuur an mois de novesihre dernier , il ne peut, comme évêquç car 
tholique, se soumeltr» aux formai il*s d'un interrogatoire de ce genre; 
car ce serôit reconnoltre le droit aui est at&ribué à un juge laïque de lui 
faire rendre compte des motifs de sa conduite dans rexercice de son 
ministère. 

» L^arréle' du i5 février d^rtiier, rendu par la chambre d^accosatioD, 
et dont TeTeque de Gand est en droit dfe requérir communication oÈ- 
cielle, ne pouvant sans doute contenir que Us mâmes griefs^ alle'guâ 
par la commission précitée, Tévéque de Gand ne p<*ut, avant tout, 
reconnottre la compétence de la cour supérieure pour juger de ces ma- 
tières. Il dira, avec autant de respect que d^assurance, à Taugusic 
monarque qui Tappilte en justice, ce qo^un des plus grands docteurs 
de TEglise disoit à Pcmpereur Valeutinien, qui lui a voit assigné des 
juges : «Aver-vous jamais ouï dire, très-clément empereur, que les 
j» laïques aient ju^é un évéque sur des matières qui concernent la doc* 
9 trine? Irons-nous jusqu^à ce degré de foiblessc d^oubUer les droits 
V de répiscopat, et de conGer à un autre ce que pieu nous a donné? 
» Pourrons-nous regarder comme juges compçtens à cet égard des 
« hommes qui espèrent des faveurs ou qui craignent de déplaire? La 
D^vie même d^Anibroise nVst pas d'un assez grand prix pour com- 
r promattrc a et point la dignité de T^scopai ». 
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)> Enfin, sous rt-mpire divine loi fonda mentalp, qui admet dans 
^utos les cours de justice des juges professant diÂérenles religions, 
quel peut être le sort de ceux des évé(|uëâ catholiques qui consenl'iroieitt 
à h-s recotinottre comme juges oompétens de leur doctrine et des aciei 
d« leur ministère »? 

S igné f le prince Maurice os Brogi^ie, éuéque de Gond, 

Gand, a mars 18T7. 

» INoifVELLïS POLITIQUES. 

Parjs. Les voyages de nos Princes soiitdes nouvelles occasions 
pour eux de montrer leur générosité. A là suite d'une chasse 
dans la forêt de Marly, M?*", le due d'Angouléme a fait ré-' 
mettre au maire ie Noisj-le-Roy, une somme pour les pau- 
vres de la paroisse. 

— -M. leaucde Luxembourg, M. le duc 'de la Cliâtre «t M. le 
comte de la Ferté, sont partis pour Sens, oii ils a^ssisteront, 
au nom du Bot , au service anniversaire pour M™', la Dau- 
pbine , mère de S. M. , qui mourut le i3 mars 1767. 

— Les officiers civils et militaires , nés à Bordeaux et do- 
miciliés à Paris, ont célébré l'anniversaire du 12 mars. Ils 
ont assisté à une messe qui a été célébrée à Saint-Gerraain- 
l'Auxerrois, et ont été présentés à Madame et à Monsieur. 

— Les opinions de M. de fionald , de M. le marquis de 
"Villefrancbe et de quelque» autres députés , sur la dotation 
de la <:ai5se d^amortissement et la vçnte des bois, paroissent 
imprimées depuis quelques k>urs. .On a été un peu étonna de 
trouver dans un journal de4 plaisanteries a^sez froides mt les 
discours du premier. Si e) 1 es ixiéril oient quelque réponse, il 
suffiroit de remarquer qiie la chambre a ordonné l'impression 
de ce discours^ ce qui annonce apparemment qu'elle n'en a 
pas jugé comme le critique. 

— MM. les officiers Suisses.de la garde royale, régiment 
d'AÎFry, ont fait um» collecte pour les pauvres, qui s^st mon- 
tée à 637 fr. , et qu'ils ont fait remettre aux Steurs de la 
Charité. 

— Le gouvernement vient d'acheter, pour 852,3o3 fr. , 
l'hôtel de Brienne, qui lui a été vendu par Marie-Laetitia 
Kamolino , veuve de Charles Buonaparte. 

' — M. de Chaumareix , commandant la frégate la Méduse, 
qui s'est perdue , l'été deirnier, sur les côtes d'Afrique, a été 
traduit devant un conseil de guerre , qui l'a déclaré coupable 
de la perte de la frésate , l'a jdgé incapable, de servir, et l'a 
condamné à trois nK>is de prison. 

— Le licur Patris a été condamné , pour l'écrit dont «ou^ 



( i6o ) 

avons parlé , â trois mois de prison ^ 5o fr. d'amencle et 200 ff. 
de cautionnements 

— I) paroit que la niërnoire de Rousseau n'est pas aussi 
en vénération dans sa patrie que parmi nous. On avoit donné 
ion nom à la rue où il est né , à Genève ; on vient de rendre 
à celte rue son ancien nom. Quelques-uns de nos journaux 
sont fort scandalisés de ce Irait d'irrévérence pour un homme 
dont les théories ont eu Thonneur de contribuer si puissam- 
ment à la révolution, et un journal va jusqu'à annoncer aux 
O^nevois que ietxr ingratitude ne peul rester impunie. 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Le îi tnar», le ministre des 6naQces a présente à la cliambre trfii» 
projets de loi adoptés par la chambre des députés, v et relatifs, le pre- 
mier, à ta perception de deui nouveaux douzièmes sur les coniri bu- 
tions de 1817 j le second^ à la eanfirmalion dVchanges entre le f^on- 
-vernement et des par lieu liersj le troisième ^ à la fiiution du- larif des 
douanes. LVrdre au jour appeloil la discussion sur le projet de loi re- 
tatif aux lettres de change. Aucune rccUmalion ne s^ctant elcvëe contre 
ce projet , il a été Toté au scrutin «or son adoption , et sur 108 votant, 
il a rciinî tous les suffrages, sauf quatre bulletins qui se sont trouvéi» 
nuls. Un membre a proposé de délibérer de suite sur le projet pour la 
perception de denx nouveaux douzemes. Personne u^ayant combattit 
le projet , 01^ a pa»sé aussi au scrutin, et il a été adopté unanimement. 
JLc projet sur les doiiaoes a été renvoyé à la commission du budjei. La 
«hambre a renooTeié ensuite ses bureaMX. 

CH/IMBRE DES DEPUTES. 

Le iT mars, on a fait un rapport sur quel^^ues pétitions, qni ont été 
renvoyées à diÛVreos ministres ou à d<s commissiçns. Un mémoire 
drs négocians d'Alsace contre le monopole du tabac est appuyé par 
MM. de Brigodc et Metz. X4Wdre du jour appiloit la désignation de 
trois candidats pour remplacer M. Pardessits, comme commissaire sur- 
TeHlaot prés la caisse d'amortissement. Sut i55 votans, la majorité 
«bsolue éU)it de ^8, et elle n'a été obtenue pac personne au premier 
tour de scrutin. Ceux qui ont eu le plus de voix sont MM. Raymond* 
Delaitre, Usquio , Roy, Benoît, le duc de Gacte, de Puymaurin , Claii- 
sel, etc. Au deuxième tour de scrutin, il se trouvoit 164 votans, et la 
pluralité absolue émit de S.'î. M. Raymond- De laitre a eu qS voix, 
JVI. Roy S9, et M. Usquio 86. L'assemblée s'est formée en comité f^- 
rrei pour re&Ier son budget, et pour entendre les développemens^ <rune 
proposition de M. Dubruel, de l'Areyron, relative a la puissa\)ce pa- 
ternelle. 

Le ta, il n'y a point eu d(e séance secrète ni publique. L'époque de 
la séance prochaine n'est pa5 même connue. Qn croit que le projet 
sur la responsabilité des ministre, sur la cour des pairs, sur les ef- 
fets do divorce, ne seront point discutés dansicctte session, et qu'elle 
»e terminera -vers la fin d^ mois. Pjuiifeurs membres ont obtenu des 
congés. 



^Mercredi i^ mars iSi/.) ^(N*. 2'J2.) 



CEui^res de Bossuet, ét^éque de Meaux ^ revues sur les 

manuscrits originaux , et sur les éditions les plus cor" 

^ rectes. Sixième livraison. Tomes XX-XXIU (i). 

A voir la supériorité avec laquelle Bossuet manie 
Tarme de la controverse, il semble qu'il eût été des*- 
tiné spécialement par la Providence poyr cette espèce 
de guerre, où il a remporté de si éclatantes vicroires* 
Les coups que ce vigoureux athlète porta au protes-î' 
tantisme peuvent être regardés comme le plus beau 
titré de sa gloire , et comme le service le plus émi- 
nent quil rendit à l'Eglise: 3on génie, ses éludes > 
retendue closes connôissance^, là vigueur de son rai-;. 
sonnement,Ie rendoient éminemment pix>pre au genre 
polémique ^ et on diroit que son goût comme son sèl^ 
pour la saine doctrine le raménoient intblontairement 
Ters ces discussicM!>s sur les dogmes débattus entre les 
protestans et nous. On s'eu aperçoit, non pas seule- 
ment par le talent et la fécondité atec lesquels il 
traite ces matières dans les ouvrages où il s'en oo^ 

(i) Le Prospectus annonçoit que chaque volume seroit corn- 
po^ de 35 feuSles ;' maU leâ souscripteurs ont dû remarquer 
que le nombre des feuilles de chaque volume éiccède 35. Tontes 
les feuilles fourmes )us4|u'à ce jour s^élèvent à io5o, et for^ 
uient , y compris les 4 volumes de l'histoire , 3o volumes , à 
raison de 35 feuilles piar volume , ainsi qu^il avoit été an* 
nonce dans les divers Prospectus relatifs à ceUe édition. Le 
nombre des volumes de cette livraison est de 4 » qui en repré- 
^entent^S. Le prix est de 21 fr. 75 cent., pris à YersaUlet; 
cbez Le Bel; et à Paris, au bureau du Journal. 

Tome XI, LAmi de la Religion et du Bot. L 
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cupe ex professa , mais encore par sa peote à j re- 
Venir dans ses amrf s écriis. Ai&sî dans l'Oraison fu«- 
nébre de la reine d'Angleterre il peint à gTfinds trait* 
Tesprit du protestantisme et les désordres n^^s de sa 
doctrine, ^^oiis. avoDS remar<{ué ailleurs que , datis 
d'antres discours , il rap|>eIoit volontiers et confondoit 
«n passant les principales erreurs de I9 vi(prxney et 
OQ sait que dans ses couversatiotis il ^imoit également 
i disctUer ces questions, ei c(ue ce iul ainsi qti'il eut 
rav^laf^e ^e ri^mener à la religiou plusieurs person* 
liages celèhre^. On nous a même cojp^rvé un excn^ 
pie de iii supériorité qu'il ^ardoit jusque dans seç en* 
tretvens ipamilieriji et de la pvés^oce dVsprii 3vec 
laquelle il présentbit les difficultés de manière à faire 
V^e forte impres»OQ. iie trait mérite d*^re râcpnié, 
4'autant plus qu'ils a pa» été pwUé^ 4^^ j^ s^ichç. 
Il e^i tiré dea. Mémoires iuédits diii manjuis, de JDaii- 
fgMia y dont il esiiîte uqe copie à 1^ biUlotbèq^e du 

Roi. , . 

l^ tifaiclies^e de Koliaa éunt «isj^de ; ou a Uenjje 
croire ({tie Aétoîi IVtai'gfieri^e d<^, Jl^baa, vxpn^ en 
i684<^ Éile étqit fille et unique li^riiière cte' ce. duc 
de Roliao si fameui dans les guerres des Protestaus. 
Elle avoit été élevée dams le calvinisme par sou père, 
. un des plus forts appms de ce j>drli ^ et par sa m^re, 
qm éioit filW du celèbire duc de SuUy. Cça ^fapds 
noms étoteiH amant de Jieos <|«i la ret^noîent dans 
rerreur- Néanmoins Bossnet , qrû étoit lié avec plu- 
Meurs, personnes de cette famille, fut prié d'aller voir 
U duchesse D^adè» Il ié iit ,^ et.^près des témoignages 
d'intérêt , il amena ta conversation aiir le calviiiisflie 
•t sur le caractère de nouveaiHe de celte église , ca- 
ractère qui iulBsoit pour lui otèr totite autorité. La 
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daches&e se defendoit, autnnt quelle le pouvoît avec 
un tel adversaire, et allégiioit peut-être les système^ 
ruiaeui^ imagîùés alors par les nimistres pour couvrir 
cegraod Vice de la nouveauté de leur parti. Bossuejt 
Teût aisément eonfondue par des arguniens iliéolo- 
gicjues; mais employant à prc^s une arme plus dé- 
cisive encore ituprès d*une personne fière de son nom, 
jlh ! Madame, im dit-il, vous seriez, bien fâchée que 
^0tre maison ne fât pas plus ancienne <fae votre religion^ 
L'argument souflroit peu de répliqiie pour une Rof 
ban. Je ne sais si parmi ce qu'on appelle les bons 
mots , il en est un qui soit plus adroit, plus ingénieux, 
plus délicat que- celui-ci, qui pt^ésentoil une objec- 
tion très-forte sous la forme même d'im hommage à 
la maison de Rolian (i). 

^rès Gfîtfe digression, si toute fois, c'en est une, 
Bom devons parler de cette livi*aisoxi,et de ce qui la 
tompose. Elle est consacrée toute entière à la.coU'^ 
' troversè contre les protestans. Le XX*, volume cou-* 
ûent k suite de Y Histoire des Variations des églises 
*proteètàn!tés y ^Wage dont il ne nous reste, plus rien 
à dîriè; Le vdteôie XXI contient les cinq premiers 
Jtvertîssemèns aux protestans sur les lettres du ministre 
Jurieu contre Y Histoire des Variations. Ce Jurieu, dont 
Jes écrits sont profondément, oubliés aujourd'hui , et 
jdoiit Je Qom est presque devenu nidiciUe par,le« em- 
ponemens de sa plitme et les folies de ses système»^ 
s'éteit fm alors une sorte de relation parmi fes 



^ (f ) Nous devotts dire que Aou» n'avons poitit In mms-mhnès 
icotte «neidote dans les Mémoires du marquis de Dangeau ; 
jtocis la tenons d'un amateur éclaire qui a compulsé cas 
yoku^ii^^ manuscrit^. 

La 
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siens, et Bossuet jugoa d<?voir lui répondre, non sans 
doute par considérai ion powr ce théologien fougueux , 
mais par pilié pour les âmes f|n on égalait. Il faut vofr 
dans ces ji%fertîssemefis avec quelle vigueur il pousse 
le ministre,* comme il lui enlève l'un après l'autre 
ses appuis, comme il profile de ses aveux, comme 
il'n^lève ses contradictions et ses bévues, comme il 
tourne en ridicule ses vaines prophéties. Il Faccable 
tantôt par rEcrîturè et les Pèrfes, tantôt par l'histoire 
ancienne et moderne , et fait rougir les protesians de^ 
bravades, des insultes et des extravagances de leur 
défenseur. _ 

Le cinquième Ai^ertissement entr'imtrei est un des 
plus intéressams en ce que l'auteitr y expose la doc- 
trine de la réforme sur l'obéissance aux Rois et stir 
•la souveraineté des peuples. Cest-là qu'il montre le 
calvinisme préchant la révolte , et sucdédànt sur ce, 
point aux fureiirs des donatistes et des manichéens. 

<( La violence du parti reformté» dit*il, retende çogç. 
les règnes forts de François \^. et "^îtà "Henin It, n« 
manqua pas dVclater dans la foible^se dp ceM^ d« 
François H el de Charles IX. Le parti j^eut pas pla* 
tôt senti ses forces, quW n'y médita rien de moio» 
que de partager raûtorilé, de s'emparer de la personne 
des. RfMSy et dé faire la loi aux catholiqaes. On alluma 
la guerre 4 ana toutes led villes et dans toutes lés 'pro« 
Vinces : o;i appela les étrangers de. toutes parts au sein 
delà France, comme à un pays de conquête; et ofti mit 
ce florissant royauiue, Phonneur de la cfarëtientë, sur 
le bord de sa ruirïe; sans presque jamais cei^ser de (aire, 
la guerre y jusqu'à ce que le piii^li dëpo^illé de «#s places 
fortes fikt dans l'impuissance ût \k soulenii*. Ceux.. qui 
n'ont que les dragons à la bouche, et qui pensent 
avoir tout dit pour la défense de leur cause* ^uand 
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fU les ont seukfnent iiohiinés, doivent souffrir à* leur 
tour qu'on leur représente ce que le royaume a souffert 
de leurs violences, el encore presque de nos jours. Ils 
sont convaincus pai* actes et par leurs propres délibéra* 
sions quon a en original^ d'avoir alors exécuté en effet» 
par une puissance usurpée, plus qu'ils ne se plaignent 
h présent d'avoir souffert de la puissance Iégitiaie« Le 
fait en a été posé dans V Histoire des /Variations ,tl n'a 
pas élé contredil. On y a dît qu'on avoit en raain en 
original les ordres des généraux et ceux des villes à la 
requête dés consistoires^ pour contraindre les papistes 
à embrasse i** la réforme par taxes, par logemensy pat 
démolitions de leurs maisons ^ et par découper te de leurs 
toits. Ceux qui s'absentoient pour éviter ces violences 
étoîent dépouillés de leurs biens. Les registres des hotels<f 
de-ville de Nîmes, de Montauban , d'Alais', de Mont- 
pellier, et d'autre^ villes du parti, sont pleines de telles 
ordonnance^. On a été bien plus avant', une infinité do 
prëtreis, de religieux | de catholiques de tous les états ont 
éf? ma6sacré%^daMS le Béarn par les ordres deJa reine. 
Jeanne, sans autre crime que, celui de leur religion ou 
de leur ordre. II y' â encore de^ actes authentiques des 
habiians'de la Rochelle, où il est porté que la guerre 
fut renouvelée à l'occasion des prêtres qu'ils précipité^ 
rentdans la mer jusqu'au nombre de vingt^six <iu d^ 
vingt^sèpt : de sorte que ceux qui nous vantent Ijeur, 
patience et leurs martyres sont en effet .les agresseuiY^_ 
et le sont de la manicre la plus sanguinaire. Ces dra- 
gons, dont on fait sonner si haut les violences, ont-ils 
approché de ces excès? Et tout ce qu'on leur reproche 
d^avoir entrepris sans ordre, de combien est-il au-des- 
sous des violences, où les protestans se sont emportés 
par des ordres bien délibérés et bien signés? Mais 
c'étoient, disôient-ils, des temps de gueiTes,, et il n'eu 
faut plus parler, comme s'ils etoient les seuls qui eus- 
sent droit de se plaindre de la violence, et que ce ne 
fut pas âù contraire une preuve contre leur réforme ^^ 
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â'ayoir entrepris par maximes de religion des guerres 
dont les effets ont été si croels )>. 

. Mais Bossuet semble plus fort encore lorsque ^ 
dans la siiite de ce même ué^^ertissement, il combat le 
principe de la souveraineté du peuple, et nous en- 
gageons nos publicisf es modernes à lire ce morceau , 
où il trace les absurdités et les conséquences funestes 
de cette doctrine anii^soci^^Ie. Ce grand homme semble 
eu cet endroit ayoir lu dans l'avenir, et avoir devine 
dans quel abime on nous pousseroit avec cet appât 
trompeur. « On nous accuse, dit-il , d'être les flatteurs 
des rois, mais nos. adversaires n'ont pas honte de ae 
faire les flatteurstdes peuples. En parcourant rhistôire 
des usurpateurs , on les verra presque toujours flat- 
ter les peuples-; c'est toujours on leur liberté qu'oB 
veut Jenr rendre, ou leurs biens qu'on vent leur as-» 
surer^ ou leur religion qu'on veut rëtabllr. l[^e peuple 
se laisse flatter, et reçoit le joug. C*ést li'^quoi aboutit 
la souveraine puissance dont on le berce, et il se trouve 
que ceux qui flattoieat le peuple sont en effet les sup- 
pôts de la tyrannie. C'est ainsi que les Etats œotiar* 
chiques se font des matlres plus absolus que cem 
qu'on leur fait quitter, sous prétexte de les affran- 
chir. Les lois qui servoient de rempart à la liberté 
publique s'abolissent, et le prétexte d'affermir une 
domination naissante rend tout plausible ». Ne sem- 
ble-t-il pas que Bossuet fait ici l'hi&toire de nos mal- 
heurs sous la tyrannie d'où nous sortons? 
; Après le cinquième j4%^ertissement est une Défense 
de VERstùire des F'^ariatiom contre Basnage. Le siiième 
Avertissement est divisé en trots parties. Dans la pre- 
mière, l'ilhistre évêrme entre dans les prgftmdeurs 
de la plus haute théologie, sur la Trinité, sur l'im- 



tnutabîiiié de TEire ^îvki et sur 1 égalité des trob pet^ 
«ONQes. Dans ia (kusiènie. parûby il réfute les priii'i^ 
cîpes 4e Jurieu, sfur. la lûléfance* Duns là troisième ^ 
il mofDire Içs progrès du sodiiiiiHaisBie dans b réforme^ 
rindifférence s'établisssant en Angleterre 9 . en Hol- 

. iaade^ en Allemagne éc parmi les réfugiés françois; 
lie mépris des principes oatholiqiies coDidiiisaut à cet 
enoès) le protestantisme y donnant à pleines voiles^ 
et le saTant auteur conclut qu'il faut être catholique 
ou indifférent; auHI faiit chercher la vérité , non par sa 
seule raison 9 mais avec rËglise^ so»is son autorité et sa 
conduite; que la dierciier tout setil, et par son propre 
esprit dans l'Ecriture y c est la soUrCe de tous les schis- 
mes et de toutes les hérésies , et que s'il y a im moyen 
solide d éviter ce mal, c'est de soumettre k l'Eglise , 

^, .non pas Dieu et TEcriture, comme on toudroit faire 
croire ^que nous l'exigeons , mMS son sentiment par-* 

>, ^culier sur l'intelligeilce de la parole de Dieu* S'il y 
,9, dit Bossuêt^m besoin pressant que retpérienoe 
nous rende sensible , c'est celui que nous ^on^ d'un 
tel sépoursl Que n'eut pa» dit ce grand homme s'H 
•voit vu là contj^oû qu'il avoit signalée , répandu^ 
partout 9 et infectant de son poison toutes les classes 
de la société et tous les Ëlats dé l'Europe? - 

Le XX!!"". volume est terminé par deux Instruc- 
tions pastorales 9 sur les promesses faites par Jésus<^ 
Christ à son Eglise. Le XXJII** commence par la t9« 
Citation du Catéchisme de Paul Ferri. Ëile est suivie 
de la Conférence avec M. Claude f qtâ eut lieu en 
1678, et qui fut suivie de la conversion de M*^*. de 
Duras. La relation qu'en donne Bossuet plaît , non- 
seulement par cette force, cette logique qui ne l'a- 
bandonnent jamais, itnais encore par un ton de can* 
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deur et de simplicité qui ne permet pds de douter de 
la vérité de son récit. Le volume est terminé par des 
réfleiions sur un écrit de M. Claude relativement à 
cette conférence y et par le Traité de la communion 
sons lés deux espèces. 

Telles sont les matières qui composent cette livrais- 
son ^ et qui la rendent une des plus intéressantes de 
la collection. Tons ces écrits éloient déjà connus; 
mais ils acquièrent ici, en quelque sorte, par leur 
réunion une nouvelle force. A mesure que les diflfé?* 
rentes parties de cette édition passent sous nos yeux, 
nous apprenons à faire plus de cas d'une entreprise 
si utile pour la religion , si importante pour les let- 
tres, si honorable pour la nation , et qui mérite d'être 
encouragée par tous les amis de l'Eglise, de la saine 
littérature et de leur pays. Ce sera une expiation et^ 
im contre-poison pour des entreprises inspirées par* 
des motifs moins purs, et qui ne peuvent avoir que, 
des l'ésultats bien difiérens. ,, . ._ .y 

En rendant compte de la demicrre livraison de 
Bossuet, qui comprend les Oraisons. funèbres, nous 
avons oublié d'annoncer qu'il a voit été fait une édi- 
tion particulière de ces chefs-d'œuvre en un seul vo- 
lume (i). L'éditeur a apporté beaucoup de soin à ce. 
que le texte parût dans toute sa pureté. Il avoit d'a-^ 
bord compté suivre, poui' cette partie, l'édition don- 
née par Lequeux, et que Ton croyoit fort exacte; 
mais en la comparant avec l'édition de D. Déforis, il 
fut étonné d'y trouver des diflférences assez impor- 



(i) Oraisons funèbres de Bo&suet. i vol. m-12; prix , 2 fr. 
5o cent, et 3 fr. 5o eent. A Yersailles, chez Le Bel; et à Paris, 
au bureau du Journal. 
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tantes^ qiiî lé forcèrent de recourir aux éditions orij^ 
ginales. Il consulta la première édition de chaque 
Oraison funèbre , imprimée séparément in-4*** > et qui 
se trouve à la bibliothèque du Roi ; et après beau- 
coup de recherches , il a même découvert chez uq 
libraire un exemplaire de l'édition in- 12 de 1689, où 
les six Oraisons funèbres furent recueillies pour la 
première fois. Les confrontations de ces anciens exem^ 
plâires ont servi à l'éditeur à donner à son travail 
toute la perfection désirable. Cette édition se com- 
pose des six Oraisons funèbres anciennement con- 
nues > et qui ont assuré à Bossuet une si haute répu«* 
tation eii ce genre. Ou y a ajouté celle du P. Bour- 
going , général de l'Oratoire , que "D. Déforis fit im- 
prime^p, pour la première fois, en 1778, sur le ma- 
nuscrit original, et des fragmens de celle de M"*®, de 
Monterby et de M. de Gornay, que Déforis avoit ausâ 
lait counokre. Le volume est terminé par la sermon 
pour*tà*ptl>fessîon de M™*^. de la Yallière, que l'on 
peut, dit l'abbé Pérau, regarder comme une oraisoù 
fimebre. "A ces difFérens Discours, l'éditeur a ajouté 
des notices pouv faire cpnnoîire les personnages; mais 
il s*est. borné au, nécessaire, et il a écarté avec une 
sage sobriété tout ce qui avoit justement paru si diffus 
ei si redondant dans les éditions de Lequeux et de 
Déforis. En tête du volume est une notice sur Bossuet 
Ini-métne , rédigée dans le même esprit , et qui est 
extr^aite dun ouvrage' récent. 



>, ..' Nouvelles ecclésiastiques. 

Ronw.- Le mercredi des cendres, il y a eu chapelle 
papalie dans le palais du Vatican. Le P. Joseph de Pescia , 
de Toiitre de» Capucins, y a ouvert la station. S, S. 
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#1 lei e»râiaattx ont paru satistraîfs de soti tolenL Les 
pi'ëdicalîoMs qiiadrdgi'kimales ond ciMmiuencé le même 
jour dans toutes les ^églises. Le rui Charles^Emmaixuel de 
.Savoie, la reine Marie -Louise^ infante d'èîspagne , et ie 
jeune roi ^ son fils, se siunt rendus en cette occasion à ré*- 
glise de Ji-sus. 

— La congrc'gation de Flndex , prfeîdëe par le car- 
dînat Fonlana, qui en est prëFet, a condamne, le 27 
janvier 9 les ^its su i vans : Institutions de droit cano^ 
mqat, de Dominique Caraliarî, et aea Commeniàifes 
fNMitfcunies sur le même sujet; VS:tamen de lacQftfessicn 
xiurkulcàre et dé la vraie Eglise de /. C\ Milan , an II4 
S>issertation de François Carega sur la loi </w (îivo/x»^ 
Gènes, 18085 V Esclavage des Dames, par la citoyeune 
Boseliî ; ces trois dernîeris écrits eh italien , et les pré- 
cédens eu latin. 

— S. A. R. le prinCc Charles Fe1î«, duc de<irtîevoîs, 
frère du roi de Sardaigne , est arrivé k'i avec s^ ëpOUoie, 
Marie «Ctiristine, fiile du roi de Nàples. Ce» ftisgH&les 
ëpoux ont hi reçus avec de grands hooneor» ^ «1 sent 
«liés » I« jour même de leur arrivée , ^hrei tiAit ^:Moi 

— Le .6 févriei* , le grand-vicaire de Turin a donné 
]e baptême, daus la chapelle de Thospice des Catéchu* 
mènes, à Benjamii) Norzi, juif^ né à Fossano., et à s^ 
trois enfans; après quoi il Ta uni e|i mariage k ta de* 
moiseHe Vivîam, catholique. 

Paris. L'assemblée de charité pour les prisonniers , 
qui avoit été annoncée pour le 17 mars, «.eu Keu ce 
jour-Là dans l'église de Saint*Thomas«d'Aqain , et le désir 
de prendre part à cette bonne œuvre , ainsi que celui 
d'entendre un orateur distingué, avoient attiré un audi- 
toire choisi. M^***. la duchesse de Bourbon étoit dans le 
banc d'oeuvre. A deux heures, M. l'abbé de Quélenest 
monté en chaire. Il a pris pour texte .ces |>airolei;de 
saint Paul aux Colossiens : Induàe vos viécera mieerin 
cordiœ, eicat et dUectifilii Dei, et a iconsidérd« U' mi- 
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s^rïcorde dans son précepte et dans son exercice. Telle 
ft été^a division de son discours. 11 a rappelé les divei^ 
motifs qui doitetit nous portera la miséricorde, les br- 
sotns des pauvres, le précepte et l'exemple du Fils de 
Dieu, la nécessité d'expier nos péchés, etc. Donnez au 
malheureux, a dît rorolettt', ces larmes que Totis alloa 
répandre au théâtre |iour des chimères qifii n'ortl point 
d'objet. \l a passé en revue les diverses œuvrer de mi- 
séricorde spirituelle et corporelle qui s'offi*ent à nous 
dans ctis temps de détresse et de calamité. Sa péi'Oraison 
surtout a été particulièrement louchante. 11 a para- 
phrasé ces paroles de l'Apôtre : Mementole virictorum 
tanquàm simul vineti; Sk^avenem-^poUs des prisonniers , 
comme si vous étiez prisonniers vous-mêmes. 11 a peint 
l'horreur, ta solitude et tes angoisses de ces noirs ca- 
chets, asiles de la misèi^ et du désespoir. L& gémissent 
des coupable à 1^ véi;hé, mais qui sont aussi nos sem- 
bl»l>les,. et qui peuvent encore rentrer dans lé sentier 
de la vettu. Soycs sensibles k leurs maux, comme si 
:V4[M]s les partage vo.gs-mèmes. Mais qu'est-il besoin dé 
recourir à une Ërtion, quand il ne ^aut' qn^invoqner 
des souvenirs? Combien parmi ceux qui m'écoutent se 
sont vus bannis de leur patrie , dépouillés d« leurs biens, 
et réduits à souhaiter les secours que nous leur deman- 
dons aujourd'hui ! Combien, jetés aussi dans* ces pri- 
sons , qiii ne paroissoient pas leur être destinées , ont 
éprouvé cet abandon et ces besoins pout lesquels nous 
invoquons leur pitié !... Cette idée, dont nous n'offroné 
ici que le germe, a fourni à l'orateur les mouvemens 
les plus touchons. Ses heureuses applications de rEcri* 
ture, la vérité de ses tableaux, l'onction de son style, 
la oobl« simplicité de son débit, la gravité modeste de 
80H maintien, faisoient passer dans Tame de ses audi->> 
tenrs les sentimens dont il paroissoit vivement pénétré. 
Dans un temps où le mauvais goût tend à insinuer dans 
tous lesL genres de littérature^ ^\ h pénétrer jusque dans 
la chaire, on aime à voir un orateur, fidèle aux aâ^ 
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cieniies traditions y âédaigiier les vains artifices deatyle^ 
le luxe des figures, et ces efforts d'une imaglAatiuu in- 
tempérante qui fatiguent l'esprit et laissent le cœur vide« 
IVl. l'abbé de Quëlen prêche l'Evangile , et aspire vrai- 
semblablement plus à produire un seul mouvement de 
piété on un seul trait de charité, qu'à étonner par le 
fracas d'une rhétorique étourdissante et stérile, La sa- 
gesse de sa composition ^ ainsi que celle de son action 
oratoire, annoncent qu'il a étudié les bons modèles, et 
feroient regretter aux amis de l'éloquence de ne pas 
l'entendre plus souvent, si on ne sàvoit que ses autres 
occupations ont toujours pour objet le bien de l'ËgUse. 
Nous annonçons avec plaisir qu'il doit prêcher l'Avent 
prochain, à la cour. 

— Le mercredi 19, il y aura, dans l'église. de Saint- 
Vïkicent de Paule, une assemblée de charité, à laquelliQ 
assistera Madame, duchesse d'Angoi^lème. Jfl, l'abbé 
Feutrier, secrétaire- général de la grande -aum^ooerie^ 
prêchera^ M««». de Vaudreuil et d'Orm^sson feiont la 

quête. . ,,, . - rw..r. ~» ; -•■ 

— Le tnifime jour, on rouvrira l'égKÂe de l'Hospice 
des Ménages, rue de Sèvres. Elle avoil éfé détournée de 
sa destination depuis la révolution^ et sei'voit à des usages 
profanes. 8. M. ayant ordotmé qu'elle fui rendue aux 
exercices delà religion, M« de Bovet, ancien évèque de 
Sisieron , la bénira , mercredi à dix heures du malin. 
M. l'abbé le Tourneur prononcera un discours. La sœur 
supérieure fera la q^uêle. 

I I ■ rfi »— 11— 

Nouvelles POLITIQUES. 

Paris. S. M. , après avoir entendu la messe dans ses appar- 
teraens"^, a reçu l'ambassadeur de Naples, les ministres et au- 
tres grands fonctionnaires. 11 y a eu aussi une réception nom- 
breuse che« Madame et chez les Princes. 

— M™*, la duchesse de Berry continue à se trouver mieux / 
sa eonvales(;«nce fait de tels progrès que ^ si le beau temps se 
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soutient, elle pourra se promener bientài dans le jardin de 
son palais. 

«-* Le i5 mars, l'enffnt nouvellement né de M.«de^rre,, 
président dé la chambre ^des idéputés , a été iMiptisé dans la 
ebapelle du château. Il, a été tenu; sur les fonts, aai^om di^ 
Koi^t de Madame, par M. la daCjd^Aumont et M*^*'. la du»- 
chesse de {Dtamas. 

— Ms^ le dvic d'Orléans .a pris congé du Roi, de Madav* 
et des Pr.ûi€es^ Ce Prince ^st parti, U i8 ,au .soir, pour 
Londres. . 

-^ La première letton de U garda nationale, a arrêté que, 
cle ce moment jus<|u à la récolte, elle verseroit chaque mois 
cent pistoles /lans la caisse du bureau de charité^ 

-— La Seine , dont la crue subite avoit couvert le quai Saint- 
Paul , et menaçoit des quartiers entiers , commence à se^retiren . 
La place. de Grève' i/est plus* immdée , et si le temps se coi^<^ 
tiniie , la rivière sera son» peu rentrée dans son lit. 

— M. Dentu, libraire, àefa cité, lé 29, devant le tribu- 
nal de police correctionneHe, potrr avoir publié une brochure 
intitulée : Première Lettre à M, h comte de "Cates. 

-^ La cour de cassation ,'sUr les condusiops deiM. Tavo^ 
f:at«général :Gtrâud^Puplessis:,a cassé.,» dana l!ia^érét,de la 
loi seuleinenjt, l'arrêt de Icc^urtdk'assises de ]Nîmes, en ce qm 
concerne la manière .dont «les qUeltions ont été posées dans 
Taffaipode JLwi^ Aêifsin ,,pmNnHi'dfa«»oir tiré un «bup/de pis* 
ftolet au. général; i^gwndoi. : . -. > $ . . f . 

— Un journal an|B[loia remaiiqiienfm les comités secrets se 
sont convaincus qu!tl n!erôtoit point de '^catholiques dans lef 
soctétas séditieuses. , .; : * »' 

«— Le gouveenenient espafjpipl rvitot de renouveler les déf 
fenses le^. piss sévères pour l^mtcoductimi des îofumatix d'An* 
gieterr^ c4 des Pays-Bas. On dkipseles ouvrages. dé M. de 
Pradt sont compris dans cette prokibitioàt C'est liae aNiuveUi% 
immunité qn'il aura encore, amvavtisoii élégante exJNression , 
k reprbcher. aux Espagnols dans-itiil aubre ouvrage. Il les a 
ménagés moins que jamais danB>aon»dehiier livre sur les colo^ 
nies. U faut pourtant espérer que oes.actas.d'hoettUté ne trou- 
bleront pas la paix de r£ai*i»pe. .'.< : 

— La éour de cassation de Druiielles a rejeté le «poiirvai 
de raU>é t)e Foere contre le jugement fdlda àsoa égard. " 
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CHAMKRB DES PAIES. 

• ' L« i5 mars, ttn jpair a sodmîs k h chambra ^nefqaes ob- 
servations sur ce qtti av'oit été dit {Mur tm dépoté dans ia séance 
du 2^ fëvner, qtiit espéroit qcie la chambre des pairs, à Teieiii- 
pk de celle des déptrtés , pt^endW>i( atrssi des mesures d'éc<Aio^ 
raie pour réduire ses dépenses. Le pair a fait observer que la 
chaihbre , n'ayant point de dotation , ne recevant aucun fonds , 
n'étlint appelée k connortreni k èrdomiancer aétatte dépense > 
ne pouvoit répondre à cette espèce d'invitation. L'o|>hiant a 
proposé de tehmjtt ses observations k la commi^îon du bud- 
get , ponr en fâiie l'obfet 'd^un rapport et d'une dédarafîon 
spéciale ; ce qai a été adopté. On a renvoyé à la commission 
«ift bud^ Quelques pétitions telatives ii cette partie. L'ordre 
du îoitr appeloit k discussion- du projet de loi rekèif a divers 
^4cbanca« de bien» doiDantaux* Ce prc^t a été ffei«vojé.à l'euH 
men d'une Ooounission de Inoia «leaakbaea, qui sont MM. le 
J3ottteu9 , d'Ag^esseau et de S^. 

CftÀMBRft 0CSf>C PUTES. 

Le iS mars y M. de Sainte» AJdéffpyirle a fait un rap]W>rt siir 
quelqttea pétitions. L'ordve du )onr appekst le rapport de h 

:eornait89ion càargée d'examinet la projet de loi relatif aux 
cùimiiiMi'es^riwur». IM. Br«t6n*a ftirjMn rapport. H a dit 

»que La cMatioa des canitnisaaîmitpi'iscvrsidans lea déparie^ 
mens avoit donné lieu a des raclamationa,xet qu'on a voit fait 

'nnsSf dee o b jcaftow ccHr^eleprcrjet soumis à la chambre. Par 

U 'article l'^^-y les attriboli^na 4es nouveauii commissaires- 
priseurs s'étend roient dans tout le ressort àù canton ofa ils 
eaercent Iv^i connnissÎM» a -powé que lenr res^rt ne devoit 
pas s'étfttdre aa^ela dcalmlitès foées por la ïmàn 28 avril 
t6i6^ Elle a donc jiropMpé me nouvelle rédaction qui mop 

Ai^e ler^mijefi des iSinistircB en {Plusieurs pomas. Par cette re- 
dactrow^- les )soDnmssatre»*piiseur» auroient le dfoît de faire 
iee prisées et ventes mobilierea, exclusivement àams le chef- 

•lieu aii ils sont établis, et par concurrence dans le reste de 
l'arrondissement. Les autres artioleft règlent les opérations des 
courmissaires-priseurs» On demande que la discussion sur te 
mroj^ «'ouvre mardi ; mais sur l'observation de M. le carde 
aes^^teav^^q^ le^.mioi^raf doirant t^us se rendra ce yout'* 
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III à la chambre des paJrs pour le rapport tur le budget , la | 
discusstoB est asst^ée à lundi. 

Le 1,7 mars , on a lu tme pëûtion de troi« élèves de Fécol» 
de droit de Rennes, qui rëcIameHt coiitre, Tordoiinaiice di» 
5 février , laquelle , disent-ils , «'est «tetivée que sur de pré* 
tendus délits. La <x>inmissieR , dit le rapporteur, s'est con-n 
vaincoié, a« contraire, de 'reaactitude et -de la gravité des 
fai^s qui ont servi de fondement à Tordonnance. U s'agissoit, 
eouKme on ^it, de troubles apportés à iir ào^sion de Rennes. 
On passe k Tordre du )our^ malgré U réclaoïaiion de M> id'Ar* 

fenson. La chambre oavire ensuite la discussion^^'Sur le projet 
e loi relatif aux comnâstaires-priseurs. M. SiméoiQ attaque 
Famendement proposé par la commission. Plusieurs membres 
parlent pour ou contre lepmjet. On met ans voix Tart..!*^*. 
«u pro^t ministériel , qui portoât que le droit eiçlu^kf de faire 
les ventée mobiiière», ao^ordé aux eommissaireé-priséursdans 
le cbe^iiéu, étoit étendu au ressort des justioe^de paix de 
t'arrondissement. Cet article est refeté. L'art, i*^*'. de la com-» 
mission est également mis aux voix. et rejïeté. On passe à la 
discussion des autres articles. Phisieurs membres font diverses 
observations. I.te président, remarquant que L'^ssembkée n'é* 
toit plus eii naaibre sufiLtant ,' lève Iik séanee^ ' 
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Monsienr , l'ai là demièremétti ^vec êi«rprise^ djuis im de 
aoii j<onriiaax, le compte qu'y ti lendi» un M^if^JM» de VOrai^ 
sonfuakiiv de Louis Xf^I , par un de nos .prélats les plus 
dfisbogptés. Ce disèonirs yx\ pas ei» le don de plaire au journar 
liste. C'est mi malheur ; mait «nfin chacun ai son. goàt, et 
ranonyme avoit bieÉl fe droit de donner S09I «moioa à cet 
égard. Seulement il semUe q«e mand 01» .parle d'un éerîvatii * 
estimé; d'un orateur remarquable par S0ti ta^fenl^ dlNin éyê- 
que , il est un ton et des égards dont on ne doit pas se dépar* 
tir. Or , le journaliste^ a*t*il d»servé ces convenances , et ne 
remarque-t-on pas dans tout aon a^rticle une affectation maligne 
à censurer et à tourner en ridicule? L^auleur a consacré trois 
grandes colonnes à relever des vétiHe^, 4 insister pesamment 
sur de misérables chicanes , et il n'a pas trouvé de place potti* 
«^e seule citation d'un discours qui lui pffiroit de beaux pas- 
sages et des mouvement pleins de ohaleur et dVloqueucf^ U 
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n'a va , il n*a signalé da moîiis que ies délaaU , la profusiofi 
des antithèses, des contradictions^ des fautes contre le goût 
et même contre le. style ^ malheureiuement les exeiii|»les qa'il 
en donne annoncent en lui , je suis £àché de le dire ^ plus de 
pédantisme que de goût vëritable , et la continuité du blâme 
donne lieu de penser que ce rude critique étott ce jour-là de 
mauvaise humeur, et qu'il étoit décidé, d'avance à trouver 
tout mauvais. 

On a remarqué particuliërefoeal dans son article le trait 
suivant \ M. de B., qUc son talent, bien pius que la fa- 
veur du -dernier gouvernement, a placé parmi nos prélais et 
nos orateurs célèéres Le déor de lancer pn trait pi- 
quant a empêché le critique de songer que jamais la' faveur 
d'un gouvernement n'a pu faire un orateur célèbre , et que 
celui qu^l cherche à déprimer étoit orateur^ et même ora* 
leur célèbre , long-temps avant le dernier gouvernement. Ds 
plus, en reconnetssant que le talent de m. de B,, bien plus 
qUe la faveur du dernier gouvernement , l'a placé parmi ks 
prélats, le jotimal^ste dit plus vrai qu'il re pense > et distin- 
gue par-^là M., de B. de cetut .qui , sous le dernier gouver- 
nement , se sont élevés bien moins par kur talent que par la 
faveur, 11 peut y en avotf quelques^-ons dans ce dernier cajf. 
'Tel dont, à son grand reçret^Ie dernier çouvernement n*a 
pas fait an prélat, et dont il lui auroit éUi difficile de faire un 
orateur , n'est parvenu peut-être quie pir %e% complaisances 

Î>our un <ardinat (Wneuii, que par son courage à criér contre 
'ultramontanîsme; alors que le saint Siège paroissoit abattu^ 
J'oserois penser qn'il vaut- mieux s'être élevé par son talent 

?[t}e par ttn tel kngage et par de telles condescendances; et jt 
aïs profession 'de regarder ces procédés comme un peu plus 
fâcheux pour la réputation , que qselques incorrections de 
^ style et que des ai|ttthèses un pep trop fréquentes. 

J'ai l'honneur d'être , etc. T. 
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iC 



La Ji>uj%èé 4u chrétien sancvûêç par la prière et la méâitation; 
nouvelle edaion , aagméttilce cTun Abregd dc^ la doctrine din^lienné, 
par M. i*abb€ dé la Hogue. A Par», cbet Biaise, «l au bnrfan dtt 
J^rnal. -■ ' ' ^ 
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Sur la fnission de Cayenne, et sur les moyens tp^ offre 
Im religùm pour faire prospérer ceUù colonie^ 

î^ motncnt oU ] W tspëre que la Fratiçe va rtntrer en pos- 
ae^ion «le Ca jeune e]t de la Guyane françoise, invite à9^occu« 
per de donner à cette colonie plus d'importance et de ^oUdit^. 
Pln9 nous avops fait de pertes en ce genre 9 plus il est à désirer 
^u*on prenne des moveni pour tirer parti de ce qui nous reste. 
Cest à cela que tendent deux Mémoires que nous avons soua^ 
ksyaux , et qui ont été composés par deux halûtans de Cayenne. 
L^un est M. le Grand, préfet apostolique des misstona dia 
Cayenne » et l'autre est un propriétaire sage et expérimenté. 
Noîis n^extrairoiis de ieurs Mémoires que ce qui a un rapport 
plu» direct avec notre objet. 

Le premier Membre roule sur deux pointa, i*. la néces^ 
aité d'instruire les nëgresdans la religion , et de les fermer à to 
faratsque des devoirs qu'elle impose; a*, let moyens qu'il f ^ 
anroit à prendre ponr procurer aux colonies de &>n8 prêtres^. 
Tooa ceux qui habitent les colonies se sont aper^ua de la dé» 
jftmsûon qui y lègnOi et chacun propose des moyens pont 
y remédier. On parle ée force armée pour maininîtr rorare» 
wchliimwiis contns les coupables. Il faut le dire, les colo« 
aies Êont perdues si l'on n'a recours qu'à la rigueur. Ce re«^ 
anëde aigrira k mal , loin de l'adoucir. Les negfei se porteiit 
a atém ent au désespoir , ei le désespoir les pousse aux demier(»s 
extrémités. Deux fléaux terribles menacent incessamment lea 
colons , le poison et le marronage , c'est-4-dk*^ , la déserti<m» 
Ltt ^oiaott est une arabe terrible dans la main des nègrea, Ufit 
àftme qu'on ne peut leur arracbéi*, et contre laquelle il eit 
diffcile de si^ garantir. Ont-iU entr^eux une quereUe? il faut 
qne t6t ou tai^ un des deut périsse. Mais si c est à leurs mal* 
très qu'ils en veulent, il leur faut bien d*autres victimes, et 
las hommes 9 les enfans et les beatiaux «ont tour à tour frapi^ 
pés «%'8nt qu'on ait pu reconnoltre le coupable. Dans plu«- 
«leurs colonies, lea maîtres se rendaient justice eux*méme^» 
et le gonvememeoi fiermoit les yeux sur cet abus. Asséto 
Tome XI. JUAini de la Religion él du Roi. M 
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lourent^ ils recouroient à clés sorciers et à des devine- 
Cesses , auxquels l'ignorance faisoit ajouter foi. La religioa 
est le nieilleui^ préservatif contre ces crimes et ces abus ; mal- 
heureusement elle a été trop négligée jusqu'ici. On se.coiv- 
tentoit dans les colonies de baptiser les nègres , et on ne-s'oc- 
cupoit pas de les instruire, et d'en faire de bons chi^ens. 
Un prêtre qui seroit allé Sur les habitations catéchiser les nè- 
gres, se seroit attiré les moqueries des blancs, et le maître 
p'auroit pas manqué de le prier de ne pas revenir. La reli-» 
gion cependant n'est-^elle pas aussi pour eux , et parce qu'ils 
sont esclaves, faut-il les réduire à la condition des brutes, et 
leur interdire les moyens de salut? Aujourd'hui que l'on voit 

%Ja source du mal, on voudroit avoir des nègres qui eussent 
de la religion. Que fait-on pour y parvenir? Les Espagnol* ' 
et les Portugais sont plus sages. Ils instruisent leurs migns^ 
et leur inculquent des sentimens de vertu. Aussi on n'entend 
point parler parmi eux des désordres , dont nous noàs pbi-» 

. gnons. Il en etdit autrefois ain^i à Cayenoe, lorsque la colo- 
nie étoit suffisamment pourvue de pasteursw Nos premiers 
missionnaires furent les Jésuites , et on sait quel étoit leur tu- 
lent pour inspirer l'amour des vérités chrétiennes. Aprèa quel* 
que mtervalle , ils furent remplacés*, sous le ministère de M. d« 
Sartine, par les prêtres du Saint-Esprit , qui continuèceot; 
leur bonne œuvre. Les nègres, étoient alocs -assez instraitt , 
ti il-étoii ipivv 4'^l6«4r« parier parmi cux.de dëst^rdroii' . 
. Le marrouage est surtout redoutable àrCayenne, à askum 
des forets qui nous environnent, et des retraites iafocessi^let 
que les nèçres peuvent s'y faire, et d'oii ils reviennent pUiet 
les habitations. Surinam et la Jamajtfiue en sont des exes*» 
fies. Autrefois I quand des nègres desectoient, nos pfÉinet 
s'y rendoient , 'accompagnés de quelques nègres fidètes, et 
parvenoient à ramener ks fugitifs. Un d'eux en fit ventoer 
.ainsi une troupe entière en 1787» Sous M* d'Or\^illiers, be««^ 
.c;oap de nègres s'étoient retirés sur une montagne. On y .e»» 
voya un corps de soldats et d'habitans réunis pour les envei^ 
lopper. Les nègres eurent l'adresse d'eidever a ce corps tous 
jes vivres , et l'expédition revint san^ avoir rien fait. Ce nMiu«> 
vais succès mit la désolation dans la colonie, et les nègres 
restés dans les habitations commençant à s'agiter d'une niA- 
. tiière inquiétante , lorsqu'un bon Jésuite , nommé leP* Foque , 
entreprit de vaincre les fugitifs k lui toAt «j^uh 11 se rendit 
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iip teur camp, pasca plusieurs jours âve«i eux^ et les ramena 
aux pieds du gouvenienr , qui leiir aceord«<«ttéiBtBt leuir 
jpÊiriaa. Voilà quelle est Tiniaence d'an pi é l i C '»i > tcftttétox et et* 
timë!- ' »'»'j *• ' î IV- V» :•' ;t . i 

Lârsdek révolutiiMivdn demanda auxwrdeaiaitiqaes le Ster« 
aoeiit; ils «le refluèrent, et furent renvbydb. Peu. «près > «parut 
le décret de li^rtë générale* iS'il n'entpaîiwi»pas tant de maux 
à Cayenne jquWileul's^.e'est qq|?>les<sentiflMm6;deTeligidn ne 
s'effacerait pas toat«à«£tit.APu,p«cUvèrde4irieur faire perdre^ 
on diseit aux. nègres que les prèH^s éteâcitt «ennemis de leur 
liberté. £a i6o4v on abolit le décVet dé laaUbfertédes noirs, 
et alors ]^sieurs s'enfuirent dans les bois^ d'^ia ils rénandirent^ 
J'alarme danales habitations voisines. Qtt'bnnops donne dea 
»rétne&,tls arrêteront ces désertmis funestes. Les prêtres éteieAi 
le$i aènfid^ns des nègres j leur^ consolateurs , leurs arbilroi 
dansilea^dtffisfîMids. Les -jours de fêtes éioient •pour' les tiègrea 
«kt)o«r»de délassMsent. Les cérémonies de l'Église leur pla>« 
aoieat ; ils y cbantoient volontiers ^ ils écoutoient les isntruc- 
tions avec a autant plus de plaisir qu^elles s'adressosèntjà eux. 
Qu'on noios rende donc dea prêtves, ({a'on rétablisse les prê- 
tas; cJest le en général; c'est un bienfait quoiaons atten^ 
dcms de la sagesse comme de la piété du Rioi. ' 

. Mais ce qui est suctCNit important , c'est d'avoir de boni 
prêtres. Que 'l'on -ae gntde bien de ixoni en¥o)«r indistinc- 
^fmAnt les preouers qui > se pïésenteroieni. C'est ce qu'on fit 
immédiatement après la destruction des Jésuites , et on eut 
bientôt lieu, de s'en repentir. On recoucnt ators an séminaire 
du Saint-Esprit. C'est < W M si le. meilleur moyen à pretidre ea 
eo mcment. Que' l'on rétablisse ce sénûnaire > qti on le dote 
suffisamment , et nous en vetwons sortir une jeunesse xélée, 
et rempHe de l'esprit ecclésiaiisqué , qui se répandra en- 
anite dans les colonies. Ce séminaire sera en même temps un 
lieu de retraite pour les missionnaires âgés et infirmes. Il 
faut donc que la maison s<Ht spacieuse , et qu'elle. ait un fonda 
aasuré. Ne pourroit^on pas y affecter les biens ecclésiastiques 
non aliénés qui se trouvent dans les colonies? Il y a à la Mar- 
tinique la belle habitation Saint -Jacques , qui appartenoit 
aux reUgieux .Ho^itabers de Saint-Jean de Dieu. Dans la 
ville Saint-Pierre , même ile , les Dominicains avoient ])lu'* 
aieurs maisons. A la Guadeloupe , ils possédoient une hamta- 
lion dont on peut disposer; il doit y avoir aussi à la Basse^ 

M 2 
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Terre de% mmqm <|ui «ppartefioînit aux Capiicûi». A Cttyeamf 
le gottveniMiieet a entre les mafiis da» hicfis^iiii ceroieni suffis* 
iaii$9 fio»i^eidenient ponr retn^ir natenlim des donateurs^ 
mais encore pour contribuer à J'eotreuen du séminaire» 

S'il f' a encore quelques prêtres à la Martinique ci à laijriiaf 
deloope, grâce à 4a Prevideoce «pt j fitpanrasiir tr#Bte«( 
deux des prêtres qui avoient été déportée im» lia paroissoieut 
devoir périr en aaer ; mais ils gagnèrent Surinam , «t de là la 
Aiartnique ou ki Ouadeloupe., aili ils Aimit jdaoés. Leur 
nombne diminoe ^ehaqne année, et persotine ne je peéseote 
pour les remplacer. Plus de k moitié des paraisses sont sans 
paateurs. Je suis^le seul prêtre à Caypime , oii j'ai été rappelé 
«prêt une longue absence. Je fais ce que fe puis en ville ; quant 
aaix campagnes^ elles son! entièrement abandonnées» D!aiMeu«f 
sien âge et nkes inlîrmités m'annoncent- que ie. terme ëm ma 
earrièfe n'eat pM fort éloigné.' J'ai w le rétabUaseneot do 
Irâne l|%itîme; puisaé*)e voir xirri ver des cocmérateawa qui 
eontimMfit reenvre à iaquelk Je suis «onsaceé cwpiiis trente^, 
deuic ans! 

- S'il est nécessaire de sV>cc:uper â*inspirer la religsQfli ann 
nègres, il «e^ Test pas moins de songer à l'instriictioa deê^ 
blancs. Avant la révolution ^ il avoit été &ii <faa donationt 

KF réduc^lion de» enfiMw dea.bi«nça, objet f^rt négligé or<t 
itremenNIana'iinrcoloMef 1^ Ir go s rtfi ^ m enttfont p w ma s w 
aatis doute de rempHr lei infentioina rrspectaïiles des di^naa 
leiMrs. Lee Sa^urs Hospitalières étoiei^ ak^ cbargées de JV-* 
ducation des iUes-, et sVn acquîttoîent fort bien. Ëiies étoîeni 
au HOimbre de neuf ; ii faudroit qu W»ous en renvoyât asaat 
]M>nr vaquer au double objet de l'Institut, leawi des tnodades 
et l'éducation des enfans. Noa-prén-es s'étcient chargés lautre-i 
fois de Fédueatton des gaisçonei. («e poiUTQie»t--U» aujoffrd'bns 
qu'ils serofeat toujours en si pelât nombre'/ Je propose de lea 
remplacer par éeê Frères des Ëcolés t^nrétiennesy qui «»« 
saignent tout ce qu'on apprend ordinairement en ce pa-js* 
Ceux qui veulent donner à leurs enfans une «éducation pkia 
brillante, les envoient en France. Le» Frères a voianfc au<*t 
trefoij$ une maison à la Martinique^ oii l'on étoit fort cenw 
tent d'eux. Trois nous sufBrotent en ce moment, deux pour lea 
blancs,^ un pour les en fans 4e couleur. Une négresse a fait , 
en laveur de ces derniers, 4Ute donation :assez. considérable i^ 
d^^lm^e 4 l'établissement d'une iiieison d'éd»GiaiioBi..lLcoiH 



vtètidreit <{ëi« le ^«lerai^ostolique eiit droit d'inspection siif 
les écol€$. Surtout qu'on ne nôu$ envoie yas de laïques qui 
ne viendroieht que pour fiiire fortune, et qui néglige roténA 
leur devoir. En et momectty Péduc^ionest nulle à CuTenne; 
léè pérenf ne trouvent pis à fetre apprendre 4 lire a leurs 
eUfatts^' Le gouvemèinent jouit des fegs pieuK fiôts à cette 
fia» et doit en remplir TobfOt. H y en a quatre ^prittci^^ 
pam. 1*. Celui de la négresse qui étoit rioHev et -qui donna 
foui ce qu'elle poMédoit} on «'en est servi pour bâtir le coW 
|ége, et pour former k Eprouagne une-èabitâtioit détruite par 
ta révolution, v^, M. de la Motte^Aigron donna, yets 17059 
la naaitie de sa sucrerie poni* l'éducation des filles, i"*. M. dé 
Fiedoiont, gouverneur/ laissa une niëAacer§e,^iaante nt^ 
À^es et une maiseii en ville pour fournir des secouTrs aux en* 
lass des oiEcters canadiens : les fasens éloient administrés par 
un bureau ; l'assemblée coloniale s en empara en 1790^ 4^. Une 
donation faiie k l'iièpital pour quatre UU; oii*igoô»e en quel 
temps. 

A fa suite dm Mémmre de M. le préfet apostolique, sont 
Jes réieiiohs sur la coudMle que les maîtres doivent leuir 
«airérs leurs esclaves. U teprésente combiett, indépendami^ 
meut des motifs à*vm ordre supéi<teipr> tl est iutèoKli^eda 
suai pferlerdé la leligloa et de set minkfSres, !dMfeeier 4» 
méptf^s pour les pratiques de piélé, et de ne jamais pf^roltse 
à^VgUse. il est difficile que les nëgves aient de la religion 
quand les maifras leur donnent des eaemplesoonlraîres. M. le 
érand «'^tëve aussi coatre un système de sévérité ^ouérée 4 
r<%â«i des nëpes; Ce système u eu de £lehanx effets à h 
BadMde^ à Surmam , k la Jamaïque. Les Jésuites « Ca jenne « 
tee XWmtuicaim à lu Martinique el à ta Guadeloupe , ùêA 
donné des exemples dent il laudroit proiker. Ils ir'acnetoient 
poÎBt de nègres, et néarnnoins leurs faabitatiooe étotenr de* 
veOues fort importâuHea, parce ou'ils trattoîevt bîen^ leurs ne» 
cres^ qu'ils na lesaccabloient pas ae travail, et qu'ib domaeieut 
des-soias par|ieuliers aux enuns el aux vieBlards. ihie popo^ 
latioQ nombreuse leur assuroit des braa; et l'ordre,, la ti<«ii«> 
quilKté et l'aisauce tegnoieut sur leurs babîtations. 

Le second Mémoire est d'un ancien propriéteire, qui véside 
k Cayeune depuis qupraate-quatre ans, et qui a été honoré 
éie Iftcodianee de MM. de Préfontaine^ de Fraaqueville, de 
ViUeboiset Leacalief » gouverneurs et erdeoiialèmr k Cajeane. 
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Il parott aToîr étadië les moyetis de 1a faire prospérer , et il in- 
aiste, comme M. le Grand, sur l'insuiSsance oe la forci» ar- 
mée , et sur la nécessité d'y joindre la persuasion morale et 
rinfluence de la religion. M. Malonet éloit du même avis, et 
tous les anciens colons peuvent se rappeler lui avoir ouï dire 
que M. Nepvin, un des meilleurs administrateurs de Suri?- 
nam, se plâignoit à lui de ne pouvoir y introduire des pré-^ 
très catholiqueyj c'étoit après le désastre de celte colonie, 
en 1774* ^^ temps des Jésuites, il y avoit à Cayenne beau- 
coup d'union entre les maîtres et les esclaves, et les Indiens 
même venoient volontai^rement s'incorporer dans les atteliers. 
Ils se marioient dans la colonie. Les Jésuites introduisoient la 
civilisation , prévenoient ou appaisoient les querelles , enlre- 
ten oient J'ordre et l'harmonie. Les prêtres séculiers qui leur 
succédèrent immédiatement n'ayant paS: marché sur leurs 
traces , on fat obligé de les renvoyer , et on appela MM. du 
séminaire du Saint-Esprit, dont nous n'avons eu qu'à nom 
Jouer, jusqu'à l'époque oii notre assemblée coloniale, parta- 
geant le délire de la métropole , les renvoya pour refus de 
«erroent. Nos églises furent abandonnées , puis brûlées. Pea 
après, les jacobins se répandirent dans les habitations, exhor- 
tant les noirs au pillage. Le gouvernement de.H..,.. n'^aj^ 
ifté moins ftinesié â la colonie.' Ce révoliûionnaîre avoît'p"* 
les nègres sous sa protection , encourageoit leurs CTLces , et bu<^ 
milioit en toute occasion les blancs. Qu'on n<vis rende nos 
prêtres, et l'ordre renaîtra. Six bons prêtres feront plus d'ef- 
fet que quatre cens hommes de troupes. Ifs réprimeront lé$ 
crimes secrets, ils arrêteront cet usage effrayant du poison , 
qui menace de nous perdr^. Toussaint Louverture avoit connu 
l'influence de la religion sur les noirs, et il avoit commeaqé 
par ce moyen à ramener l'ordre à Saint-Domingue. Les pro- 
priétaires rentroient dans leurs habitations, et les villes se 
réparoient avec promptitude. La conduite des maîtres en- 
vers les noirs s'étoit singulièrement adoucie^ avant la révOî- 
lution. Il n'y avoit que quelques petits propriétaires avides et 
grossiers qui traitassent encore leurs nègres avec rigueur. La 
révo}n,tion , qui a empêché beaucoup de jeunes colons de rer 
«evoir une éaucation .«soignée , et qui a peuplé nos colonies 
d'aventuriers , a ressuscité encore à cet égard hiett des abus. 
Les jacobins, qui parloient le plus de la liberté des noirs^ 
quand ils n'en ayoient point ^ éloieat çeulL qui \m oui le ploa 
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ihiîtraîtës, après avoir fait fortune. Nous en a^ous eu uà 
cxéufple dans Pillaud-Varennes, qui étoit devenu le bour- 
reau de* ses- nègres. On a été oblige de les lui ôter^ et il a 
quitté celte colonie au second retour du Roi. 

Si nous avons quelque chose à espëreir , c'est surtout det 
bons soins de pasteurs zélés. Il règne , on ne peut se I^ dissi- 
muler , de la iiféfîance entre les l>lancs et les noirs. Ib sont 
respectivement dans un état d'irritation. Nos jeunes gens 
ont perdu la tradition de la conduite sage et modérée des 
Jésuites; ils ne parlent que de rigueurs et de châtiniens.. 
Qu'ils consultant les anciens de la colonie, qu'ils lisent les 
écrits de -M. Malouet et ceux de M. Guisan. Ils y verront 
quelle peut être l'influence de la religion. Le confessionnal 
seul a prévenu plus de maux que des milliers de solditts. 
C'est amsi qu'en jugeoient MM. Maillard , de Villebois , 
Malouet, c'est-à-dire , les administrateurs les» plus éclairés 
que nous ayons eus. M. d'Orvilliers, que l'on appeloit ici 
ie ^nd-përe , pensoit de même. Tels étoicnt les homibes 
quenous envoyoit la métropole sous le règne de nos Princes 
légitimes ; depuis on nous a envoyé J... , C* , B... efcH... La 
diffiérencé des. uns aux autres sufdsoit pour nous faire juger 
de fa' différence des gouv'ernemcns. Les premiers n^ songeoleot 
^'à faire prospérer là colonie , les derniers n*éioîenl occnpéis 
que de leur fortune. ' 

Le reste de ce Mémoire renferme des.ynes sur l'adminis- 
tmtion de la. colonie, sur la culture, sur le soin des bestiaux. 
Noua ne suivrons point Fauteur dans ces détails ; mais nous 
devons dire qu'ils annonceat un cuUivateur éclairé, et un 
François trës-attaché à l'intérêt de ia colonie et à celui de la 
métropole. Il revient souvent sur la nécessité' d'à voir des pré- ' 
très, et de les seconder dans leurs soins pour. rappeler la re^ 
Tigion chez les blancs et les bojrs. Il répète que sans cela la 
colonie est perdue. Toutes les voix se réunissent pour publier 
les services qu'ont rendus les prêtres. M. Bourçoiï, dans un« 
lettre du 27 février 179Q, au supérieur des missionnaires du 
Saint-Esprit , M. Duflo't, se plaisoît à publier combien ceux 
^ui étoient dans la colopie meritoietit l'estime, la considéra- 
tion et la confiance; et M. Lescalier, dans un acte du 25 
siars de la même année , s'exprimoit ainsi : Les missionnaires 
^uï so^t chargés àes paroisses de la colonie et des missions 
aux Indiens ; rendent des services essentiels k la religion et amx 
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ttoaces tttdKirt^ «I iemt «Lngulteffeinent utile» pmir TMifUttê^ 
. «Dent temporel de cette colonie. Ils prêchent constesnment ee 
^*«v«c «accès aux mattres et géréors d'habitatiou, llmiDaiii^ 
et la douceur cayers leurt nègres, sentimens dont ils donoeiit 
eux«a&émes rexemple. Les soins télés de ces dignes prêtres 
sont petitHêtre le meilleur mojen d'entretenir la tran^iltité 
et la sAreté, avec le bon ordre, dans cette oolonie^ et .rad«- 
midistration trouve en eux un de s^s |^]us grands moyens de 
parvenir au bien être et a la prospérité de ce {Niys ». 

C'est ainsi que tous les témoignages se réunissent pour at<- 
tefter le bien que faisoient à Cavenne les prêtres au aémi*' 
uaire du Samt^Esprit* L'intérêt des babitans , comme de I4 
Hfiétropole, est donc de ^ressusciter cette bonne œuvre. Déjà 
le gouvernement en a senti la nécessité. Il avoit même ordonné 
de rendre au. séminaire son ancienne maison; mais comme 
elle se trouve aliéivse 9 il faudroit qu'elle f&t rachetée ou rem* 
]^hicée par quelque autre édifice propre à la même destina*' 
lion. Cest ce qui aiiroit sans doute dqàeu lieu, si la atua* 
tiou des Comces avoit pennis de iaire cette dénetose. m* !• 
ministre de ia niarine a montré les plni favoraoles diiMsi» 
tiens pour recréer un établissement dont il^sent toute rite»* 
porUince ttmêraeiU uécessUé» Sens t^tLf iio»cel«oies*nn'jn* 
«oui wsuln sufElsammeat pourmes* de, prêtres, ou n'en auront 
pas de teb qu'on doit le désirer. Il faut un séminaire, jMfr 
les formée , et même des fondt pour être en état de donner 
une édiicaition gratuite aux élèves qui. n'auroient pas de for* 
jiune. tJn tel objet n'est-û pas propre k exciter Ist chari^ des 
^mes pieuses, qui ^lésir^it que le nom de Dten soit connu et 
gloriftS? Leurs dons mettx'oient peut-être k même de eon»:^ 
^eocer cette booue ontvre. X>i}k il se présente des sujets. 

Su^tre prêtres «é|és« dont trois curés et un vicaire, se soat 
ferts pour cette mission , et sont disposes à partir. On est 
instruit que d^tres nourrissent le même dessein. I^e gon- 
vemeil^t demande, en ce moment, un pi^être pour l'Ue de 
Corée, en Afrique j; et nous profitons de cette occasiou Pimir 
^uoncer me le traitement , oui n'étoit que de i5oo fr. , et 
t'Ûidemsile de 35o îr. 1 ÎMat été , sur les représentations au 
^périeur du séminaire du Saint «Esprit, portés, l'un 4 
9j>oo fr. ^ et l'autre k 60e fr. ' 

Xes ecclé^iàstiquef que Dieu anpelléroil # aller exercer Ie»r 
ministère dacis 9Q9 cobnlea» tt les persoues cbantaUei q«^ 
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^«•ulr^ttntt contribuer psr leim ) A^ralitës à cette, ttuvre , peq* 
▼ent s'adresser à M. Bertout v supérieur^ aax Mii&ioii9?£tr4UiH 
^^res » me du Bac » n''. 1 20 , à Paris , ça affranchissant les leU» 
..très. CeuK qni se sentiroient Invocation de travaillerau salut 
des infidèles , trouveroient encore matière à leur zèle dans \m 
Ouyane Françoise , peuplée de tribus indiennes , qui attendent 
•là humère de l'Evangile. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. / 

^ Paris. Le 7 mai^s, une cérémonie inl^ressante a «a 
lieu dans Téglise raëtropolitaîne. fin Juif, nooiUH^ Ja>- 
cob> yn reçu le baptèmet II ^toit instruit depuis long* 
temps par M. Tabbé la Bouderie, qui lui a fait subir 
des épreuves, et >'esl assure de la ainc^rîté de sii con- 
irersion. Le parrain et la marraine côtoient M. de )a Bouli- 
.Ier4«y payeur de là liste civile, et M*»®, de Ip Bouinerie. 
Xe n4ophîte a reçu le même jour la bénédicliou nuptiale 
-et. la première communion^ Eu Im administrant cha- 
-#niiirdie»>s^remeiisv M»' i'abbë la Boiukvie liiï a adreifié 
Mndffiooant pou^ Texliorter à enh*er liâna le« vues die 
TtSgliée,' et à profiter des grâces qui lai étoient offertes* 
Ces diseour«( semblent annoncer que le irouveaui thtf-- 
tien a répomhi au tète et à la cliàritë du digne ecclé- 
siastique qui lut a donné sc^ soins. Il a reçu , au bap- 
tême, les noms d'AIphonse-Jean-Sëbastieri-Loui^. Ces dis- 
tours se Tendent à son profil;. leur prix e$t de 1 fri, 
€t 1 fr. 10 cent, franc de port, chez DemouTille, et au 
iHireail d^ Jdnrnal. ^ < • 

; —«'Les chefs de l'in^itotiofi des af«o^e6»traT»illear8y 
éfAblierneSaibt'V]elor,]^I^ineienséminaireSiaim-Ptctmfi^ 

i>ait>rs6eQf avoir sènli ^importance dé la religion pour 
'éducation de la jeunesse. On va donner aux élèves dé 
cet établissement une retraite de huit jours pour lesjpvé- 

{>arer è la Péque. Il y aura dean; iiislvuctionspaip jour, 
'mimi le matin, par Ffiunoiôr^er 4e la maij^on , Tiiutre le 
soir^ par M. rakMTabarié^ grandrTtcaire d'4vig<ioa. Cèi 
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retraitei. f nnaellesëtôient aatreforâ d*usdgé daDs (es VnAt^ 
sons d'éducation bien dirigées; et dans quelques-unes, 
elles se faisoient dans la semaine sainte, qui est consa- 
erëe plus spécialement auK souvenirs de la piété. 

— La société de la Providence fera célébrer,, le 22 
mars, à Saint -Boch, un service pour les membres et 
bienfaiteurs décédés. Ce service sera précédé d'une tAesse 
pour le Roi et pour les personnes de la famille royale 
mortes depuis la révolution* La société de la Provi* 
dence , formée il y a douze ans, a placé depuis ce temps 
55o vieillards des deux sexes et 33o orphelines ; elle a 
fait traiter à domicile 552 n^aladès, distribuer des sou- 
pes économiques et 16,000 fr. en argent ou en habille- 
meni. La souscription ordinaire est de i5 fr. On sous- 
crit chez le trésorier, rue Samt-Honôfé, n®. 525. 

— On nous donne de temps en temps sur l'Italie 
des nouvelles dont la forme et le fond inspirent égale- 
ment peu de confiance. Tantôt on prête au chef de 
l'Eglise def. sentences philosophiques, ^^^^^^ ^^ lui.AiV 
châtier sévèrement des prêtres, zélvs» On brode à ce 
sujet des histoires sur différens canev^as, et un de .nus 
journaux 9 sur la foi de quelques correspondons , estor^ 
dinairement le premier, à recueillir ces anecdotes apo* 
cryphes^ qui sont copiées par tes journaux françois et 
étrangers* Ainsi le journal de la province de Limbourg 
rapportoit dernièrem^t le conte suivant^ sous la date 
d'Âncône; 

H Une affaire importante vient d'être décidée entre la con- 
frérie de la Trinité et la famille des Cirnaaigliè. Giovfasi €ir- 
rimiglio^ se trouvant à l'article de la mort, nt appeler Farchi- 
prêtre de la confrérie, et lui. déclara que son intention étoit 
^ue son épouse Camilla fit construire une chapelle , oii un 
service journalier seroit célébré pour les défunts de sa fa- 
mille. La dame Camilla a dit n^avoir point reçu la déclara- 
tion de son mari. Cette déclaration n'etoit d'ailleurs' établie 
par aucune piëce écrite; maîsl'archiprêtrc, usant délai preuve 
testimoniale y ayoit fait rédiger une déposition par le sacfi»*' 
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tsàn et i^n desservant qm l'a^voieni à s^f?;té auprès dn mori^ 
bond. L'afiaire étant parvenue à la connoissance du saiot 
Siège ^S.S,y avec cette haute sagesse qui la caractérise , désap* 
prouva les poursuites de l'archiprêtre , en les déclarant anti- 
religieuses et contraires à l'ordre établi. Le coraijîissaire in- 
quisitoriâl , qui transmit la décision de S. S. , l'accompagna 
a'un Mandement dans lequel oti remarque le passage suivant î 
t» La justice de Dieu est inévitable ; il a également pitié de 
top tes les ïiraes en souffrance; gardons-nous de prêter à la 
médianceté des hommes des armes qu'ils toumeroient contre 
eux-mêmes en d'en servant contre la religion. Anathêm# à 
celui qui méconnoîtroit l'esprit de charité de Jésus-Christ! 
L'Eglise , comme le pauvre de Jéricho , ne peut que mon- 
trer ses plaies, et attendre des secours »». Û'arcbiprêlre, ren- 
trant promptement dans les sentimens dS la vraie religion , 
se dispose à aller expier son faux zèle da:|fe les aiissi^s d'A- 
frique »>. î \ 

On Voit qu^il ne manquoh rien à celle anecdote pour 
en imposer aux lecteurs; 1© nom de la confrérie, celui 
de la femill^, tous les détails de l'affaire sewibloîent rap- 
porléî^ avec line fidélité scrupuleuse. Seulertlertt le pa- 
tKo» du commissaire inquisitoriat pavoïssoii un peu a/n^* 
phigouriqae éi un peu boursoufBé, outre qu'il n'est pas 
très-orthodoxe. Un habitant des Pays'^Bas, étonné d0 
ce langage, profila de' quelques relations qu'il avoil avec 
Ancôi^e pour demander des informations sur ce fait. Il 
supposoit bien qu'on avoit pu en altérer Ifeij circons- 
tances; il n'imaginoit pas qu'on eiat pu inventer l'anec- 
dote entière. Vo'ci ce qu'on lui a répondu dans une lettre 
du 3 janvier dernier : La confrérie de la Sainte Trinité 
n existe pas à Anc&ne^ ni par conséquent Varchiprétre de 
ladite confrérie. La dame Camille Uirrimiglio n'y existe 
pas non plus^ et ce nom y ainsi que le legs y la cons- 
truction de la chapelle exigée par le testateur ^ le res^ 
crit du Pape, la condamnation de Varchiprétre y et sa. 
résolution d"" aller aux missions d'Afrique y sont autant 
d'intentions dont Qn n^ a jamais ouï parler ici. La per-r 
sonne qui reçut celte lettre crut de bonne foi qu'elle 
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fenoît sTir lu iiiiréi la m^ine iiDpres<(ron <|tt« mr ell^ 
même, Elile alla trouver le }ourtiiili«le du LimboitVgi 4s^ 
pértnl qu*il sufHroît de lui moDIrer la vérité pour l'eii** 
gager à démentir un fait apocryphe. Maii on lai rié» 
puiidit qu*on ne pou voit se rétracter sans se corapro- 
tnettre. Que faut-il plus admirer ici, ou de U rrivotité 
fl^une telle excuse, ou dô limpudence de Tauteur de 
l*anecdot6 , qui s'amuse à eiivoyer à ses correspoiidan» 
de^ nouvelles où il n'y a pas un mot de vrai? Il y a 
dw gens qui prennent plaisir à insolter les prc*lr«s; il 
y en a d'autres qui se eroient plus fiiisi et qui se con- 
tentent de les toui*i1er en fîdietrie, 

Ga29D. m. de llroglié» n^tre évèque, invite a ordon- 
ner des prièrea pour la naissance du fils du prinoc d^O- 
rangej'avotl crullevoiren référer an saiiit Père. Il vient 
lJe puBIter la répiAise du souverain Pontife à l<i suite d^un 
Mandenient. Voici ces deux pièces! 

t( Si )«nqii'i piN^ent vmii i/srm jimm «nira^u ^ W . T. C. T. , U yôtxdè 
▼âU« prr ai«r ^Mciir m aiiliett' des necAmmalvvnii tT^Méffta&e qoi oai 
suivi M «HManèe an jeune ^nrf,. h^riUer fu^ur de 1^ «^Vi'P^Âè^'èo^ 
«*es| f^aiilPiJiotrt icutur ne k» pajfl^g^^Ktf 6i|s è'iîôè^ i&xiti îitte y^X^'^ 
ble tristesne de aè Inmvoir donner IVéW mm Mnit.ntvns de'|^{ëfltte^ 
doivent éprwiter^ en pareiDri oreaJiion» ^ fie ficièles fA')Hi de oeiie «f^ 
Qfi^tie, «toi» depttM hieii àc$ anmies, no«is*avôii bonôre dé an» pôntM, ' 
Vous avions poarUnt «n jaste sujet d^esperer que Te jeune héros y pèpî 
de PillusUv ettfani, n^îgnoroit pas nos décrit à eri éf;ard. 

M Kotts Attendions a a ec i np«tienee la dacision du ciicf de VlE$lkwt, avr 
qttet il «ppfv tient dVvterprater.les sainis canons et d'en dispenser a« 
Scsoio ,' ainsi Cjue la règle de cooduiteune nous devions suivre, re(aii; 
Vcmvot à eet objet» dans te royaume des ^nys-Bas. Knfin , b«*QS ve» 
«M>tis de neevoir ds sa SairtirH» le brel ei-îoiâi« dans t«|«ie4 eQe sons 
dçrJare , comtne le saint Sit^çjt Ta déi'iaré en d^autres circonstances^ 
^^ï| nous est persciis cTadresJver au Tout puissant, fwnfui régnent Us 
rms (l^roy^ c. 8), et qui est l^arbitre sopeème des empires « dns prifrss 
sMenifclles pour tout ce qui coneame le bien et ta prospérité da noî on 
de sa famine, et la stabilué èv son tr^ne. Que nos éslises retenitsseni 
doop, N. T. C. F. 9 de.cantfV^ues Sacres, en actions dt grâces pour Irt 
liifiifiîls qu'il a plû à Dieu d*aiBcorder i cette auguste dynastie. 

» Àéunis autour des iMints autfls, et sachant quMI nous est presrrit 
é^honortr leg roi$ (I. Pétr. a), et do leur être fidèles, offrons nos tôboi 
au Seigneur, pour 'qn*il daigne accorder à sa n^iiestéet a sa lamille^ 
non*seulén)ent ta felfcifé t^restre qui passe eotannè l'ombre ^ mais tii- 
eart le booheor ittappréeiabls ds k servir «a sspril«t qi vdntd» 
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n keef catiM^, notfA avotts ordf>fitie rt Qn1oBnoi|»<|ti^ttn TV Deum 
«olctia«l soit chanté ilans lou» jks églises de noice Jtoi^é&ç le pfemier dit 
Skènchtf^uf suivra U receptiàn de noire prtseni Mandempot, en ac* 
lions de grâées pàutk naissance dn ieum*^ prince, et Theareuse déU'i 
Xfmice de S. A. l* ttiadanie la princesse d*Graoge. 

)» Les autorité civiles et œililaiscs seront invilifes a assister à cettt 
âHlennité. 

» Et sera le présent Mandement la au prdne des messes parois 
mies. 

j» Donne a Gand, en notre palais ^piscopal , le 8 de mats 1817 ». 

WK VU, PAPE. 

. P^énérahttfrèrpft^lut et bénédiction apQêtoliqfi€* 

c Si oms n^sTons pas entore tépondaà la leKre qoe.vo#s wmê 
•«es éoriâe relalivA'tnent fm% prières <}ue le çonver^emenlpourfoiipeui'» 
éice TOUS demander à Toccasiao du mmri^^e du prince lieritier d« 
la couronne, il faut Pâtuibuer à âvnx causes. p^Wd, attendu Tim* 
gli«mse xTuiintii^ d'aflfiiires sur lesi]iielle| nous .sommes cottsullé de tous 
«4të8, 1 examen de cette qnefiliiin, cine noo^ avions commis à nfe eott'^ 
Aregation de qneiqnes CardinanT de la S. £. R. , « ét^ diffère ptuft, 
UMif*tein|M q¥e noas ne Fanrtoii» vonlii. *EnAiiiie n«Qs auridhs'pu/^ 
r«sniacn.<m»t tcrmioif, eVlV^^î^re aj^anteté ra(^em«iit^samin($e pafc 
Mtts^ TOUS (aire copnojiro notre dccisioi^^. mai^ Yo^adl ^ue foQ^sion: 
«rbrdonner ces prières |>ubU(|oes ^toit passée , nonsatOns^n deVoii^ 

w IWairitenutit ^iie nous ionintea prie de noilveaa , |ant de iN^tfe pa^^ 
^i»B;é^ «râedes anires oiiilioarir«« du royaurac» de draper qn^elle i«gt« 
oc «o^d^Âlf) 1M1 devra snifveeéi^*? pr^ijles ^ci^ftions, si elles écprésen^ 
teni encore , no«9 vous f^isQBS savoir, vénérable fr)ère\ suivant le sen^ 
timeAt reçu et' manilTpsie en d*autn*s circonstances, par lé saint ^iégè^ 
4}u^i e^ permis aux ordinaire susdits, en pnh que \e toi leur,lca)<>i*> 
l(oe Mcf '<lftilr à ce snift, d'ordonnélr cfës prièrèl pàbli<ip]tt« -pour n^Q 
canw quelconque qui concerne le. bien. et la'pn»^|ieri^ dn Itni 'êi de lu 
fansitte wfiytXe , on m sfabiliië 4» «oo ^|fQu vciiM>mf nt , lontrfi>rs «vecleê 
;|»récatitious prescrites par ffin de nos préd/éccsseuxs» 1« pap« Benoît XÎY^ 
d^faéureusc mémoire, dans sa lettre anx arcbeVéïiues et évéques du rit 
^reè en communion avec le saint $iége , donni^ te premier mars 1*^50: 

» n fani fttissi avoir l'atieniion, en oifdoini»ntces'prlièf«s, de prévenir 
avec soin te scandale qaipourrohpcntrêtre en résaHer ponrlesfuibles>.ei| 
nvertiftsanfi ie penpley dans vne InHriicCion pMsi^Fale |^ que ces pfièiés^ 
sont offertes à Dieu '1, soit pour loi r<>ndre grâce pour les bienfaits mi^il 
a accordés au f{oi et à la famillç royaîe^ soit m)ur lui demander .feop' 
prospérité, ainsi que la tranquillité publique et pHvée du royaume, «tf 
aûn que le corjur dii prince soit rendu i^ÂvCrablè à la religion celholi<« 
^ê «t bi4Eii diUfbs^ po^r eHe. 

I» En vMi ceniMiTf lani k» vmo%^^4i/^!iiHP^ 4t *<>M^ P^A^ ^*i 
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fNïtioii povr vous , nous Vous donnùDS ayre effusion de dœar, ainsf'qn'à 
TOtr« trou|»«'au, noire bénéâictioaapostfttiuue. 

» Dounë à S. Pierre de Rome, ie premier fétrier de I^a0f'f%7 , dtf 
notre pooiificat la dix-septième ». 

( L. S.) SiiT'fé, Pie VII , pap«. 

A notre vénérable fière, Maurice ,évêquc de Gand. 



i 



, Nouvelles politiques. 

Paris. S. M. vient d 'accorder j SDr«sa cassette , 6000 £r. aux 
bo9pices de Fontainebleau. Dë§ le commencement de l'hiver, 
elle avoit oi*donné qu'il fût fait aox indigens de cfette ville 
des distributions de bois ; de |dus y mile avoit fait renaetire au 
maire une somme de iS^oop fr. , oui, réunie aux sommes 
provenans de l'abandon fait sur la liste civile, et aux Bien- 
faits que ne imanauent pas de répandre les Princes , ïorsqu*iîs 
YÎenneot. chasser a^ns la forêt, ont pfixmifi de faire. des distri- 
butions de pain, et d'éfablir des aU«iiers de charité. , 

— Le gênerai Laurîstoii a été enyùyé\k Calais pmzr com^ 

Î'>limentér et accolàpagner le grand -duc Nicolas, ïrere êe 
'empereur de Russie, qui se rend à Maubéuge', et qui doîlî 
/ passer iine revue. Ce princ^. a é^é.reçu , le 18 , à iiilie, afec 
les hoimms dus à COQ rang. . m. » . t > » f^i 

«^ L'anniversaire du i:& mars a été célébré 'li Berdèaav 

Sar une messe solennelle et un 7*€f*Deum , et par dës^sflghet 
e joie de la part des habitans de cette cité fidèle. ' . ' 

— Le projet de loi suir Jes commissaires-priseurs a été ré- 
jaté, le iB mars, par la chambre des députés. &|irM73i vo- 
tans, il y a «ti 100 boules noires. 

— M. le comte de Goyon, préfet de l'Yomae, e«t ftothmé 
préfet de l'Eure, en remplacement de M. le marcrbi^ de Gas- 
ville, qui casse à la préfecture de l'Yonne. ' '\ 

— M. Girodi ancien sous-préfet de Clermont-Fçrrand , est 
Dammé sous^préfet de Saint'-Gaudens. . • . •: 

— M. Roy, un des trois candidats présentés par la chma- 
brè des députés pour la commission de $urve31ance de la caisse 
d'amortissement, a été nommé membre de cette commission 
par S, M. 

— On dit que les nouvelles élections auront lieu en qnatra 
fois. L^s.sei2# départt»«iuf iffÀ doive Atc^mcourir au renatlvel- 
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kment de i8i 7 seront classés eo quatre divisions, lesquelles 
ne feront leur opération que les unes après les autres. Les clé- 
partemens de la Seine et fle l'Oise seront, à ce qu'on croit , 
de la première division. 

— • Une .figure de la loi, assez laide, qui occupoit le milieu 
du bas-relief de la façade du palais Bourbon , va disparoître , 
à la satisfaction de beaucoup de personnes , qui s'ëtonn oient 

3u'on eût, depuis la restauration, fait choix d'Un tel sujet 
fi sculj^ture , qui rappelbit les déesjfes de la liberté dont on 
couvroit tobs^os mojaumens el; nos maisons pendant la révo» 
lution. La figure du Roi remplacera la loi. C'est M. de Puy- 
maurin , de la chambre des députés , qui a provoqué ce chan- 
gement. 

' — On assuré que les généraux commandant f'armée d'oc-^ 
cupation ont arrêté, qu'aûs^tôt le départ des corps dési- 
gnés pour quitter la France^ il sera fait un changement dans 
jes cantonneipens , depuis- T Alsace îtisqu'àia mer du Nord, 
de manière à ce que les communes qui ont \e pins souffert 
soient diminuées de la nioit^ de leuH garnirons. 

'—» Les principaux habitant de la ville d'Haxebrouok, dépar- 
tement dit Nora , viennent de donner un nouvel exemple de 
bienfaisance : réunis à l'hôte We-ville par le maire, ils ont 
ouvert une souscription vMontaire p^ur secourir les'J)àuvres 
jusqu'à la moisson prochaine : tes besoin^ étoîeut caîcutes par 
Apet^ÇH à 10,000 fr. ; les s»mn[ies offertes à Finstaat même se 
sont éiêivé^s k 12,000 fr. , et la liste des souscriplîonf ajant 
été portée ensuite au domicile des particuliers qui n'a Voient 
pas assisté à l'assemblée, on a également obtenu une autre 
somme de 12,000 fr. Ce résultat fait d'autant plus d'hon- 
neur à la ville d'Hazebronck , quelle n'a qu'une population 
d'envirpn 7000 âmes , qu'elle n'est enrichie par aucune bran- 
che de commerce , et qu'elle A beancoup souffert des charges 
de la ffuerre. .* » . 

— -Les journaux ont publié un rescrîtde l'empereur Alexàfl*- 
dre , adressé au gouverneur de Cherson , en Tauride , relati-^ 
▼ement à une secte appelée les Duhoiorizif qui^'est établie 
drpuis peu dans ce pays, et qui paroit avbir dé» rapports 
avec les "méthodistes anglois. L'empereur ne veut point qu'on 
les chasse ni qu'on les maltraite, à moins qu'ils, ne recelentdes^ 
défierteurs, ou qu'ils ne tentent de séduire les fidèles de l'Ë- 
glise dominante. H recommande au gouverneur, de s'assurer 
des faits, et de ne pas eu croire des rapports exagérés. 
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Le ^o mars, M. le comle d^Agnesseau a fait uti rapport sur 
(Hvers échanges de bieos domaniaux. Le projet de loi a été 
Adopté par i lo suffrages sur 120 volans. Tous les ministres 
ayant été introduits, la couiuiission du budget a fait son rap« 

Sort, At tt diseussion s'est ouverte de suite. M. le ministre 
e la gnerre a pris la parole pour combattre diiféreiites ob- 
jections que M. le comte Dessoles, rapporteur « avoit faites 
contre le midgei de ion ministère. Deux pairs ont parlé , ïuu 
étk fareur du projet , l'autre contre. 

AU REDACTEUR. 

Monidenr^ nroodries-T^^MS bien faire meoiioo dans Toir« JiHiim«l 
4*ui»désa^uc sr(Freiia arrivé récemment k Qrécy «or Serre, cbef-^u cU 
canton, dans l^arroodiscemcnt de Laon? Cetie commune, de ptu.^ de 
tVlO0 babîianii, déjà îbripattTre, après avoir eUé frappée d'ooeépisootie 
fëalrale ^^ Hû a enleW ce ^ne k guerre avoit épargné de beftiiaiix , 
pprëa ar«ir perdn «par Vintt-mpérie de 1» saison la majeure partie de 
•rs récoltes ckdinaireft^ a ^Mlii, k «4 tevrier dernier, JeTenir, «■ 

ro de temps, la p^ie d^un incendie. Le feu &\h manifesté tout 
coup dans une rue dont la plupaii ijles maisons éioient couvertes en 
obauiiM i en n> inslaM cinq makoos fnrenl constumée* , et avant <{ue 
lesslpoots nrriffttsfftt» 3t ImbHati^tts 54 plus de 60 bâcimcns htrem 
«é^iMUei MOdres. Las maUM^faut ba&itans se trouvoiem «lors dans ^ 
tes çbaaiÉikow dtm lé« YiQnes. t^ Ce«, etcité par un veui de nord des ' 
l^ttS Hiaflto» aarmtiall nn ^an plw» |^|«iàd. fanage , sans le aàle Mif«> 
|%able des jg^armea et des pompitH arriérés en toute bite de ti«on 
aide Coovron. Qtiee» à Taoli^a vigClance de M. de Micolaï, notre 
pféirt, mia crawnm lurent un pan caliaées , et le désordre, inévitable 
en paccilk occasion » fui arrêté. 

Il nWfas besoin, Monsienr, d*é|endre cet ittposé , pour vous prier 
4fe aôliiciler la ebarite pubU«{ue envers tani de mailieureuir : nos besoios 
sont îittimenses} noms en éprouvons pourtant nn d*uQ antre genre | c*est 
cdini dVtprisBef éd , s'il nous cat possible , notre vive reoonooissanoe 
envem nalre bon l^t| ifai, à k nonvefie de nos désastres, a bien 
%otalu #endfn jn^^u^Ji nous f|nek|uas*nns de sos nombiteua bienfaits. 
. Jk>aa pourrions enoorc difficilement patuier sous silence Tempresse- 
tttenc <ie M. notre préfet ^ ^oi est v«nn, par le temps k plus affreux et 
par trois Uanas de tr^mauvais cbemios, nous appoiter quekjues coo- 
aolâliotts. 

Les nefflOoncaaanstblrsi|ni voudroient contribuer à aeheirer rceuvre 
ehari^bla f«e la bonté paterneNe de noire Roi a commencée, sont 
priées de vouloir bien faire patuier leur» secours, qoi'lques mmliqafa 
unHIs puissent être, k M. Coussin . cbef d^Institulion , rue de Tborignv, 
n^. 7, à IParisi et au bureau du Journal. 

If sais, avee une respectneuse estime, Monsieur, votre irès*buroble 
et néiiqbéiaïaat aartiteur» 

Dnf Miaata^ enré-ilsf a»» un de vos abonnés. 
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Questions importantes sur les nou\^elles éditions des 
Œuvres complètes dé Voltaire et de J.-J. Rous- 
seau, avec ces paroles de Louis XVI pour épi* 
graphe : Ces deux hommes ont perdu la France (i)« 

Sni est un témoignage imposant et décisif de ria«* 
fluence de Voltaire et de Rousseau sur la révolution , 
c'est sans doute celui de la plus auguste victime de 
cette révolution , d'un Prince qui av<nt vu les pl^ogrès 
des nouvelles doctrines, et qui en av<Ht ressenti les 
terrii>lfs résultats. Peut-^tre ce témoigniige balancerai- 
t-il celui de M. Desoer^ qui , dans sa Lettre à MM. les 
grands-vicaires de Paris ^ énonce une opinion con« 
traire, et il y a toute apparence que Tespérience et 
les malheurs du Monarque feront autant d'impression 
sur les esprits que Tassertion d'un jeune libraire qui 
li'a pas été témoin de nos désajitres, et qui s'est moins 
occupé d'en approfondir les causes que d'imaginer des 
spéc « latk> ns avantageuses à son commerce. M. De^ 
soer s'est plus occupé vraisemblablemeot du débit d» 
sea livres que de redxerches lùstoriques, et il connptt 
mieul son magasin que les règles de là logique et 
que les bases de Fédifiçe soda). On n'auroit pas songé 
à lui en faire la remarque s'il n'eût pas voulu pren- 
dre un vol si haut, et s'il n'eût pas consenti à laisser 
paroitre sous son nom une brochure où il juge de 
tout avec beaucoup de confiance, et parle sur la re* 

t ' «- - 

(i) Brochure iiK-8*. ; prix, x fr. et i fr. 25 cent, franc ds 
port. A Paris , chez Egroo.; et au bureau da Journal., 
Tome 2U» VAmi de la Religion et du Rot. TS 
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lîgiofi, sur la phllosoplwe, sur la lîtteralure, avec la 
profondeur d'un jeune homme, et rérudilion d'un 
marchand. Plusieurs journaux se sont empressés de 
je féliciier d'un si peureux début dans la carrière des 
Jeitres, çt il fwit espérer c|ue sa modesUé le portera 
uue autre fois a sç leter moins vite dans la lice, et à 
ne pas ceindre une armure trop pesante pour ses 
jopaules;, Il ^A bon de savoir borner son am^itîoQ ; il 
est rare que Toa réussisse ^ ki fois dans le négoce et 
dans la littérature , eV quand on gagne tant d^argeut, 
il faut savpir se passer de la gloire. 

Il ne sVgiliplus de caractériser une çntrepî;ise qui 

jest j^igée par ti^s les bons esprits, ni de prouver com- 
bien elle peut étrç funeste à la religion el à la morale. 
.L'expérience en a déjà averti ceux qm font, quelque 
cas de. ses leçons, et .de& écrivains estimables ont pul- 

,vérisé les sophismes par lesqMels on cberchoil à sou- 
tenir les nouvelles. éditions*. M. do jÇonald,?! surtout 
fait entendre une jréclamalion forte et motivée contre 

i celle publication imprudente. Dçs littérateurs, dont 

.joous regrettons de q^ poiiypir révélet Je^ nonts, i^i^^ 

«^4auîi Je Jçifi!fwl 4PiS Pébutsçtidsçàs Ut Quotiâiçnne , 
|>Iaidé, ïfi ; cause des priiicipes e(i njême du bon goût. 

5 ÎVou&n'QeoOs faire ^itreren ligne de compte nos articles 
sur 1^ même sujet dans ce journaj; mais nous iodique- 

. rons avec confiance plusieurs écrits où Ton apprécie les 
services que Vpltiire nous a rendus , et les bienfaiis 
que nous préparent ses nouveaux éditeurs. Parmi ces 

. écrits,. celui q^ie nous apuptigo^is aujourd'hui traite 
la question plus à fond, au moins sous un rapport. 
L'auteur s'est partiçuUèremeut occupé de chercher si 
nos lois n'offroient aucun moyen d arrêter une telle 
entreprise , et voici comment il divise sa matière : 
i*# Les lois humaines peuvent-elles autoriser ce qui 
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rcnfeiine une insulte directe contre la Divinité, et ce 
qui tend à Textinction de loufe religion et de tout 
culte parmi les hommes? 2*. Une société a-l-elle le 
droit de se détruire elle-même, ou bien, en d'autres 
termes, a-t-èlle le droit de protéger et de mettre 
sous la garantie sacrée de la loi uue entreprise dont 
le résultat immédiat esH de propager des écrits et des 
priocipes qui lendeot ouvertement à sa dissolution et 
à sa ruine? 5®. La publication des OËuvtes complètes 
des deux chefs de l'incréduliié moderne est-elle con- 
ciliable avec les principes de la Chdrte? 4°« L'atteinte 
portée aux mœurs p«'a* les nouvelles éditions peùt-elfe 
se concilier avec les lois imprescriptibles qui régis- 
sent toute société ? . 

L'auteur discute ce» différentes questions avec au- 
tant de précision que d énergie. Voici, par exemple, 
le passage où il développe la tendance et le but c}^s 
éctUs philosophiques de Voltaire : 

« t'uii des npologistes des nouvelles édifions est force 
d'avouer que ta religion est un des plus grands besoins 
d&s éoéiétés humaines. (Constitutionnel du 21 février). 
S'il avoil dit qu'elle en est le premier besoin et le fon- 
<lement le plus assuré des empilées, il n'auroit point af- 
foiblî une vérité tellement reconnue dans tous les âges, 
que ce seroît perdre le temps que de chercher à 1 ap- 
puyer d'autorités et de preuves. Or, que les écvîts de 
Voltaire et de Rousseau détruisent, anéantissent cette 
base dé Tordre social, et que, par une conséquence 
inévitable, ils tendent à la dissolution du corps politi- 
que, c'est ce qui n'est obscur pour aucun homme sensé 
qui a la moindre teinture de leurs ouvrages. On veut 
aujourd'hui tout pallier, tout excuser dans ces hommes 
célèbres, même leurs excès les plus monstrueux. Di- 
sons la vérité : certains écrivains traitent lu nation, à qui 
ils adresseot journellexipént leurs homélies philosophi- 
ques, comme si elle étoit tombée dans un état d'aveu- 

N a 
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glement complet et de stupidité. On voudroit presqtre 
nous pennader que Vollaire a servi la cause du efaris*- 
tîanisrae en combattant ta superstition qui déshonore 
la vraie religion, (Constitutionnel, ibid.) Mais qai podr- 
roit prendre le change, et y a-t^il au monde un fait 
plus notoire que Tardeur inFatigable, ou même que la 
rage avec laquelle Voltaire a travailla, surtout pendant 
les trente dernières années de sa vie, à avilir, à cou- 
vrir d'opprobre et de mëpris, à déraciner de toutes les 
âmes la foi de l'Evangile/ Comment espère-t-on nous 
distraire de cette vérité en se bornant à le représenter 
aux prises. avec quelques préjugés surannés et quelques 
absurdités étrangères au fond de la foi, tandis qu'il 
est visible qu'il a voulu, si je Tose dire, frapper au 
cœur la religion chrétienne, et qu'il n*a pas même 
cherché à déguiser cet affreux dessein? Qui né con- 
uoît sa réponse au lieutenant de police Héraut, que 
Çondorcet rapporte avec tant de complaisance? (f^ie 
de f^oUàire, page 42). Ce magistrat lui ayant dit: 
Quoi que voua écriviez, vous ne viendrez pas à bout de 
détruire la religion chrétienne. — C'est ce que noua 
verrons, répondit YekuA^iOÏ^ixx philosàphe, ëlW sa^ à 
prouvé qa'ii étoit en effet résolu à n'oublîef, pour, at- 
teindre- ce but, aucun des moyens que peut soggérer 
l'impiété la plus noire et 1$, haine la plus furieuse. L'or- 
gueil sembloit en être le principe : Je suis las, disoit-il 
un jour, de leur entendre répéter que douze hommes 
crû su£fi pour établir le christianisme, et /ai envie de 
leur prouver qu'il n*en faut quun pour le détruire. 
(Cond« , f^ie de f^oU^, pag. ils). Je suis loin de vou-- 
loir souiller ma plume j^ et révolter les lecteurs honnêtes 

Sar la citation des blasphèmes, des formules d'impiété, 
es turpitudes de toute espèce, des dérisions exécrables» 
qui furent comme les armes que Voltaire eut toujours 
à la main dans le cours de cette longue et effroyable 
gueri'e. Ceux qui poarix>ient ignorer ces excè^^ ache- 
teroient chèredient l'avantage de s'en instruire par To- 
bligation de paroourîc les vingt volumes d'une Corros- 
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pondance qui n'est, en quelque sorte, qu'un manifesta 
CQuire le ciel, où celui qui en est descendu pour sauver 
norre natare, suivant la foi de tant de peuples, et sans 
contredit de la partie la plus éclairée du genre humain, 
est continuellement Tobjet des moqueries les plus insul< 
tantes, et souvent d'un cri de fureur qui fera frémir 
jusqu'à nos derniers neveux. C'est-là qu'on trouvera sur 
la divine Eucharistie, dont cet homme si ennemi de 
thypocrUie (i) approcha au temps pascal, pendant 
quelques années, des bouffonneries sacrilèges, et d'une 
impiété inouie, par lesquelles il cherchoit à se faire 
paiHlonner, par ses sectaires, cet acte extérieur de 
> religion. Une foule d'autres écrits qui grosaissent ta col* 
lection de Kehl, sont expressément dirigés contre nos 
dogmes les plus saints; je veux dire, contre la révéla- 
lion, contre la divinité de Jésus -Christ^ contre l'au* 
thenticilé ou la sainteté des Ecritures, contre les mi« 
iracles, etc. etc.; et je suis, en quelque sorte, honteux 
d'insister sur une circonstance qui est Tun des faits les 
plus saillans et les plus notoires' de ces derniers temps, 
et que personne ne connoit mieux que ceux qui met-- 
lent aujourd'hui tant d'ixnportance à le nier^ Pour ce 
^.oi i;égardè fiousseau, on connoit assez le but d'un fa- 
meux épisode de son Emile y tes attaques 4}u'îl a livrées 
h «^é toi avec autant de malignité, et xtième aviec plus 
de vigueur que Voltaire; enfin les maximes impies qui 
coulent sans cesse de sa plume, particulièrement dans 
aes Canfessiona et dans son Contrat social, où il ose 
avancer que la religion de Descartes, de Pascal, de Bos- 
sqet, eat ai éiddemment mauvaise, que ce seroit perdre 
te tempe de ^amuser à le démontrer. (Contrat social , 
livre ïv, chapitre 8). Troave**t-.«n ce langage obscu*' 
ou modéré? Et ja le demande aux incrédules mêmeii, 
ost-c« là faire une guerre excusable et presque inno- 
cente à des superstitions et à des erreurs populaires, ou 

(i } A-l-on jamaîs porië trae haine plos profonde que la rienne k tout9* 
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bien est-ce saper avec fureur les fondemena de la relî-^ 
gion |iui)liqrie, arracher des cœurs l'amour et le respect 
qu'elle inspire aux peuples^ et a^rès avoir àté ii U so- 
ciété cette base nécessaire, la laisser en profe à toutes 
les passions, et suspendue sur un abin^e»? 

La coDclusiôD (}6 Touvrage ne niériie pas rooînâ 
d*étre remarquéw , en ce qu on y trouve réunies les 
plus fortes raisons que l'on peut opposer aux nou-^ 
velles entreprises : 

«Passons aux objections : quelques mots suffiront , 
j^ose le dire, pour les faife évanouir. On parle de cofn* 
merce, de spéculation utile à l'Etat et qu'il est d'au- 
tant plus indiscret de troubler, que notre malheureuse 
patrie a plus.de besoin dans ce moment d'onposer à ses 
malheurs toute l'activité et tout^ les ressources de son 
industrie. 

» N'est-ce pas donner une excessive importance à 
l'entreprise dont il s'agit que de la faire regai^er comme 
un moyen de rétablir la fortune publique? Quoi qu'il 
en soit, je me contente d'observer quV)n ne serC point 
les Etats en achevant d'y ruiner la religion et le ma* 
l'aies q«e p«nr réparer lès blrèches d'un édifice, on ne 
doit pas en saper les fondemens; enfin, pour parler un 
langage qui a été entendu par tous les peuples où Ta*- 
théisme n'a pas étendu ses ravages, qu'on ne sauve pas 
les empires eh provoquant, par une violation publique 
du respect dû à la Divinité ^ les vengeances de celui qui 
tient seul dans ses mains la destinée des empires, 

y> Mais, dit-on, une loi sur la librairie déplare pro- 
priété publique les ouvrages des auteurs morfs depuis 
un certain laps de temps que cette loi détermine. 

» J'en conviens; lùais il est également vrai que dt-- 
verses considérations, tirées de l'intérêt générai, des 
égards dus à rhoriuèteté publique, du respect inviolable 
que doit inspirer la Divinité, ou même le Souverain qui 
est son image, règlent et limitent Vms^e de celte pro- 
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prielë. Il y a dans h commerce quanlUé de livre* în- 
fâmes (luxqueis la révolution a donnt; naissance. N*a* 
t-îl point paru, dans un temps dç délire, des écrits in- 
titulés : Les Crimes des .H ois ^ les Crimes des Rei^ 
nés, elç. etc.? N'a-t-on pas publié des recueils de ca- 
lomnies atroces contre le plus mfortuné des Monarques? 
Seroil-il permis d'appeler aujourd'hui , par des aunonces 
fastueuses , Tattention. de tous les François sur ces pro^ 
ductions détestables, (Je les réduire pour en 'faciliter U 
débit, soUs une forme plus commode et moins dispen- 
dieuse? L'herbe vénéneuse qui croît dans un terrain va- 
cant, ou abandonné est aussi une propriété publique ; 
seroit-on autorisé par cela seul à se servir de ses sucs 
meurtriers pour porter la movi dans le sein de ses sem- 
blables? 

» On croit aious Fermer la bouche par une autre ob« 
servation dont il. o'est pas moins aisé de faire sentir U 
fofble : on nous représente que les ouvrages dont ta réim- 
pression nous cause tant d'alarmes, sont dans toutes les 
snains; qu'on les vend tous les jours san^ réclamatiou^ 
et que le silence que nous avons gardé jusqu'ici sur la 
circulation de ces livres suffit pour condamner les plaintes 
f^ue stî>u%élevona contre les éditions nouvelles, 

» La réflexion que je rien» de fair^ •'.appliquera C9 
msaaiiemi^nt , et en découvre la fàuss^l^. Les coupai 
blés productions que j'ai indiquées plus haut, et que 
la révolution a enfantées, sont distribuées dans quan* 
lité de bibliothèques; elles eontinuent à circuler, et sont 
dans le commerce. Je le demande encore ici : s'en j»uit-il 
qu'il fut libre à un spéculateur de les réunir, d'en jetei' 
des Prospectus dans le public ,. de les répandre avec 
.profusion dans toutes les parties de la France, et de 
rallumer, par tous les moyens, l'enthousiasme insensé 
qui faisoit rechercher ces (Buvres d'une noire impos* 
ture et d'une démocratie sanguinaire? Voici, eu deux 
mots, ce qui dissipe l'illusion de ce vain rapproche- 
ment. Il est une infinité de. choses queila loi ignore^ ou 
est censée ignorer : de» raisons de bien public y et quel* 
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Juefoîs même d6 Traies impossibilité, là forcent it cette 
issimulation et à ce silence. Ce qa'il faut seulement 
remarc{uer ayec soi», c'est qu'alors elle n'approuve 
point, et se borne à fermer les yeux et à tol^rei*. Mais 
si , dans une entreprise évidemment funeste aux mœnrb 
et à la religon de TEf a{ , vous, cherchez Tëclat et la 
publicité; si vous avertissez, pour ainsi dire, la loi; si 
TOUS voulez la rendre complice de l'atteinte donnée aux 
mœoit et au cult^divin; en un mot, si vous prétendes 
mettre la corruption sous son égide , et placer, en quel- 
que sorte, le scandale â la source même de l'ordre et de 
ta vertu, alors elle ne peut plus ni dissimuler, ni se 
taire : son inaction la monlreroît au monde entier 
comme l'appui et la protectrice de l'irréligion et de la. 
licence. Destinée par sa natRre à maintenir les droits 
de la Divinité, dont elle ne fait qu'exercer la puissance 
sur la terre, elle sembleroit se liguer avec ses ennemis , 
et les encourager par une criminelle connivence : l'é- 
garement des hommes n'auroit plus de remède; la so* 
ciété seioit frappée dans sa racine; et son alliance avec 
la vertu, qui est 'sa force et le principe de sa vie, ve«* 
sant à se rompre, elle n'auroit plus devant les veux: 
que des Mmm^ et Tatteote i^reeludiie de sa disaelMttoft 
«t de se railler f . • 

» Le ciel ne permetli^a pas qu^un dessein sî perni- 
cieux à la France s'exécute; il sauvera aux mœurs pu* 
bliques cette nouvelle et profonde blessure : et, dans 
un temps où nous voyons briller sur le trône et dans 
le palais de nos Rois les vertus les plus pures; où la 
parolçTdivine, portée dans toutes nos provinces par de 
nouveaux apôtres,, y ranime la foi antique de nos pères, 
y fait refleurir les vertus ^ la concorde et le zèle pour 
Il gloire du Pripce; dails de semblables circonstances, 
la bonté céleste ne souffrira point qu'une funeste en« 
treprise détruise ces espérances d'un retour prochain 
i Tordre et à la paix , et rende inutiles à la nation de 
si touchant eji;emples et de si augustes modèles)). 
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L'auteur n^a pds mis son nom k cet écrit; mais on 

Jf reconnoitra aisément la touche serrée et solide de 
'ecclésiastique qui, dans deux écrits précédens , avoit 
défendu avec zèle la cause de la religion et de l'Eglise. 
CettS dernière réclamation ne lui fait pas moins dlion- 
neur que les précédentes; si ses voeux ne sont pas 
exaucés, et si nous sommes destinés à voir encore le 
succès d'une entreprisé que les intérêts de la société 
et de la morale sembloient également p*dscrire , on 
saTura du moins que les amis de la religion ont fait 
leur devoir, qu'ils ont protesté contre ce nouveau 
scandale, et qu'ils ont averti leurs contempôt^ains des 
pîeges qu'on leur tendoit. 



Nouvelles ecclésiastiques* 
Pahis. La troisième et la quatrième confêrences de 
M. Frayssinous ont eu lieu è Saînt-Sulpice:, tes diman« 
cbesiG et' 33 marsJ'Dans la pi*emière, ro«a>«ar a con*. 
sidéré la législation nipsaïq[i4€i «pf|s le rapport moral et 
soui lè4iippol*r j^Iiticiuë; t^lle a été la di'riiioii 4e wk 
conférence. Il a rappelé les idées magnifiques que les 
lois de Moïse nous dounent de Dieu, et la prëctsion lu«> 
mineuse des préceptes du Décalogue. X^es objections des 
incrédules contre ce code si simple et si pur oot été 
passées eti revue par l'orateur , qui en a fait voir Tin- 
justice et le peu de solidité. Les menaces que Dieu fait 
aux transgressëurs de ses lois étoient nécessaires pour 
contenir un peuple indocile et inquiet, et la simplicité 
du style convenoit à une époque ou le langage îgnoroil 
ces raffinemens qui appa^^tiennent anx temps de cor* 
ruption. 11 seroit ridicule d'exiger que l'on parlât à des 
Hébreux, il y a quatre mille, ans, comme Ton parle-* 
roit aujourd'hui à des François, et nn des plus beo« 
renx génies du siècle de Louis XIV^ Fénélon, regar- 
doit rÉcritnre comme un modela de tous les genres de 
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style. Vollaîrè a veproclié à Moïse ck n'àvoîr poirt! 'en- 
seigne le dogme de rimitiortalilë de rame, tandis que 
ce dogme est supposé d'uu bout à Taulre du Pentateu-> 
que. Quelques passages renoncent même formellement. 
IMoûe ne rapporte-t-il pas qne Dieu créa Pliomme â 
son image et à sa ressemblance? qu'auroit-il vontu dire 
par-là si Tame n'ëtoit pas immorlelle? Les hohneut^ 
prescrits pour les morts ne sont-ils pas une autre preuve 
de la croyance de l'immortalité de Tame? ^i Ton passe 
à la politique i les lois'de Moïse ne paruitruut pas moins 
le fruit d'une iMigesse profonde, qui a eu égard aux cir- 
constances, aux habitudes, aux mœurs, au climat. L'o- 
rateur, après être entré dans quelques détails, a con- 
clu avec Bossuet, que Moïse fut à la fois le plus sublime 
des philosophes et le plus sage des législateurs^ Une pe* 
roraison brillante a terminé ce discours. 

Dans la conférence du 23 mars, M. Frayssinous a 
considéré Moïse comme historien. Il n'élère point, a-t-il 
dit, la voix pour combattre la science, et pour blâ- 
mer les i^cherches du génie, qui interroge la natui*e, 
et s'efforce d'en pénétrer les secrets; il ne combat que 
Tabus des systèmes, les écarts de l'imagination , et cette 
penle à fll#Kre des rêveries h la place des bits, ^ à 
bâtir das mondes avec les élémens les plus vagues. L'o- 
rateur s'est attaché à discuter deux points principaux 
de l'histoire de la Genèse, la création et le déliage. QueU. 
ques-uns ont reproché à Moïse de n'être point assez phy- 
sicien; mais un objet plus noble occupait ce législateur, 
il vouloit élever son peuple vers Dieu, et instruire tout 
le genre humam. Sa science, toute simple et toute po- 
pulaire, n'aspiroit qu'à tracer les grands traits de This- 
toire du monde. Quelle modeste siniplicité, quelle im- 
posante rapidité dans ses récits ! Longin admiroit comme 
un modèle de sublime ces paroles énergiques tFiat lux 
et facta est lux. Quel est le fait démontré qui 9oît en 
opposition avec la narration de Moïse? On s'étonne à 
la vérité que Moïse ait parlé de la création de la lu- 
fiiière avant celle du sokil^ mais savons-nous bien cer* 
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lalnement d'où vîenl la Inmièi^e^ et d'habiltis astronomes 
n'ont- ils pas émisur ce sujet des opiuions dKerses? 
On a fait des objectionssur les six jours, et oa a enfaplé 
diffërens systèmes sur leur durée. La religion ne paroit 
point intëi^ssée dans ces discussions, et nous croyons 
que ce sont là des objets que Dieu abandonne aux diV 
putes des hommes. Comparez les grandes idées que iVIoï.s« 
nous donne de Thomtne en rapportant sa création^ areo 
les idées, trop souvent basses et ignobles, que.des mo- 
dernes nous^ ont tracées de ce Roi de la natui^e. Enfin 
ce qui achève de noua rendre le l'éoit de Moïse respec** 
table, c'est qu'on le retrouve, quoique déguisé, dan» 
les Kibles de la mythologie, dans l'histoire des anciens 
peuples, et jusque dans les poésies des Grecs. Le déluge 
de Miiïse a aussi donné lieu à beaucoup dé difficuUés^ 
et le fait en lui-même et ses principalee circonstances 
ont éié attaqués dans le dernier siècle^ Mais que de* 
vons^nous croire siir cet article f ou des modernes , ou 
d'un auteur si ancien^ qui a voit pu voir de son temps 
des traces encore subsistantes du déluge, et qui vivoit 
an milieu de peuples chez lesquels le souvenir a'ea étoit 
conservé?. Des géologues ont trouvé dans ks cooclies 
de la teri^î des indices d'oA :g9*nd boulavarseoienU 
On demande pourquoi il n'a jamais été troui^é drosse- 
mena humains; c'est peut-être parce que les recherches 
n'ont encere été faites que dans l'Ocoklent, qui sans doute 
étoil alors la partie du monde la moins peuplée. L'o«- 
rateur dans sa péroraison a déploré les préjugés dé son 
siècle, et cette maladie de l'esprit humain qui ne sait 
point s'arrêter dans de jastes bornes, et que son ardeur 
porte, non pas seulement à observer et à décrire ^ mais 
encore à inventer dos systèmes, et à créer des hypor- 
ihèses. Toutes ces co^mogonies qu'on a imaginées de- 
pois soixante ans n'ont pas^fait faire un pas à la science. 
-— La prochaine conférence est remise au dimanche du 
la Quasimodo, à cause de la longueur des offices des 
denx dimanches prochains. 

•—Le vendredi 31 mars, anniversaire de la mort fu- 
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neste d« Ms'. le due d'Engbien , un seryice a été cëlt^bré 
pour ce Prince infortuné dans le lieu même qui vit tomber 
cette tète illustre. Ses restes sont toujours déposes dans une 
des salles du château transformée en chapelle ardente» 
M. Tabbé de Quélen, vicaire général de la grand^aumft- 
nerie, a officié* Les musiciens dé la chapelle du Boi et ceux 
de l'artillerie royale ont exécuté les chants de l'Eglise. Mi. lia 
itoarquis de Puyvert, gouverneur du château, des persos- 
nes de la maison du prince de Coudé et des officiers d# 
divers corps assistoîent à la cérémonie. La chapelle éfcoit 
tendue de noir avec les armoiries de la maison de Coiidié. 
L$ cercueil qui contient les restes du Prince, étoit dé- 
posé sur une estrade, et on avoit placé dessus une palme^, 
la plaque, le cordon bleu et Tépée de S. A. S. On ToyoU 
au bas les douze balles qui ont été l'instrument du crime 
et qu'on a trouvées dans le corps de la victime. Des sou- 
venirs déchirans assiégeoient tous les assislans à la vue de 
tant d'objets de douleur, et on ne pouvoit parcourir sans 
une sorte d'effroi les lieux témoins d'uu si grand atten- 
tat. Le fossé où il s'est commis est entouré d'une barrière^ 
et sur l'endroit même on à élevé une tombe eii gasMin , 
el planté jdes cyprès e| des fleurs. Mais un monument 
plus rel%ienx sera élèvera Prince dans iVgjii^ du'ch&- 
teau , qui a été long*temps convertie en mags^n , naais 
que S. Ml a ordonné de rendre à sa destination primitivei» 
On Ta déjà débarrassée des obiets qui y étoient entassés, 
et on n'attend plus que des fonds pour y faire les ré- 
parations convenables, et la mettre en état de servir aux 
exercices de la religion, C'est-là que la dépouille mor- 
telle du Prince trouvera un asile digne d'elle, et que 
la religion donnera à sa mémoire les (prières qui lui 
furent inhumainement refusées à ses derniers momens» 
«-* M. le ministre de l'intérieur a mis à la disposition 
de M. le préfet de la Seine une grande partie des mo- 
numens funéraires qui étoient réunis dans le Musée, 
dit des Petits-Augustins, et le gouvernement, secondant 
les vuçs des familles, ainsi que des personnes pieuses, 
rend ces monnmens aux églises» Ainsi Saint -hoslache 
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recevra les mausolées je Colbert et d6 Chevert ; Saint- 
Germain- des -Prës ceux du roi de Pologne Casimir^ et 
de la famille Castellane; Notre-Dame ceux dd cardinal 
de Gondi et des maréchaux de Gondi et d'Harcourt^ 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet ceux de Jërômô Bignon^ 
avocat glanerai y et de Charles le Brun, peintre; Saint* 
Sulpiceceux du célèbre curé, Languet de Gergy, qui 
acheva celte église et fonda la maison de rEnfarit-Jésus. 
On repoilera dans Téglise de iMontmorency la chapelle 
sépulcrale du connétable Anne de Montmorency, ainsi 
que sa statue et celle de sa femme. Les cendres du sa-» 
vant.Mabillon et de D. Montfaucon ^eronjL rendues à 
iSaint-Germaia-*de^Prés. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Une ordonnance duBjoi y relative aux bourses des col- 
lèges royaux, porte que chaque Collège royal à pensionnat 
aura cinquante pensions aux trais du gouvernement; que les 
YÎlles continueront à acquitter les bourses dont elles ont été 
chargées jusqu'à ce jour ; que la distribution de ces bourses 
entre les divers collèges et la fixation du prâi des pensions 
particulières sont provisoirement lttaînlenties>.«K. 

-* M. PeUapra^ receveur-général de l'Allier »* est nommé 
receveur-général de la Mêurthe ; M. Millet , receveur-géné- 
ral de la Meurthe » passe, à la même place, dans la Moselle; 
M. Groslée de "VirviUe, receveur-général de la Corrèze , rem- 
place M. Pellapra dans TAllier ; et M. Pemot de Pontenoî est 
tiommé receveur-général de la Cireuse. 

— On annonce que, le lo mai prochain, on transférera à 
Saint-Denis les restes de S. A. B.. M***. Elisabeth , qui avoien( 
été déposés ^ en ) 704 , dans un emplacement de la maison dite 
du Christ, près la barrière de Mousseaux. 

— La cour d'assises de Troyes s'est occupée, les 17, 18 et 
' i^ mars, d'une affaire de conspiration qui a quelque analo^ 

sie avec celle de Pleienîer, au moins quant à la condition 
des accusés, et à la nullité de leurs moyens. Le principal ac- 
cusé, noiiimé Chaltas, a été condamné à mort; Mdcent, 
homme de couleur^ 4 pinq ans de fers , et Houdâille k deux 
ans de prison. 
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— Le tribunal de police corrreotionnelle s'est occupé , le 
à!>. mars, de i'aâaire relative à un pamphlet intitulé: Camoi, 
11 a été cité divers passages de cette brochure cootraires au 
respect d4 du Roi ; q'esl une apologie perpétuelle de Caraof ^ 
de to vie, de ses principes politiques, et de cent de la ré- 
volution^ L^ ministère public, par l'organe de M. Yatis- 
mesnil , a conclu à ce que l'auteur , le sieur Rioust , et l'inj- 
prîmeur, la veuve Perrouneau, fussent condamnés à trois 
mois de prison , 3ooo fr. d'amende et 3ooo fr. de cautîomie- 
ment. L auteur a demandé la remise de la cause à huitaine 
|)onr plaider lui-même sa cause. 

— On'tfxîge en ce moment un serment fle tous les jugea 
dans le royaume des Pays-Bas. Le ministre de la justice a pu- 
blié une lettre explicative, oii il dit que ce serment n'intéresae 
point les croyances religieuses, et oii il annonce qu'on n'ad- 
mettra aucune restriction. Cette dernière clause a donné lieu 
à la démission de plusieurs jugea .qui ont cru que le serment 
blessoit leur conscience. . . . . 

— M, James Monroë à été élu , à l'immense majorité àe 
.voix, pnésideçt des Etats-linis. Il a dû entrer en fonctions 
3e 4 xoar^* Pp ^it.que la présidence i^st^ pour qui^tiie ans. 



t>ans la séance du 20 mars , pi^ M. le comte Dessole^ ^ faif , 
comme nous l'avons dit, le rapport au nom de la commis 
sion sur la loi des finances, il a ajouté quelques réfle^cions 
à celles qui av oient été faites dans le sein de la chambre 
des députés sur lé besoin de l'écoupiriie, et a dit que d'ail- 
leurs la çhfi^P^bre des pairç devoit, attendu les circonstances 
urgentes,, s'oqcupef moins des améliorations du moment oue 
,de qellès'qili*il falloit prévoir pour l'avenir. Il a fort insisté 
sur ce que îe ministre de lagi^erre, dans le dernier budget , 
ayoit exf:édé de 36 millions ce: qui lui étoit acQOx'dé pour les 
dépenses de son niinislèi-e , et a caractérisé cette mesure de 
violation de la loi. L'obh'g^tion où sont les ministres de se 
renfermer. d^ns leur crédit, contient ^.a-t-il dit, tout ce que 
leur responsabilité a de plus positif; s'ils s'en écartent, Ja 
loi peut encore les absoudre, mais il faut un acte législatif, 
et les ministres auroient dû demander line loi Ibrmelle d'in- 
demnité. Le rapporteur s'est plaint aussi du taux des pen- 
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sioAS nilKtaîres. Sur TarticU du budget de la chambre des 
pairs, M. le c^omte Dessole.^ a proposé de n'y faire aucun 
changemetnt, parce qpe tout amendement ameneroit des re- 
tards préjudiciables à la .chose publique; mais il a exprime le 
vœu que cet artû:)e fût modifié en 1818. Le rapporteur pas- 
sant en revue plusieurs lautres chapitres de recettes et de dé- 
Senses, a fait plusieurs observations, et a termiiié en deman- 
ant l'adoption de la loi. M. le ministre de la guerre a ré- 
poudu à divers reproches du rapporteur. Il a rendu compte 
du travail relatif aux fioldes.de retraite, travail qui avoit été 
fait en partie avant sa seconde entrée au ministère. Il en a 
explique les bases et justifié les détails. Le ministre a parié 
en finissant de quelques libelles publiés contre lui, et de bruits 
aussi absurdes qu'injurieux répandus sur ses sentimens et sur 
ton administration. Il espère que Topinion de la chambre fera 
justice de ces vaines attaques, et que personne ne doutera dô 
son dévouement au Roi , à la cause de la légitimité et au bien 
public. M. le duc de Brissàc a pjn-ticulifcrement combattu la 
vente des bois du clergé, comnie aussi contraire aux principes 
qu'à l'intérêt de l'Etat. M, le duc de Raguse a proposé def 
amélioratioDS dans le budget de la guerre. 

Le 21 mars , la chambre a repris la discussion du projet de 
loi sur les finances ; sept nouveaux opinans ont ^té entendus; 
la chambre a ordonné l'impression de leurs discours. Le mi- 
nisire de la police 4 donné d^s ^c)air/cissemens >ur quelques 
faits avancés par les adversaires du projet* 

Le 23, la chambre a repris la même discussion. Quatre 
nouveaux orateurs ont été entendus. M. le garde des sceaux 
a eu la parole , et a df&ndu principalement le titre II du 
projet. La chambre a ferme la discussion sur le fond , et a ré» 
serve la parole ^uic minisires du*Roi et au rapporteur. 

Le 24» ^^* ^6 comte De^soles, rapporteur, a fait le résumé 
des. débats. M.. le vicomte Tabarié, sous-secrétaire d'Etat sn 
département de la.^uerre, a répondu aux objections faites sur 
le budget de ce ministère. M. le vicomte Duboucbage , mi- 
nistre de la marine, a donné à la chambre quelques éclaircis* 
tcmens qui avoient été demandés^ La discussion s'est ouverte 
sur les amendemens proposés , qui ont été écartés par la qnc^ 

tion préalable. Les divers litres du projet de loi ont été Suc- 
cessivement mis aux voix et adoptés. 11 a été ensuite voté ati 

Scrutin sur l'ensemble de la loi. Sur i54 valans^ elle à réuni 

leo Sttfirages. Son adoption a lél^proclaoïée. ■ 
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AV Itio ACTEUR.' 

Monsieor, un ordre respectable (Mr son antîqtiktf, par son objet 
d par ses sertioes, lulte depuis quelques années conlre les drcoostan- 
ces fâcheuses qui Tont dépouille de sa résidence et jd^une partie de ses 
domaines. Il a trouté d'éloqucns défenseurs dans son infortune^ et de« 
soUTerains ont paru s*tntéresser i sa consorralion. Quelques personnes 
allégnoitnt que depuis la derrière expédition de lord Exmouth à 
Alger, Tordre de Malle étoit ioutile^ et que la Iféditerranée^ libre 
désonnais, n'avoit plus à redouter l'audace et les rairages des baibarts- 
ques. Mais cette flatunse illusion s*cst bleniôt dissipa , tt les jonr^ 
oaoz nous annonqotent dernièrement que les pirates recommencent 
leur» excursions, troubloient la naTÎgation et menaçoient même les 
côies. La Méditerranée redemande encore les protecteurs d« son corn* 
ifberce, et puisqu'ils ne peuvent espérer de recouvrer leur an<;jenne rc> 
sidenoe, puisqu'on n'a pas voulu leur donner Corfou, qui aembloit une 
indemnité si convenable pour eui , ne semble- t-il pas ou'ils seroimt 
bien placés à Porto-d'Ansodi Neuuno, dans TEut de l'Eglise , et ne se* 
roît-il pas digiM d« la sagesse comme de la générosité du souverain Pontiffi 
dn leur céder ce port, d'où le« chevaliers vcilleroient facilement à la 
tranquillité de cette partie des côtes et des mers voisines? Le saint 
Siège, protecteur né de l'ordre , retronveroit dans les servicnsdes efaeva^* 
liers le ptii de ses bienfaits, et conserveroit d^aiUenrs son droit de «use- 
raineté. L'ordre anroit bientôt rétabli ce port autrefois si fanaieux et si 
fréquenléi et a«nMt vitiBé toutce canton; et ce lieu deviendroif comm« 
une citadelle qui déiendroit l'Etat romain contre les incursions des 
barbaresques. 

Ce pro|et * farn k qneUmcs personnes ^re digne d'alfeMtloB. I^nt» 
#tre es ingeittf^ireus de nsflsnc y «t hù donneres-vons plaai davft totr« 
journal. J'ai rbonncwd'life..... 

J. G. G. 



LiTKfiS KOtJyCAUX. 

Vollaire. Partiodarîtés cnrienses de si| vie et de sa foort, avec des ré- 
flexions sur le Mandement de MM« les vicaires-généraux, admînia* 
traleurs du diocèse de Paris , contre la nouvelle édition de ses C£n- 
vres, et de celtes de J.-J. Rousseau ; par M. Elie Rarel, de Taca* 
demie des Arcades de Borne, i vol. in-8<i. de aoo pages , orné d'une 
gravure en taillle*douce , représentant le désespoir des philosophes : 
prix, a fr. 5ac. et 3 fr. 2$ c. franc de port. An bureau du Journal. 

Sous presse , pour parcdtre prochainement. 
Réflexions sur les deux éditions des OEuurei complètes de Follaife; 

in-8«. de 64 pages. 
Deux mots au Conuitutionnel^ et un mot an Mercwe^ au sujet des 
nouvelles éditions des Œm^rct eomplèt9ê de FoUain , et reUii- 
TciMnt à û phiktopbifl «i an& philosophe» j ia-3»« de 4o P*8^* 
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Documens sur les rapports des differens. Etats avec 
le saint Siège , et sur V autorité qu'il exercé dans 
V Eglise. (Rapport du comité angloîs). 

SECOrTD ARTICLE. 

Tou9 ceux qiii.ont quelque connoîasanc^ de .l'histoire 
eeclësittiilique du dernier siècle, savent a^e^^.que, penr- 
4aat cette période, un parti trèa-prouoncé se signala par 
une opposition constante à l'autorité de TËglisç, et à cellp 
<jki souverain Pontife» Bome av<àit coridapoiné un livrée 
fameux, et les évoques aroient adhéré à ses décrets^ 
ïiea amis de Tàuleur et du liv^re leur ont> bien fait ex* 
pier depuis cette censure et cette adhésion,. quelque 
justes qu'elles fassent* C'est depuis cette époque qu'ils 
fie sont attachés i déprimer la puissance ecclésiastique ^ 
^ à relever la puissance civile dont ils espéroient plua 
d'appui. Affectant un grand zèle pour le pouvoir d^ 
Princes, et cherchant à les flatter par ^ne extensiofi 
jàt leur» prérogatives, ils oojt fini aiar leur . transporter 
toute l'autorité , et par mettre TEglise dans une dépeti* 
• danœ absolue à leur égard. Les Prince, disoit-qn, sont 
les protecteurs des canons, et sous ce prétexte on leur 
altribuoit le privilège, non-seulement de les faire Ob'- 
server, mais même de les détruire. Ce système trouva 
des partisans dans des corps de magistrature qui, çhar^ 
gés de rendre la justice au nop:i du fio{, dévoient être, 
.par une pente ass^z naturelle^ f;t^ispobés à étendre les droits 
de la puissance dont ils étoient les organes. Ce qu'il y 
. eut de plus singulier, c'est que les défenseurs de ce sys* 
ième invoquoient à tout propos les libertés de l'Eglise 
gallicane, tout en la réduisant sous le joug; et que sons 
prétexte de i'a0î*anchir de la cour de Borne, ils l'asservis- 
soient aux laïques, comme s'il eût été plus honteux au 
Tome XJ* VAmi de la Religion et du Ilot. O 
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clergé de France de dé|>endre du chef de TEglise qhe 
de magistraU séculiers. Tels étoîent les principes qui 
dirigèrent, eu ij5q, qunraole avocats dans. une cpn^^ 
jultation fameuse, et qui furent depuis reproduits dans 
tant d^ëcrits. Teh furent les prii^cipes que I ou soutint 
pour la défense de Tapp^t dans tés no;q[ibreudes ccAiles^ 
tations qui déchkèrent TËgli^ie. J)ans,la première moi* 
tié du siècle y des jurisconsultes^ Uvrés à ce parti, pous- 
sèrent ces pHticipes jusqu'è t^ry dtei*i}iêM^ oons^qneoces, 
et vn vit s^introduîre- pari|ii|e».biinonistes u/0» doclrîne 
tl des Kègtes o<m«>#e lèeK|ueii^ (es assemblées di» clergé 
. '«t tes étrèques réciamè«*eol picm d'une fS^s^ et que le goo- 
rerujen^nt lui-même pdinit improufer en plusieurs ut^ 
casions. 

Ju9t|i]è4ft cet e^Ht n'avoit écialé q^'en Finance ^ et 
4es autres Ërats de l*Eiirope suivaient 4 c^t égard les 
antiennes traditions. On ne «y alarmoit pte enpore des 
<prét^atiTes du saint Siège » et on n'y montrott pas pow 
*son autorité celte défiance et cette futaiisie que des en*- 
£ins bien nés no ressentent jaaiaie puur un père« Ce 
'D'est que lorsque le respect et FaQieut* se sont affi»ibUa« 
^u on a'atise d« tr0•1M^* U aè«ilnisaîon pénible et ^ie^&uin 
'odkftfx, *«t TiBUtorilé légitime n^ pèse qu'aux indocttar 
'OU 9U3C ingrels« Les- rapporte 4m gwave m euae n a et éis 
amples fiéète» nvee h chef de t'BglîP^éfoiQtilvégléi par 
* d'anciens Concordats ou par d^aniiques usages , ttlW 
^itoit pt^fStblement ui>e discipline qui mainlen^it fur- 
dra et Tbarmonie entre le spiiknel «t )e viviU On se 
-hissa enfin dé €« calme et de ce conçoit, «t desesprîls 
' atgi*és et dtspoteurs, plus entraînée encore «ans doute par 
lenra propres dî^rpositions que séduits par les écrite ré- 
pandue en France sur ces matière^ sonnèrent aussi la 
discorde entre les deux puissances, et excitèrent géué- 
reusemtsnt U plus ferte contre ceHe qui étoit foible et 
snns armes* Hontheim, en, Allemagne, et Pereytfa^ en 
Portugal, furent des plus actiÊt dans^ cette ^guem, et 
secondèreùt merveilleusement les vues de ceujç qui iro&- 
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lolènt abattre le i^ibt Si«ge. D*<ratre&cti^con9taiices âoi|- 
nèrent encore plus d^ force à co parti dans ua^ deç pjua 
importantes portions dQ TËglisè catholique. 

Mdrie^Tb^rèse, c^ite priiicessp justement célébré, «t . 
d^ni le r^gne mérite à tant d'égards Içs éloges de J^his- 
loiri», contribua, saps le vouloir, A un changement si.gra« 
▼e, amep^i çpmme il ^iTi^esoiji^ent, par le &it le plu« 
indiffèrent ,eu appai*enoe. Ëfle s^voif ^«iit demander au 
fameui^Boerhaate, profc^sseur de médecine à Leyde, de 
lui eproy^ deux muédecifis tlajbijes, qui passât. lui don- 
ner des soins ainsi qu'à ^a famijlk, et répandre le goût 
des honiies études de médecine eu Âutriclie; elle «voit 
uns pour condition qu'ils fuV^nt catholiques, Boerhaave 
Jui envoya deux d« s^ éièvjçs , .V.an SWieten et de Haën, 
qui a'éioimt disItngMés dans leurs études, et qui se trou^ 
vèrf^tét^*^ loMs dei;x dé ftiantles attachées au^c éréquçs 
d^(i/p:eçl;iK Devenus médecins de rimpér^tricc, ils mj- 
reni beaucoup de z41e à fa v^oi^i^^r le parti dam lequel 
i^ asroient été nourris*. De Haen an avoit conservé tous 
les pré^igés; pwr Vap 8>irietén , aoa Jausénîsn^e ne cori- 
«istoit guère qu^ dam une f^^te antipathie pour la 
-cotar de JRpme, et il. n)êf99it'pt^4ié inac4cefsibte à la 
séduction de$ idées pbilosopjbiques dominantes dan» 
son siècle. Se» prévent iiois anciennes et nouvelles le por- 
Hrfiit donc égiilemenl à çoubaiter un ciiang^iDcnt dans 
renseigne;ment de^ écoles autrichiennes, et sou crédit 
auprès de Timpératrice lui «^ donna les moyens. tJue 
^of^missicNU fut nommée pour. suivre ces projyets de ré- 
forme. Van Swieten y fit entrer d>es hoouots^ dévoués À 
ses vues« On renvoya, les J4^suites qui occupoient dj^a 
places dans renseignement, et on fit venir des étrangers 
pour leur succéder* Les cliairôs de droit canon ne fu^ 
rent plus confiées qu'ji des l«Mqu.ea, et cette science prit 
'^entre kurs maios une couleur toute nouv^le» On ubap- 
donna la doctrine reçue jusque- la dans les écoles, et 
on exagéra les droita des souverains dans TEglise. Stock, 
BieggiQr^ Rauttenstràucb, Ob^rhayser, Stogger, Peliem 
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furent les principaux propagateurs de ce syslême, qui 

*se j'tpanclit dans tes univeihif^^s. La cour seule nommoit 

tous les profesjjeurs , nième ceux de droit canon et de 

théologie; et ce qui jusque-là avoit elé regai*dé comme de 

la cdnipélence exclusive des ëvêques, leur ëloît ôtë saiis 

î^yoir égard î\ leurs réclamàrious. Oh ne soùffroit que 

IcîJ ëcrÎTains et les maîtres quî-se montroieiit favoraiiles 

an nonveau plan de Van Swieten et dé la coiumlssion. 

Les jan:>^énistes, ou ceux quî en prenoient le manteau, 

s'insinuèrent partout. Stock fit pfacer auprès des enFans 

de riippëralrîce, pour leur enseiguei* la religion, un 

atïbé de Terme, qui professoit le jansénisme, qui avoît 

beaucoup de zèle pour le i*eparidre, et qui s'elForçà d*eu 

'inspirer les préjugés atfx jèuués princes. Cet abbé n'en 

"fit pas sans doute des parlisans dé QuesneT; Uiais ses 

rnstf uclioris fructifièrent «ous un /autre rapport, et .dé- 

'veloppèi*ertt despéncbans peu favorables àTaD-tovîtë dit 

'Saîntr 8ié'gé. Les préventions éprises dans rénfance'ncJ sVF- 

'ftceht jàrtiais cùtiéi-ement, et c*€st peut-être diim lés 

leçons de l'âbbé dé Terme qu'il faut chercher Fongiôe 

des quérWleaf de Joseph JI avec la coin» de Rome; .;*. 

'Cx*st surtout le'règne de "ée prince qui* vît sedëve^- 



lopp^r rexébuti<)n du plan tracé par Van Swielen et 
* par l'école qull a voit protégée. Ce qu'ils avôient déjà 
fait, h'élt)il que coinme tin essai. A peine Ma riê-Tbc- 
rése eût dlé fermé les yeux, qu'on vit se suctéder avec 
rapidité les lois les plus singulières sur les matières qui 
dépendent le moins de Panlorîfë civile. On frappa d'a- 
^bord les religieux, on leur défendit d'obéir à îeui's su- 
périeurs étrangers, et de l'ecevoir des novices^ on sup- 
'prima beaucoup de couvens, on s'empara d« loui-s re- 
"veuus. Il fut interdît de recourir, à* Rome pour les dis- 
penses de mariage. Les évêques eurent ordre de cesser, 
"pendaht quelque temps, dé conférer les ordres. On sup- 
prima des confréries, on abolit' k's processions, on re- 
trancha des fêtes. Joseph descendit jusqu'à prescrire Tor- 
dra des offices et les cérémonies; le nombre des rnwst^. 
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les prières du salut, et la quanîilë de. cierges an/oi^ y 
allnmeroit. Le piolet impérial ïni^ requis pour tous les 
rescriis venant de Rome. Les éyêques n'a voieYit plus rieu 
à faire; c'ëloit Tempereur gui se chargeoit de leurs fonb* 
tioiis; il supprinioit nièm^ leurs siëges. On peut consulter 
sur ces délails des Mémoires récèus, ou l'oti a raconté avec 
assez d'étendue ces innovations, et où on en a txiontré les 
suites ; mais ce qui n'est pas moins curieux , cVst qu'on y 
apprend quelles éloient les vues secrètes et profondes d'un 
prince é|aré. On y lit qu'ayant fait, à la tin de 1783, le 
voyage de Rome , il fit part du fond de ses projets au che- 
valier Azara, ministre d'Espagne auprès du saint Siège. 
11 ne s'agissoit de rien moins que de rompre «ulièrement 
avec la cour.de Rome, et de soustraire tout-à-tajt ses 
sujets à l'autorité pontificale. Il développa cette idée 
avec une chaleur et une vivacité extrêmes, et ce ne 
fut pas sans peine que le chevalier lui fit sentir les suites 
d'une telle résolution. L'opposition d'un homme dont^ 
les * principes philosophiques éloient assez connus,, fit, 
impression sur Joseph ,11, et le plan de rupture ne fut^ 
ménagé qu'avec plus de lenteur. Ces détails sont tirés d'une^ 
source non suspecte, des Âfémoires liistorigues et phi^' 
loèophiques sur Pie yî.ei 'son poi}tificatj 1798, 3 vol. 
in-o<>. , dont l'auteur, Bourgoing, avoit été |ié av0c le 
cheyalier Azara, et n^étoit pas moins philosophe que 
lui. Ce inème écnys^in trace de Joseph un pori,rfii| qui 
lie sera pas suspect sous sa plume. Il convient que ce 
pjL'ince éloit transporté dun amour désordonné de la cér 
lébrité; qu'il élqit déuoré d'une activité de corps et iïes- 
prit qui à accéléré sa mort ; . qu'il croyoit avoir mûri 
ses projets parce qu'iljy avoit songé; que son impatience 
aurqit voulu en hâter Vexécutipr^; qvÇilrp>Qnquoit de me-, 
sure et de prévoyance ; et qu'il /owwiso//, en suivant ses , 
grands principes y dçs inquiétudes quil donnoit au Pçpie. , 
D'autres historiens, qu'on n'accusera (iàs d'avoir été con- 
duits par trop de zèle pour la religion, ont porté le même* 
jugement de Joseph, j^uciin préjugé y dit M' àfi Ségur,, 
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daiM. son Tableau de VEurope depuis iy66 fusqu^eh 
iyg6, n'encfiginoU so7% espril. Il ne laissa Jamais, l'Eu- 
rope en repos, changea sans cesse de plan , et échoua 
^ans presque tous, ses projets. // étoit avare ^ et ruina 
son pare* Il étoit philosophe dans ées opinions, et des- 
pote dans sa conduite^ il auroit guéri ses sujets de 
leurs préjugés en les éclairant, il les réi>olta en pou- 
lant les conduire à là raison par ta force. Il voulut, 
au mépris de letirs peitchans , ,de leurs ?tahitu(^s et dé 
leurs privtiége$ , les assujétir uniformément et rapide- 
nient aux mêmes lais y à la même forme d^ùdministror- 
tion. Le. triste résultai de ces inconséquences est assez 
connu. Des «troubles en Hongrie, une Jdstirrecliod gé- 
nérale dans les' Pays- Bas, le relAchément des liehs qui 
unissent le prince et le$ sujets, le mépris des lois, Itss 
-progi'ès de TirréUgion, voilà ce que produisirent ces 
réformés subites et repoussées par ropinion.généralj&; et 
Joseph , yiclinie de son activité inquiète et dévoré par 
ses chagrins, put se convaincre, avant de descendre àa 
tombeau, qu^on l'avoit entraîné dans une faiisse route, 
et qu^il n^avpit tr^t^iliéui pçur sa gIoir<^ ni pour |ë bou* 
Keur de ses.peoplès»'^. \,« ^ '. ' ' "[î^]^^/ 

' Tel est cependant ce prince âotït on nous tl6nné les 
i^lemens comme de^ modèles à, suivre, et comme iai- 
'sàiit loi en Autriche. Ou va mênle plus loin, et le Itap- 
port du comité anglois trouve dans ces réglemens ce qui 
Tî*y est pas. Nous en voyons un exemple à la page 5 
cl* ce Rapport. Le comité y assure qu'en fiçrigtie, les 
évèqaes nommés par le souverain remplissent àussjtât 
toutes tes parties de leurs fou cl ions relatives à la juri- 
diction, avant d'avoir été conOrmés par le Pape. Si 

cet usafge existe en Hongrie, ce ne peut être qu'une ex- 
ception à l'usage contraire, qui est général par loutc la 
chrétienté (i)$ et partir de cette excèjjtion pour iufir- 



(i) Rechberger lui-même appelle cdauB ustige $Utguli<r^ usus^it^ 

.gulrirU , ( 4ppcndix ,! pi»ge 1 o i). 



kter rû^ge omlraire, oe Mroît eomme ai, ée àt qoè ' 
TËglise accorda dès diipenaes^ on voolotl conclar* 
<|u*eli€e 9oià inutHés. Ce qaiiuit daiDi 1q Rapport «si ptiM 
foia I Dan* leè autre* Ètai* JiérédUaire* , it» éiféfueê 
n'ont poê tê pàuiHnr de remplir ôee fonctione, ou <ftl 
moine ils ne texèrcent pae JUàqu-à ce fV^il leur ait été 
confite à leur eacre; mais quils eaent néanmoime ce 
droit, €*eet ce que l'on conclut d'anê déclaration «#<* 
pres9è des hiê autriehèennee^ aue les èvequee tiennenà 
i»ur pouifoir directement de Sieû, eoit quant au» or* 
dres, eoit quant â la juridietion. Par mA déereé ùnpé* 
rtal, du 4 eeptembfv f^S^i lee évoquée d'Autriche fw^ 
rent en coneémence invitiés à fsstercer ieê droite qui leur 
pienneni de jDiét/. Le rappoi^teurdu ooinit^ Uit voit 
toi qu'il n^ contioiiasoil pus mieux les faits que là doc^ 
triu^. L'ëdit du 4 septeoinre 1781 n'ordeonoit nuilçtneiil 
aux ëfïques d*Merc#r leur jundiclioo avant Jes bulles 
du- Pape et avant leur sacre ^ il o^éloitfelàlif qu'aux 
dispenses de mariage , pour iesqueltes Joseph né vouloît 

SIus qa'6ii reeoùrât à Rome. Mais il ne lui vint^ point 
sniB l*idëe d'oi*donoer qife leis ^vèquee entrassevit dans 
Tex^^cice de là jurrdièticm imtniédiat^ineiil aiprès leur 
nomination, 11 faut complélemcnt ^Ignorer le doctrine 
catholique pour croire qu'une loi «ivile puisse dokiner 
«n tel droit. De ce que ieft ivfqoes tiennent leur pou*' 
Voir de Dieii^ il n^ s'ensuit nullement qu'ils n'aient pas 
besoin que ce pouvoir leur soit communiqué par une 
anYorilé visible, et s'ils àvoient tous les droits imm^ia- 
teineni après la nonoination du prince, oe serotl donc 
cette nonrination qui les leur donneroit \ principe ad» 
mis dans l'église anglicane, naais contraire^ à toutes les 
notions reçues ches nous» • ; " 

Vjippendix des pièces relatives à l'Autriche, et qili 
suivent lé Rapport, forme 76 pages, -sur lesquelles il 
y en a 69 i*eniplies par, de loU^ extraits d<;can«nist^ 
et de jurisconsultee allemands» Cette partie n'a pas dfi 
«oater beaucoup 4e ti^avaU au i*appoi^tear^ ni beawcQtlj) 
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4ê reeherehes à cénu qu^l avoit cIiÉrgéi de ce soid* Qak 
prouvent ce» extraits? Bien autre chose que l'opinion 
ctes aiil<)ai*s* citésy et cette opinion,, qui ne fait pas loi 
en Autriche, a n^oins de poifls encore boi'^ de ce pays. 
I^ailteurs, quelle est cette affectalion de ne citer qoe 
d'os banonisles modernes?. L'Autriche n'avoit-elle pas^ié 
droit canon avaht le i8«. siècle, et avoit-on attendu cette 
ëpoque pour régler les rapports entré les deiix puis- 
sances? Non; mais les anciens r^glemetis ne cadroienl 
pas avec les vnes de sir Jolin«Hippisley, et les eanonistes 
«ntërieors ne lui oat. point paru assez libëralix pour en- 
trer dans Sun recueil* Rappprteùr impartial,. il a'a cru 
devoir faire entier. en ligne de compte que oe qui fa* 
▼orisoit. don plan, et il n'a montré, qu'un côté de la 
médaille. Les auteurs qu'il cite exclusivement sont d'à- 
bDi*d, Van Ë8pen\, canoniste plus tnodéré que ses suc-» 
'ces8eui*s, mais qui avoit déjà commencé a resti*eindre 
les droits de l'Eglise, et qui, avant provoqué le roécon* 
lement de l'empereur Charles VJ , et la censure de* l'u"* 
Jiiversité de Louvain, alla mourir entre les bras des 
iaosénistes de Hollande;^ Les autries eanonistes sont tous 
des dernierâ temps |. et nerj^vjL^.pas très*célèbre«u JCkist 
l^minique Schram y'Bénédîctlacde 'Baillis, au.teur d'/n^« 
tUationê de droit eccléaiostique y public wt particulier, 
€UX€fmmodée9 €tux usages acêuele de l'jiUtmagnei 5 voK 
Augsbourg, 1774, et qui pnroit en effet s'être âccoiTi- 
mode au temps;. C'esti Grégoire Zallweifi, Bénédictin 
de Weissenbrun,. en Bavière^ professeur à Sallsboorg 
et conseiller de l'archevêque, qui publia, a Augsbourg, 
en 1781, des Principes du droii. ecciéaiastique, général 
et particulier, dé V^Allemagne; la confiahce de M. de 
Colloredo ne seroit pas une garantie i^ssurante pour 
la pureté de ses principes. C'est surtout Georges Bech-. 
berger, auteur d'un JBnckiridion Juris ectdeeiaetici 
jtuatfiaci, 1809. Ce dernier occupe seul;46 pages dans 
Vj/ippendixy et il k mériioit; car il paroît avoir fait son 
éiode principale è» conmcieiiter et de )ust^er Jes édîts de 




jMiephlL fi fait Valuîr îrétfnemmmi lesK (It*ciitfl*|9rimitifii 
desévèquesy et k justice 4e Jes y faii^ei^^nti^er contre lef 
udurpationsde ta coor de JRotne; et il les astreintà chaque 
Histant à demander l'autorisation du prince pour les fonc* 
tions dé leur minhtère, Aâisi il approuve qu'on les oblige 
à soumettre à la puissance civile leurs Lettres paslQi*aIes et 
Mandemeiis avant de les publier^ ce qui est, assurément 
la plus grande servitude de l'autorité épiscopale^ servi- 
tude tellement contraire à tous les principes et tellemeilt 
choquante et déraisonnable, qu'elle ne vint point à l'esprit 
du despote le plus exigeant et le plus disposé à iyvannmi^ 
TEglise; il voùloit seulement que les év£qU0^< envQjra^ 
eent leurs Mandemens au ministre des cultes , mais 
Après les avoir publiés , ce qui ëloit foi^t difféi'ent. Bech- 
fcer^r est donc plus difficile encore que Buouaparte, 
fit 4e canoniste va plus loin que l'usurpateur. Son zèle 
contre l'exercice de raiitorité pontificale est exti*ème, 
niaift son ardeur ii étendre la puiss9nce .civile semU^ 
plus grand encore;^t dans la prutiqueJe droit de pr4i* 
iection qu'il reconnoit dans lesprince^ <sstsi vaste, qu'il 
s'applique à tout; et devient une véritable chaine«iDai|S 
^^^cceptton ordinaire ^^uiftprotectetir est celui qui faif 
dti'>bien, qui dé&nd.cofllrjer^leB.^éliMmîSy qui écarte J^ 
dangei^; mais avei^ des.sttbtiiitési, on fait de ce prote^* 
4èur un maître, et on induit le protégé a lacondiiioa 
d'esclave, qui doit • ohaqiae instaet deoiander des p^^- 
missiona, qui ne peut faire un pas delqi^nème, et qu'on 
.punit s'il sVcarle du cefclc^ étroit joù on Ha renieinté. 
Une telle protection' n'est qu'une tyrannie dégjaisée^ et 
un zèle pour les droits de lépii^copat .qu^i aboutit à. jus- 
tifier cette tyrannie ressemble fort i une déi'iW^n, 4d 
me méfierois moiusd'un ennemi déclaré qv.e d'un ami 
hypocrite, qui »ei iai'embras9e que p<^'ur m'étouiFer, et 
qui proclame ma liberté' en me donnant des chalrte^^ 
La mime pai'tlatilé qui a dicté ie choix des.cano- 
nistes Autrichienay'citti^dans la première pallie de V^p- 
pendix, a. présidé à ia réda^tioa de h ..seconde paitio 
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d« XjÊppendix relative aa:c Etats éeehfsfastîfjuârdrAHe^ 
inogne. Le rapporteur y a \tt&ivi eii eiitter les ac^esda 
eoiigrès d'Etns en 1786; mais il a dîssimùy que ce con« 
grès avoit ëlë provoque par Joseph; qu«. des quatre 
prt^lato, l'un ëloît son fr^*é, rarchevéqué de Cologne ^ 
et Tautre le fils d'un d^^^ies roifiistres, l'archevêque de 
Sfilizhourg, et que ces prëlats ne faisoieiit qu'obéir a 
son influence. Il s'est dpnn<é garde de rem;irqiier que les 
actes d'£ms ne furent point adoptés ^n AUemagiiey que 
]a diétede Batisbonne ne lesratîfiavpoint , et que la plvpart 
des évéqoes d'Alletnagoe se prononcèient contre cette 
démarche. L'évêque et le clergé de LiVgc résistèretit' aux 
sollicitations qu'on leur fit pdur entrer dans la ligué. L'é* 
véque de Spire écrivit contre le congrès, et se plaignit 
que les quatre archevêques, sousr prétexte dé réformer 
les abus, n'eussent cherché qu'à élever leur suprématie* 
Les évéques de Faderboro, d'Hildesheim , dé Wurtz* 
bourg, de Ratisbonne» de Fulde, elc;., contiouèi*ent à 
suivre la même conduite À l'égard du Pape et des Yionces. 
L'électeur de Bavière défendit d'avoir égard aux ordon- 
nances des quatre métropolitains. Enfin , ces prélats eux- 
mêmes sentirent qu'ils étpieqt allés trop loin, L'ai:ç^^è* 
que dé Tréves^ dérogea anX articles convenus à £ms^ «t 
demanda, comme auparavant, les induits pontificaux 
pciur les dispensas, ainsi que des lelti-es pouc ]|orger le 
vice de celles qu'il avoit accordées pendant les diflë* 
rends. L'archevêque de Mayence promit de différer l'exé- 
cutjon des articles d'Éms, ju^u'è ce que l'on fut con- 
tenu d'un anangemènt à l'aroiabte. La mort de Joseph 
et la révolution françoise achevèrent de dissiper cette 
ligue imprudente ) et les qiuitre archavêqiies :expièrent 
bientôt, par la perte de leurs £tat6, leurs prétentions 
ambitieuses. Sir John Bîppisley n'a fiiit mention d'aile 
cun de ces faits. S'il ne les a pas connus, ceseroit une 
ignorance étonnante pour un nomme qui a dû Cuire tant 
de recherches, et s'il les a omis à dessein , c'est une par** 
tialité q^i in5^pueroit peu deoonfiancemsà j^roit^ure. Un 



• : ■ ^ ^'i] ..... , 
rapporteur équitable devoit tenir la balancé pliïs ?galè, 
«xposer lé pour et le contre, et mettre, par ui'iè'eu- 
qiiête exacte, le parlemehï anglôîs en ëlat dte' prononcer 
un jugement avec connoïssiîince dechusé. LVgUsé d'AHe- 
niagne, poiuToît-on lui dire, n'aVdîl-elle paà de droit 
ecclésiastique avant le congrès cPEms? Pourquoi ne cilei^ 
vous aucun Concordat, âucuh acte, aucun régtenieîit', 
aucun usage antérieur à cette époque? Cesl-là qtie Voiis 
auriez trouvé la jurisprudence cariotrîqu'e des église* 
d'Allemagne, bicri mieux que dans tirt congrès que ni 
la diète, ni les évêqups de '.celfe contrée u*ont ratifié, 
et que ses auteurs même ont abandonùé. Il faut Con- 
venir que ce n'est pas être heureux dans ses choix que % 
dé négliger les autt>rités les plus anciennes et les plus gé- 
lîératejnirit suivies pôuf se borner à urt acte dressé dans 
un moment d'humeur et dans lin lempè de brouillérie. 
Il auroit été étonnant qu*àvéc de telles dispositions 
Y Jlppcnâîx ti*^ùl pHiS reiiférmé quelque soi^tîe vigoureuse 
<50ulre les décrétalés. On îi wraf pas cette omission ii\*Gh 
procher ôu rapponeur, et il rf crté'ûne tirade énergique 
de rallemand rùtler sur ce sujet, tes atnatedrs y trdn- 
Vci^ont ce quô'les écHïâirfé jplrotestans ont dît de pl(i3 
ïort contre la colleclioti dKsîdôre/On autre lextrâit tlcki 
lîiôînspi^ééîéux dans le m&hé genre, eât celui d*un écrit 
de M: Baldwin-BrowH , avocat aiigloîs, suy lei droits 
du souverain dans PEglisé. Ce jurisconsulte à découvert 
que les empereurs présidoieh! autrefois aux conciles, 
et qu'on ne fàisoît ppitit alors de distirictioh' entre 1e 
chef suprême de TEglise et le chef isuprêihe de l'Etat. 




Brôwn à Tappni de soti assertion; c'est Ba^nage , 
Bléndel, Moshèinfi , Giannone , 'l'auteur de VMUtoire 
philosophiquJB des Papes y et Gibbon, Vùilà où il faudra ^ 
chercher àésormxiïs renseignement el la discipliné de 
TEglise catholique*. ' 
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La portîe de VAppendix rotative à. la Lombardie ao- 
trichienne donneroit Heu aux uièmes ob!<ervalîons que 
rAllemagne* Puisque ce pays appartenoit à Joseph , il 
n'est pas ëtotmant qu'il y ait iutroduit le naonie sys- 
tème que dans ses autres Etais héréditaires; nous avons 
vu plus haut que sa méthode étoit A^ assujettir ses su* 
jeta uniformément et rapidetnent aux., mêmes lois^ au 
mépris de leurs penchans , de leurs habitudes et de leurs 
privilèges. H auroit fallu dire d'ailleurs que plusieurs des 
y esui*es prises par Joseph furent révoquées par sou suc- 
cesseur. Voyez à ce sujet les Réponses de Lëopold aux 
représentationa de Farchevèque. de Milan ^ sous la date 
,du 9 avril 1791- Sir John jHippisley n'a parlé que de 
la discipline ecclésiastiq^ue que Joseph II voulut intro* 
duire en Lombardie^ e(,il.a gardé un profond silence sur 
celle qui étoit observée avaiit ce prince. Ainsi, il ne 
rapporte que leâ actea d'un règne aussi court que tu- 
multueux, et néglige letlea temps qui ont précédé, et les 
temps qui otit suivi; et i,t se ^atte, après cela, de nous 
faire connoilre le droit, ecclésiastique d'un pays. C'est 
comme si on vouloit juger du droit public de l'Angle* 
iqrire par des faits v^ucilli^ aesiWateut dam dix amiéea 
de ton histoire. 

Ces réflexions s'appliquent encore à ce qai est rap- 
porté de la Toscane dans Vjéppendix. On sait bien que 
le règne de JLéopoId en ce pays ne fut pas moins fé- 
cond que celui de Joseph en innovations. Peut-être ce- 
Sendant falloit-il observer que Léopold parut changer, 
e système après la mort de son frère, et que lorsqu'il, 
eut quitté la Toscane, son fils donna un règlement , du 
1 5 octobre 1792, pour modifier une partie deà édîls 
précédons.. Depuis, le i5 avril 1802, un édit div nouveau 
bouveraiti de ce pays rétablit le rjBCours au saint Siège, 
comme par le passé, l'indépendance des évêques dans 
leur ministère, la subordination des religieux pour 
leurs généraux étrangers;^ elc;; et il paroît que l'archi-^ 
duc Ferdinand, depuis son retour à Florence, a cher-^ 



(.221 ) 

elle A' mettre fin aux anciens 'difiërends par un irran^ 
gemenl à l'araiable avec le saint Sic^gei ' ^ 

Noué terminons ici l'examen dé cette partie au 'Rap- 
port et de VAppendiXf noiî cju'il n*y eiirencpre beau- 
coup de choses à remarquer sur les principes et les iail^ 
qui y isont avances^ mais nous sommes pbiigës de nous 
restielndre, et peut-être trouferoit-on iriême que nous 
nous sooiimes trop étendus sur cet article > si V(yïx n,e 
rëtléchiâsoiL:que le BappoH fait m ce mom^t béa ut- 
coup de bruit painiî'les catholiques d'Angleterre; qu'il 
Hend à légitimer tous les empiéténieiit» de t'àutorit^ sè^ 
culière/ et qufe ntius ne salirions être indiSerèns ait- sort 
de ta religfot^ daiis -liiT pays si voisin^ ni nous çmpê^ 
cher de rëclamei'contre les idées fausserquel'onc bercée 
à répandre sur ta doctrine de PEglise, sâr son gouVevnç* 
inen^ et sur sa dijïcipliue ta plus constant!^. 



T^UVELLES .ECCLJ^^lAiSrUQUËS. 

P4.KIS. Parmi les prédicateurs qili r^inpli^nt ftyf c ^Ccës 
lei«olMtûreS'4e;k-«iifÂtd^jP(^^ il eu estunsilr- 

tout qu on a paru eutendre avec un intérêt tout^fiiM^liGMlièit. 
M. rabb,f.dçJa;FijÇe,vanci^q çfewwpSr!'^ ^f**'* > am^^^rd^hui 
\ chanoin^ <lè^ Y^rs^ailles , préiJiçatèur ordinaire du Roi , doit 
sans dbule cet'aVantiigé moins encore à l'autorité de^son âge 

orateurs 




cureiiens , parvenu a 1 âge d^ 04 an;§, a çte sqivi^^dansl église 
àes Quînze^Vîngts , par dés personnes dés qnçirtîerp les plus 
éloignés , iqu'atliroit une conaposition ^âgé j également éloignée 
çle la recfierchç et de la familiarité, et un aébil encore plem 
dé force. Ses' dfecours, vraiment ëBfétiéns ,^ se dirigerit 5pé- 
dàlementyérs la pratique. M. J'â/Kbé de Ifei ï'age'est déçij^é 
'pour prêcHei" le Carême prochain k lâ'çoiar. ' ' * 

— Le 21, mars, jour anniversaire de la mort du duc 
d^Enghien ,' il a été célébré dans la cçi).héd.ràle de Strasbourg 
un service pour. ce Prince. Toutes les autorités civiles et rai- 
îîtaires, et cTes dét^chèmcns sans armé* de touiles corp§ <fe la, 
garhison étoient présens. * • . *' - .* 
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P ' *-^ Une c&émoote édifi^^ie a en lien è Boven , le a4 mars* 
Cinquante sous-o^cier$ et «oldat» 4u i*". r^égiment de la piràe 
VQvaie y ont fait Ifiur première coinmuDioii daiis réalise de 
Saint-Patrice, et y ont été con£anés par M. ie car^inalf«rr 
chevéque de Rouen , qui leur a adressé une courte exhorta-» 
tion. Le général commandant le département, le préfet, les 
offtcierrde la garnison aSta'stoient à cet acte de piété , qui avoit 
attiré un grand concours dliabitans. On n'àvoit rien omis, il 
Y a quelques années, pour égarer l'esprit et h» coeur de* nîî- 
ntatres, et' pourleur 6tér tout sentiment de religion. Il est 
consolant de les voir revenir aux pratiques de Ta foi dont 
a'Jiovoroîent 3ajard et Torenne. , ^ 

«^La mission de Bordeaux s W ouverte, b r^, dana cette 
ville par une procession générale iju'a laite le vénét:a]rle ar*- 
dbfv^ue, et à laquelle ont assiste les.cbefs des autoriléaci- 
.viles et militaires, M. le comte. Linch et des officiers 9 tant 
de la garnison que de la ^arde nationale. Nous domsierons 
dans le prochain numéro des détails sur la mission de Tours.. 



' Paris. Lé 26 mars, les ministres st sont réûis, à/deu» 
tifure«> «t>ns la préddec^ de &'lt Ce «oii$etl a^est prolongé 
jusqu^à cinq heures* * . f 

— ^MoNSiFVH^ accompagné de plusietirs oiBcJers supérieurs^ 
a fait rinspection de la garde suisse, casemée.à la Nouvelle* 
France. " * , 

-^M"^. (a ducîiesse de Berry est parfditeihent rétablie, et 
est- même sortie, le dimanche aS, pour se pr<Mnener dans 
le bois de Boulogne. Le 2>.6, elle a fait sa visite auKoi, et 
a recommencé de dîner avec S. M. 

,,— « Kls^ le duc de hexry a présidé^ le 27, FassembJée géné- 
rale de laaociété pliifaniibropique. S. A . K. a prononcé, à la fin 
de la séance, un petit discours , oii elle a proiniade rendre 
compte 9u Roi des travaux et des services de la société. Ce 
Prince a ajouté, en son nom et en celui de M"«^. la ducliesae. 
;de Berry, 4<^oo fr. k sa souscription annuelle dé 6000 fr. 

. •*- Une commission spéciale est chargée de Texamen de oe 
^ui s'est passé à la Martinique, d'oii quelques officiera supé« 



rievLTi mii ^i Wnvoyis mi ¥ntûce pariotéve au gonirerMur* 
CeM comiDÎsston: «f t coiiipdsëe^de MM, d'Aulichsnap* et ié 
Footanges, Ueiitelians-A^éperaax, de M. <le Kosily, açnifal ,.e| 
«k MM. de Maiçors e^ i^^^ Colooia , CQii»çiilèx$ J'£ut. > > .;^ 

' — M. le comte de Cely, lieutenant-génëral , qui avoît seiVi 
fti^ec diUÎnC^ion à Tarniée d« .Condé,^ «t <)tti étoit reatré en 
Franee avec le Ilot, vient de mourir à l'âge de 84 ans. Cet 
4^9tiiaabie efficieri-génér^d ttit dernièrement froid en restant 
1<Hig»-tei»p9 à J'éj^ise, et se sentit fra|i{>é en jnrtaatde la mo*- 
iai^te qui fâ «"avi 4 «a fainittee^à ses amis. . ^ 

— Les opinions de M-. le duc de Brissac, de Mf. le ^uc de 
Fitz^James, de M. le vicomte de Monttnorend[yj de M. le vi- 
romte de.Cliâteaid>riand« sur lè bud|;et^ paroissent imprî-* 
inées. Ge -dernier s'est borné à examiner le titre XI du budjget, 
»ar IVrticIe des bois. M. le vicothte de Montmorency, dan^ uii 
discours plein de la plus noble franchise, a rappelé publique*^ 
ment que, dans les premiers temps de sa carrière politique, il 
«voit cëdé au torrent des maiiin^l! irevc^tifionnaires , dont sa 
jeunesse ne jsentoit pas encore le danger. Il n'ëtoit personne 
qui , en Pe'coatant , ne se rappelât combiep î! avoît ej^pîc «de- 
puis ce tort par l'exemple dç sa jié\é éX par ;56n, a^U,^cuemen4 
i^itx saines doctriaes* j • 

^ il*. 11,1*$ ëpîcfrei*s de PaHs oAt feit ,* potrr^es indiens, rmç t6% 
Iccte qtiî à produit {>)us de l^ooo fr. ^ e( qui sei*a répartie énïrè 
Jc&burej^ix de charité. ? ,, ^ 

- «i.» Oh a appelé, le ^5, en poKce eorrecttonneHe f aikfre 
^de MM. SîlVj elEgron, auteur et imprimeur de Técrît îriti- 
*tuîé : pfitation concernant tes épëneme^s çuî sont a;y:îyés çi^ 
un laboureur de la Beaucâ dans les premiers mois de i^ à Si 
C'est l'écrit relatif à Mai^iia-^ «uà-Tévélations qu'il dit lui 
avoir été faites. La procédure n'ayant pas paru suffisamment 
instruite, la oanae, après un oonrt délibéré dn tribunal, a été 
ren vpyée par-devant le juge d'instruction. 

««*lja soctéêé coloniale pbilimthropique il fait partir, le 1 7, 
dn Hivre le prefnier bâtiment qu^eile- envoie sur les cotes 
d'Afrique, oU elle se dispose h former des colonies. Celte 
colonie esl dirigée par dés particuliers. La Belle Alexandrlne , ' 
c'est le nom du bâtiment , porte , avec des colons , des vivres , 
dfi^ miU'chandises , des outils et des inslrumiens de labourage» 
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»— i^aiiue cents hommes de troupes anglaises se sent en 
barquees à Calais, le aft et le a3 mars, pour l'A^ogleterre. 
* «^ L'ambassadeur d'Espagne près le roi des Pajs*Bas vient 
d'inleDter un procès aux rédacteurs du f^rai Libéral^ ci-devant, 
le Nain jaune. 

] --< L'abbé de Foere, rédacteur du Spectateur Sclge , a été 
Condamné, par la' cour spéciale de ormelles, jà deux ans 
d'emprisonnement et aux trais du procès. Cette. affaire avoit 
«xcilel Tauention générale. dans les Pays-Bas, et l'abbé de 
Foere a reçu de nonoibreux témoignages d'intérêt II a allégué 
qii'en usant de la liberté constitutionnelle pour t:ensurer cer- 
tains actes du gouvernement , il avoit toujours prêché Tordre 
et la soumission , et n'avoît prétendu faire que des représen-^ 
talions fortes, mais respectueuses. Le serment exigé des juges 
continue à diviser les esprits; tous ceux de Gourtrai Toat re» 
fusé: 



CJËÂMBRE I>E8 PAIRS* 

^ Le aS.ipars, ror4re duiobr apoeloit le rayiport de la oommitsÎQa 
çhareçe d^cxaininer la loi aar les douaoes. Le rapport a éhé fait par 
vL. it oomce Gartiiér.* Lii discàssîon s'e«t ouverte de suke. Aucam 
amendement n'ayant e'të proposa, les diverâ arlides du projet ont êai 
^Succéssive«ientini4 aii% toix et MJbfHéi. On a Misnibe TOtë au scratia 
.aur Tiidoption déibiitivc^. {^e nombre des votaos éloit de 1 14, snr ki^ 
^uéls le projet a réuni lit stiffrages. 

Le 26, M. le duc de Richelieu et M. le duc de Feltre, minislmda 
^i\ QMDt.êië' introduis. Le preMÎer a rèniis au président une ordoo* 
.i^nce 4c S^. M.> conçue en ceS termes : La session <fei8i6 de ia 
chambre des pairs et de la chamhre des députés des départemens est 
'et demeure çiose, La chambre s'est séparée apr^ avoir entetidû cetu 
lecture. • " •. 



CHASIBRE DES DIÉPUTES. 

Le a6, il a été fa^'t. plusieurs, rapports anr diverses pétitions dont 
auotone nV offert d^intëiéi, et.<]fii èol e'të ptesque toutes écartées par 
Tordre du jour. M. le ministre de l'intérieur, m. le garde des sceaux 
et M. le mlnLstre des finances ont été introduits. Le pcroier a remis au 
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Discours 4^ M. ïévéquie de Trojes , en imiallant les 
élèves de son séminaire dans Vancien local affecté à 
cet établissement. 

On aime à voir rendus à leur destination primitive 
ces édifices qn'avoit élevés la piété de nos pères ^ et 
qae la révolution avoit consacrés à d autres usages. Les 
séminaires^ ces établissemens si précieux à la reli-« 
gion^ avoient été envahis et dissous^ et les maisons 
ayoient été ou détruites,, ou aliénées^ ou t||Bnformées 
éa casernes. Le séminaire de Troyes étoit dans ce 
dernier cas^' et à l'époque du Concordat on ne put re* 
oouvrer cet édifice ^ alors occupé par des troupes; car 
il étoit naturel que sous un soldat le militaire envahit 
tout. M. de Boulogne 9 évéque de Troyes^ plus heu- 
reux que son prédécesseur ^ a obtenu de S. Âf • la res^ 
titutioo d^un local si précieux pour son <fiocèse. Il Ta 
fait réparer^ et le diuiancbe^ 16 mars, il y a install<$ 
ses séminaristes^ au nonibre d'environ deux cents. La 
prélat est parti processionnellement de sa cathédrale^ 
en habits pontificaux ^ accompagné de son chapitre^ 
<le tous le^ maires de^ la ville, et d'un grand nombre 
de fidèles empressés de prendre part à cette cérémo- 
nie touchante, qui s'est faite avec autant de pompe 
que d'édification. Après la récoticiliation de la cha- 
pelle y et la bénédiction du cimetière et de tonte la 
maison , M. l'évéque a prononcé un discours qui n'a 
pas peu contribué à augmenter l'intérêt que les amis 
de la religiQQ prennent à cet établissement, dcipt il a 
; Tome XJ. VAmi de la Religion et du Bot, P 
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relevé rutilîlé et les avantages avec autant de force 
que d'onciîon. Il est (iiifi<:ile en effet ae ne pas re- 
connottre M. 1 evéque de Troyes dans leii morceawc 
iuivans : . ^ , . 

(iG^ett san^ doute pour nom , Messieurs, ta plus vi?e 
et la plus douce salîstiictton que la sainte c^r^monie qui 
nous rassemble en ce moment. Cest aujourd'hui pour 
nous une véritable ftte que l'Hiauguration et -la rëQo- 
Vilion 4e cette maison sainte, dont ia reslitution m% 
bien moins due encore it nos sollicitât ionii et a nui mi^ 
tances, qu'à la pi<^t6 et à la justice d'un Monarque dont 
la légitimiië est la plus forte garantie de toults les lë^ 
i;ilimit^s, de toutes les propriété, de toutes les justices; : 
et c'est bj^ ici le lieu de chanter avec l'Eglise, et de 
répéter ce «cri de joie et d^al^égresse qui commence an- 
jon^dliuf sa lithurgîé': Réjouis-loi, Jérasalent, et vous 
tous qui été» ses amis, riftmissea-vocK» pour la féHeifer* / cb^ 
taré JeruBolem et cohveniiifn fiieiêe4imne9 qui diligitU, . 
0am. Oui, rt^ouissous'àousde voir tnfi» rendue à sa oubte 
desliuation, cetia ^le sacrëe, toute ëionn^e, ,ce sem* 
: bie, de se trovrrvr encore ilèbont. f)éjouhBons-tH)iuâ'd&' 
.voir ce. temple du Seigneur, naguère le séjour des ar- 
mes et dé l'agitation, et pollua par des usages p^û éV- 
gnes de sa sainteté, redevenu ta maison de bi prière ^ 
Tasile des anges de paix, où le^ cantiques saihfs'et fea» 
cbastes ficcens dé 8ion, ont sucé^dë ^uit chewts pro^ 
fanes de Samarrie. Lœtat^ Jê/^oêalenu héjefàïsBonf^nùuë 
•4 la vue de ces nonveaux soldats de JëaBS^hrist» armés 
dir bouelier delà foi et du casque de la juMioe, de ceâ 
nouveaux Gëdtens dont les mains vonl être FormiK^s aux 
combats du Seigneur^ non pour veleràlaconqtsêtede» 
villes, mais à la conquête des ames^ non pour abattre 
les forteresses, mats pour abaisser toute hauteur qui 
9*élèi>e contre la science de DieUf non pour forcer les 
ciimps, mais pour forcer l'iniquité dans ses' derniers ve^ 
tranchemeos; non pour délivrer la France desqaenii^* 
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mis, mais pour la spiiver d'elle-niême, maïs pour Faf- 
franchir à% ses vices, mais pour taire la guerre à ses 
scandales, mais'^ioor l'averlir des maux qui la menacent-, 
et pour éloigner d'elle ce fli^au de l'impiété, plus re- 
dyulable que la gueire, et plu» terrible encoi*0 que les 
orages et les temp'Ies ; Itcetare Jeni^alem. Réjuuissons- 
iioui^en&a dans le Seigneur^ en bénissant t^ou adorable 
Providence qui -nous a ménagé celle Yaveur inespérée : 
qui a daigné appianir devauL nous les ob.stacles, cou- 
Tonner nos efforts , et iious aider à conquérir une mar- 
ron .qu4 semble renfermer a elle seule \oute ta destinée 
dte ce diocèse, ainsi qju'elie foi'à TédiBcftiion de noire 
Tille.épiscopale; et qui ne concourra pas moins à la res«- 
tMirafioa des mœuis publiques eL sociales^ qu'au main» 
tien de la religion et à la renatsscmce des moeurs cbré* 
tiennes et sacerdotales.: une m-aison qui intéresse égaler- 
ment et les riches et les^ pauvres^ et les gra&ds.et les 
petUsy et r^gHse^et rCtat, etla génération présente et 
les géilératioos fuUires, Lœtare JerusaUhUy et€« 

)^ Mais qite EaittonsrQou»? et la }oie qui nous anime 
en ce Hi<>meut^.»'4l|i-elle^i^i£ m^e dlin^ua mnitif de, 
tristesse et d'fuctni' sujet d'amertume? Jénisalem nW 
plus 4<J»olée,.ain9iqu'««xjoursfuBcstesd'où nous sommes 
saiUi«,m£|is est «elle , heu reuee?. Elle n'est plus enchaî^ 
n<$e,.mais est «elle indépendante? elle' n'est plus persé«> 
cutée, lûsm esl-elle honorée, est-elle secondée? Elle n'a. 
pliuir d^ tyri^»»^ mai» a-^t -elle beaucoup d'aiyris, .beau^ 
coup de proteoileitrs? elle ne gémit pltis sur les profama* 
lions de /Son sanctuaire^ ouis.aes. chemiiis ne sont-ik 
pM désert,. \et ne |^leurei»t-ils pastoiipurs d«.ce quo$ 
ne va plus .à ses solennités? Fouv<>iisrnous dpno t)<iu4 
r^uir quand nous voyons tant de campagnes saAs pas- 
teurs; tant d0 pastfeurs sâns:roocttons.e^ sans m^inislére^ 
tant de terà^es. incultes qui nous nioutrpieni jadis des 

Î>âturages si fertiles; ta.nt de sables arides, là ou conf> 
bie«it abondamment des fonlaiacsL.d'Vau vi^e; t^nt.de 
ivncea et d'épioesi là où ciidasoieat 4ea. pépinières -ai 
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fécondes en fruits (f^-gràees et desaluï? Ponvotis-nôu^ 
<ion€ nous réjouir ^ quand la râpe saoet*dotale est ptèle 
il s'éteindre; quand s'ouvre devant nô.us ce vide effiayarrt 
que creuse chaque jour la mort de tant de prêtres vieillis 
uvant le temps, et emportés par les malheurs encore pins 
qae pai* les années , et qu'a la pla(;e de ces ehènes vi- 
goureux et s^ntiques qui ombrageoient la vigne du Sei- 
gneur de leurs branches salutaires ,^ nous ne voyons au- 
tour de nous que de foibies arbrisseaux qui de long*^ 
teipps ne donneront des fruits; quand enfin , bien plus 
inconsolable ^encore que Bacliel, l'Eglise pleure tout à 
la fois, et sur ses enians qui ne sont pitis, et sur ceux 
qui ne naîtront plus, ou qui ne naitront que lente- 
ment, avec effort et avec peine? 

n Mais non : et détournons nos regarda de ces tristes 
objets et de ces funestes présages, pour noua livrer à la 
)oie sainte & laquelle l'Eglise nous invite en ce jour, et 
disons encoi*e k Jérusalem de se réjouir, et & tous ses 
amis de se réunir pour la féliciter s LcttareJerusq^ 
Uni f etc. AéjouisseK*vous surtout , ^&ns chéris que le 
çiei m'a donnés^ jeunes Samuel, élevés & l'ombre da 
sanctuaire, et bënisse^ mille fois le' Seigneur qiii vous 
a retirés dé cette arche sainte pour vous èan^^de ce 
déluge d'iniquités qfii inonde le monde, vous garaiHtr 
dç ses fatales séductions, et préserver votre înnecence 
de ses tristes écueiis. Réjonisse^-vous dé vouls trouver 
dans ce précieux asile oà tout profite égalenient pour 
votre esprit et pour votre cœur , pour votre instruei ion 
et pour votre vertu; où vous êtes nourris du lait vivi- 
fiant de la saijnte doctrine; où vous puisez le gqik des 
saintes lettres, l'amour des l)onnes règles, le respect 
pour k dfsei]rline dont la fatale décadence se pi*écfpîte 
chaque jour; le respect pour l'antiquité v'éuérable^ ainsi 
^ue le niépris-pour ler. profanes nouveautés; et le res* 
|iect pour l'autorité des Pontifes , vrai caractère de» bons 
|M*£tr«5, RéjouisseXi^VOtts enfin de vous voir sous la conduite 
lie aes miltres éclairéa^iai mettent leur gloire dans vos 
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succès, I«ur1)onlieur âans votre salut ,^el vous donnant 
à la fois Iq leogmel l'exettiple. Hâles^vous.doiic d'en 
profiter en vols mo:itrant également dociles a leurs 
avis, sensibles à leurs soins, reconnoissans pour leur 
sollicitude. Hâtcz-vôus de tqus reiidre dignes de l'élit 
^aint auquel vous aspirez, en vou$ pénétrant avant tout 
de Teisprit de piété plus nécessaire encore que l'esprit 
de science, ou plutôt en vous animant de l'amour de 
la science pour perfectionner la piété, et de l'esprit de 
piété pour mieux régler et diriger l'amour de la science. 
C'est ainsi que vous consolerez votre évêque^ que vous 
allégm^ez le poids de son épiscopal , et deviendrez sa 
gloire et sa couronne t c'est ainsi que vous remplirez 
Tatl^ente de vos maîtres, de vos bienfaiteurs^ des amis 
de la religion, et que, croissant chaque jour en âg^et 
en sagesse, vous attirerez sur cette institution toutes loft 
bénédictions du ciel et de la terre». 



«Ot^^^-'^cOdg^ 



'N0U^»ELLES BCCXESIASTIQUES. 

Rome., S. S. «st toujours au Vatican', oti elle a tenu 
chapelle tou9 les dimanches de Carême. Elle a été in- 
'':iiU5p08ée au commencement du mois, n^ais elle est aô- 
tffelhwient rétablie. S. S. est entrée, le i4 mars, ddns 
la dix-^fauitième aimée de son pontificat. Il y a eu, à 
cette oceaAion, chapelle papale, après laquelfè le s6u<- 
/véiTiin Pontife, précédé des cardinaux^ alla visiter la 
basilique du VaticaB^ 

-^ M. Nicolas, comte Mattei, a été nommé arche- 
vêque de Camerîno et administrateur de Tévèché d^ 
Tréja j il est élève de Tacadémie ecclésias^que que S. S. 

fitotége spécialement, et qui est destinée à former dans 
a carrière de la prélat »re de»: hommes utiles à l'iSglisè 
€t à l'Etat. 
— Le P. Frédéric de Saînt«-Jeaa m Peraiceto^ dci 
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l^ordredesCapùcîns, prt^dicateur apostolique, est nomm^ 
ëv^que de Bertinoro. L'archidiacre Senarçangeli , vrcairo' 
eapitulaire de Camerino, est noniin^^ ëvêque de Fano. 
M, Charles Monti , ancien vicaire apostolique^ puiii pro* 
vicaire de Févêqae d'imola, eat ^lu ëvèque d^'Sarsine; 
et M. Pierre Mazzicbi, grand-vicaire d'Assise^ est fart 
«vèque de Moul'AUo. • 

— M. Cotiipagrioni-Marefoschî , archevêque de Damas 
el nonce du saint'Sîtfge près S. M. très-fidèle^ est parti, 
le 5 marîi, pour se rendre dan» le Brésil. 

— Le 7 mars,. arriva dans cette capitale D. Pierre Ce- 
vallos, ambassadeur de S. M. cathoLque p^^ès la cour 
de Naples* 

, _r Joseph Albergfaettî, ancien reli^ieu^, auteur d'an 
Abrégé do l'Histoire de «cette. ville, publié^ eu 1810 > 
en deux volumes, a sigoé, le 99 janvier dernier, un 
.acte où il reconnoit que, sur le témoignage d'aii^teurs 
Mspects et SOU& l'influence des idées el d^ pa&sions qui 
dominoient «'Uors, il a inséré dans son Histoire des choses 
fausses, calomnieuses , -injurieuses au qajn^ Siég^ et ^^u^^ 
Pontifes romain^» Il eh témoigi^ so^ repentir^ et .dé-: 
clàre qu'il est prAt à réparer sea tprtâ de la manière 
don^'S. S. le jugera convenable. » . 

— Le 5 mars, mourut ici M^'. FraQçoi» Cai;*i9ii, d¥ 
VAssocialîon de Saint-Paul, apôtre, qui y avint^t^abli 
l'Oratoire de la jeunesse, et qui s'ét oit voué à rinsiruc» 
tiuri~4Qs Ji^ilitaires , des matelots , de^ malades et des ga- 
lëriens. Sa chafité et son zèle avoient produit de 'grands 

-fruits parmi ces diverses classes^ et il laisse une mé- 
nioîre précieuse à. ceux qui Torit çohiiu. Plusieurs per- 
sonnes ont 'mîs beaucoup de prix à se procurer quelque 
chose qui lui eiit appartenu. - 

ft^. Paris* Le viendredi de la^emoine de la Passion, jour 
où l'Eglise célèbre la fêle de la Compassion de la sainte 
Kierge, ihy a su une assemblée de ebaiité dan£ Téglise 
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île Noire-Dinae de Bonoe^Nouvelle j ptfQr rjasUUatioii 
4u burtsau de charité du cmquièoi« «rrondissemenU 
MADAif E , dqrVdSâo d'Angoulème , y assUtoit. M. l'abbé 1« 
Gris«Duviil a prtHioncé lo discours, llavpîl pris pour texte 
ces paroles du Sauveur i f^eniie ad me omrteê gui ia^ 
boraiû et onerati eaiU et tm reficiam poê, paroles si 
tuuchintes, et bieu dignes de la misëricorde d'uo Dieu 
fait booime pour saiKei* le geare humaiu. LWaieur % 
trouvé dans ce le.%le même ta division de sou discours» 
Il a montré q:ie les aSliclions i)ous ramenoîent à Dleu^ 
et que Dieu seul pou voit eu tempérer l'amertume par 
ses consolations. Jamais la philosophie* ne se seroit avisée 
de dire : Beati qui logent, qiwniam ipai consotabunlurj^ 
parce que la philosopnie n'a en efibt aucune consolationî 
elficace à offrir à ceux qui pleurent. M. le Gris-Duvai a 
tracé les consolations de la religion en homme pénétre 
de l'esprit de TEvangile ) et il a développé les paroles 
du Sauveur de la manière ki plus persuasive. Il ne s'étoit- 
point proposé dé combattre les ennemis du christianisme $ 
)i s'est borné à les plaindre de se priver Volontairement 
d^n apput dans feàrs maux, et d'ignorer la puissance et 
les attraits d^une dCKHrine câeste. Ceux mftines qui étoiend 
accoutumés à l'onctiondu style de 1 orateur , ont été-par- 
ttculiirement touchés de celle de ce discoon, soutenue 
jfmt Textérieur d'une piélé vraie et par un débit affec** . 
Iiieux. Apre» le sermon , M. Taucien évoque de Châlona** 
sttr*Marne| pair de France, a donné la liénédiciion du- 
6aittt-Sacreaieiit. La quête a été faite par M"^**. ia ri* 
i^Ottitesse de la Qoc}u;fouçaulil et Hutteau d'Origny^ . 
. .^ L« lundi -fiaint ,. il y a eu dans l'église de Saiul-Sul<« 
pic^ TassemMée annuelle de charité pour les jeuoes fiUea 
derinsjitutioodefeu M»«.deCarcado, MADAB»E,duchess# 
d'Angottléme , qui ue néglige aucune occasion de montrée 
rintérètqu'elle porte à toutes tes bonnes œuvres « ^ venue 
prendre part à celle-ci comme elle l'avoit déjà fait l'aonAk 
oernière. Un grand nombre de pei*sonnes de distinctiiiq 
rem^Uasoil l'églisCà ftf, l'abbé le Gris-Duval a prooouoé t^ 
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dîscoorsyijui a roule sur Tau môiie.L'orat«orftprôeitë^t]# 
notice intérêt comme notre devoir ëtoit défaire Taunioiie » 
et il a rappelé les grands exemples de charité et de géné^ 
rosité que nous donne une famille auguste. Il a partico- 
lièrement attiré l'attention sur l'œuvre intéressante qui 
faisoit l'objet de la réunion, et dont il a montré Timpori-» 
tance et les heureux fruits. M*«. la duchesse de Damls 
et M"**; la vicomtesse de Montmorency ont bit k qnfite* 

•^ M. le curé de Sàint-6ermain-des-PrÀ et les admi* 
nistrateurs de la fabrique, ont adressé ad préfet de la 
Seine une pétition pour obtenir les tombeaux des rois 
fondateurs de cette église, et ceux dé plusieurs hommes 
célèbres qui la décoroient autrefois. On ne doute pas que 
cette demande ne soit prise ei^ considération pw l'auto^ 
j ité. Ce seroil un moyen de repeupler nos églises de 
pieux et nobles souvenirs, et d'effacer la trace des dévas- 
tations que plusieurs offirent encore. 

-^Le sermon de la Cène sera prêché, demain jeudi ,\ 
à la cour, par M. Tabbé Clausel de Montais ^ chanoine 
honoraire d'Amiens, le même dont nous avons annoncé 
successiveroeàt trois écrits impoi;taii^ et fort solidêsl'^ /^ 

^— Le tribunal de police correctionnelle a condaniii^t. ^^ 
le 39, & l'amende un assez grand nombre.de Riarchanda 
dtt Palais^fioyal ,.de la rue Saint-Honoré et de quelques 
autres quartiers, qui ne s'éloient pas conformés^ aux 
lois. et ordonnances, et qui.avoient laissé, le dimanche 
précédent, leurs boutiques entr'onvertes. 

"— Tandis que les amis de la religion et de leur payr 
réclament contre des entreprises funestes i Tune et à l'au^^ 
tre, des spéculateurs intéressés se disputent à qui fera 
mieux revivre des ouvrages jugés par le mal qu'ils ont 
fait. Il y a en ce moment sur le métier quatre nouvelles 
éditions de Voltaire, et c'est parmi les libraires une vive 
émulation & qui les reproduira avee plus d'élégaqce, et 
attirera davantage le public par des pro^/Mc/ei^ séduira ns. 
Ali milieu de ce redoublement de sèld> il. a enc<^e para^ 
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<gMl||a€r^cri(s dictas par des principes plos purs et des 
▼aes pkis droites^ Noos ea rendrons compte prochaine- 
ment. «» 

Touas. Gçtte TÎlie, favoris<;e de la visite des tnissipn- 
naires qui avoient Fait tant de fruit à Poitiers^ conti- 
une de présente!* le spectacle 1er plus consolant, et les* 
effets de leur prédication ont. surpassé les espérances 
qu'on en ayoit conçues. La mission commença par une 
procession générale & laquelle assistèrent différens corps, 
et Kl. Talibé de Janson prononça un discours qui fut 
goûté de tous \es^ assistans. Les sept missionnaires se par- 
tagèrent les différentes paroisses; ils donnoient trois ii^s- 
tructions par jour i la métropole et à Notre-Dame la 
Bicbe, deux discours par semaine aux Minimes, et une 
instruction chaque jour à Saint -Saturnin et à Samt- 
François de Paule. Ces discours éloient fort suivis; mî^is 
on semblait se borner à cela les trois premières semaines, 
et la mission n'a voit pas encore ébranlé les esprits. En- 
fin, quelques inslructions pleines de farce sur les grandes 
vérités de la religion doonèrent une impulsion générale, 
et les tribunaux de la réconciliation furent assiégés d^une 
foule de péniteiis/ Les nkiâsionnaires fut*ent alors con« 
tiNilnti» de se parUgei* enti'e )• ministèi'e de la {x^rofe et 
celai de là iconfessîon , et ils se bornèrent h prêcher dans 
la ^métropole et à Notre-Bame la Biche. Des officiera- 
généraux et des personnes distinguées donnoient Te^em- 
pie de Tassiduité à entendre ta parole de Dieu, et à 
chanter des cantiques. Les céi'émonies principales de la 
mission ont été l'adoration du crucifix, la consécration 
à la sainte Vierge, la rénovarion des vœux du bap-- 
tême et la plantation de la croix. Cette dernière cérév^ 
monie a eu lieu , le si février^ et a é|ié extrêmement édi- 
fiante. Tous les corps y assistoient. Plus de mille per* . 
sonnes s'étoiêiit fait inscrire pour porter la croix, «t ou: 
les avoit partagées en divisions qui se relevoient. Toul . 
se passa avec recueillement^t piété. La communion gé- 
nérale des fenlmes f e fit^ le 27 février^ et fut de 5pûo> 



f 254 ) 

environ; celle âett liomnies, le 2 mars^ fut cte s5oo» JLt 
j^nir ^tsi adieux fut remarquable par un dÛHCoua*» t^w- 
chant que pronouç'i M. Tabbé de Janson, et qui exctU 
un Qioureoieut gonëral <le recohuoifisanee «l de seosi- 
bilité* MM. h;^ oiiioier0 de la garde na^ioniile, les ëièfet 
du culjégey lei demoiflelies peniM^ounairea dant plusieurt 
.ntai«onft rdigieuses^ e&prinK^rent, daiis de9 cantiques, la 
grutiiudci et If» regreU des habitai». M. Tabbéde Jan^ 
sou étant parti le leodetuaiu, fut inj^tiimmeui prié de 
venir. encore donner sa dernière béu^dkMioi^è ta croix 
de la mission^ et se prêta aux désirs de& fidèles. Depuie 
son départ, ces heureuses dispositions cOniîuueat, re9«- 
prit pubUc'paroit mei^lieury les églises sont p{^ ù^ 
quentéesy le .nom de Dieu n'est plus bl-isphéiné^ et le 
peuple^ affligé par le malheur des circotistanees, soufit^ 
avec plus de patience. 11 y a eu des récbm^il talions et 
des restitutions. La croix de la mission est coastamikiei>t 
vidilée par des âmes pieuses, et on a vu da^ pénileosi;y 
passer les nuits entières en prières. M. TabbéFayel, utl 
Mes missionnaires 9 est resté quelques, jours de plus pooir 
organiser les associations de îiM> de la ville,, des dames ^ 
des demoisell^à et des artisans» qui Teolent contimieri 
vivre dans la piété, et ae soutenir mutnellemeiit par 
une communauté de prières et de bonnes œavi-es* Les 
habilans de TtMirs espèreni<'bien n'oubUer jamais ces 
jours de bénédiction et de salut, et le clergé parlica*^ 
liirement conserve une vive reconnoissatice du sèle in« 
faiigabie tt des travaux assidus de ces hommes apost<l-« 
liques, qui put ranimé parmi nous Tesprit de religion. 

Alby. Le clergé de ce diocèse -a perdu cette aonée 
un de ses membres les plus estimables éaria la. pecsonna 
de M. Tabbé de Boyer-d'Anti, graitd-vicairé et offioiai 
de Montpellier, et chargé spécialement de Tadmittis^ 
tritîon /;cclésiastk||ie du Tarn. Maurice-Fabrice^^fiaçe' 
d^Buyer-d'Anti avoit d-aboi'd été direeleur da sémU 
iiaire d'Alby, puis chanoine d'Aire. M^ de Puységur» 
évêque de JSaiïil-Omci^^ l'avotl nolniiié à ce dertiiar bé^ 
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M^fice^ et remmena ensuite, cjomme grand -ticaîre, à* 
Carcajisoiine. L'abbé de Boyer se dëmit de son caiio- 
tiicat, et secoiida^don évèque dans i'ad m mistral ion du 
diocèse, jtdppelë par- M. de Bernis, coadjulejur d'Alby, 
H fut "nommé Ghauoine de cette métropole, et remplie 
diverses piaces dans le gouveiHiement du diocèse. En 
179?, il se relira en Espagne^ d'où il revint dès que 
la persécutioti le permit , et il fut admîMiNtrateur du dio-^ 
eèse xfAlby, lusqu'ati Concoixlat. Il remplit celle tache 
difficile avec auiWit de zèle que de succès, exerçant en 
infrmo' temps les fonctions du ministère, prêchant, con* 
fessa rit et catéchisant. Lors du Concordat^ îi fut fiiit vi-- 
e«iie-géhéral de Montpellier, vice*- président du chapi- 
tre et officiai, et fl a occupé ces places et fait le bien 
dans c^tfe partie du dîocose )u<jqu'à sa m<H*ty an-rv^é 
le 11' janvier dernier^: Sa piété; son «èle, son esprit cou-* 
otiiaal l'avjoîent rendu cher à tout le clergé, non morné 
qu^ià son «honorable famille, et une assemblée du clergé 
de France (apparemment cell« de 1788), dont il étoit 
membre,' lui décerna une pension de 4ooo fr. , dont il 
qW guère joui« Lorsî> dâ sermetit de 1791^1! publia quel- 
ques éwits qui furent' utiles. — On est Aonué que le^ 
j^arnounK n'aient pas annoncé dans le temps la mort de 
M> Jean<'Augu8t6 de Chast«net d« Puységuip/ançi.en ^r>; 
c^evêquB de Bourges, mort, le j4 août 16 15, à Ra^ 
bafltai|itv dépai*tement du Tarn, dans sa ^S*. année, -^ 
Nous perdîmes également , au mois de septembi^e der- 
nier, M, Tabbé Sadous, ancien doyen-curé de Millau, 
Toué, depuis lé Concordat, aqx missions^ et qui refusai 
plusieurs places pour se consacrer à cette œuvre, qu'il a 
rempliedepuLs èe temps dans leBouergueavec beaucou]^ 
de a^le et de courage. Une maladie courte Ta enlevé à 
un. diocèse qui espét*oit jouir encore de «e» exemples et 
de,aee.;tr4ilFaux. Il est mcn^t 4 Trëmouilles, près liodez. 
Madrid. L'édtjt de probibition des livres a été publié 
ici le 2 mars. Cetlivres sedivisetit en deux dasses, sa- 
TOir : ceux quî~ sont prohibés pour les peKienacs Jntmjé^ 
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Auxquelles on accorde de» permit^jpns partiviulîères^ et 
ceux qui ne sont défendus qu*en g^néi^nl. Les ouvrages 
de la première classe sont au nombre de huit. Quoique 
par Tëdit du 18 août 1763, les Œuvres de VoUaire 
aient été prohibées même pour, ceux qui avoient des 
licences , et que , d'après la règle établie à ce sujet , les 
ouvrages défendus dans une langue doivent Têtre dans 
une autre y on a «renouvelé la prohibition de la Hen^ 
riade, traduite en espagnol. La prohibition de la seconde 
classe tombe sur quarante-sept écrits comme dangereux 
pour la religion , pour les mœurs ou pour TEtal. Dans 
ce nombre sont compris plusieurs ouvrages françois de 
M* Benjamin de Constant, de Pierre Blanchard, de 
M. la Croix, etc. La comédie des f^isitandines est de 
ce nombre. .On croit, en Espagne, que les plaisanteries 
, de cette pièce contre les religieuses et les prêtres , ou tria 
qu'elles sont de mauvais goût, sont d'un plus. mauvais 
exemple, et ne peuvent avoir que des effets funeste^. 

BRITXEI.LES. Voici quelques-uns des^passàges du Spec^ 
tateur Belge qui ont motivé le jugement rendu par U 
cour spéciale de Uruxejjes contre Mr l'abbé de Foere, 
rédacteur de ce journal : 

« .... La constitution, tant qu'elle ne subira pas des 
cbangemens, tendra à démoriifliser les Belges catholiques, 
qui ne rempliront des fonctions qu'après avoir foulé aux pieds 

Mes lois de la religion^ en dernier lieu, la Belgiqi:». se verra 
administrée , contre la volonté de la nation , par des hommes 
irréligieux et immoraux , en qui le ])eopIe n^a jamais mis sa 
confiance, et en qui il ne la mettra point.... Mais, dans notre 
royaume, ou Ton se plaît à tout révolutionner, les coups por- 

' tés à la religion partent du. niéme point d'oii dcvroit partir sa 
défense. Mais que sts défenseurs établis par la constitution , 
que àes protecteurs civils eux-mêmes dirigent contre elle 
leurs attaques; qu'ils, lui ôtent ses droits les pW sacrés, la 
liberté de sou exercice et la pureté de ses principes; qu'ils 
entravent sa marche naturelle, son gouvernement, en pré- 
tehdaut la diriger et lui commander eux«*mémes , voilà ce 
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iii est a la fois le comblé de l'injastice et de la dëjso)atîoti.,.« 
;'e&t que cette sMJ^tioii (du clergé) devient destructive de là 
religion, des que, entre les niains des gouvememftas , elle est 
un perfide moyen pour faire céder le clergé à leurs absurdes 
prétentions anti-rehgièuses. Or, telles paroissent être en par-* 

ticulier les injustes manoeuvres de notre gouvernement.; 

On ne se contente pas d*ihifter Buoi) aparté , mais on renchérit 

beaucoup sur lui.. Le penpje belge est donc déçu dans 

cette juste espérance , comme dans tant d'autres , que la liberté 
jcivile lie «eroit plus un vain nom.... Nous ignorons si la voix 
de la justice et si l'ascendant de la raison ramèneront un jour 
noire gouvernement à des mesures d'équité et de modéi*ation, 
et le contiendront dans les bornes éternelles que la nature et 
l'objet de ses fonctions lui ont assignées ». 

Le 28 mars, M. de Poere est parti de Bruxelles pour 
la maison de détention de Vilvorde. On espère encorti 
)qU'it ne sera point confondu avec les autres prisonniers. 
On recommence à parier d'un mandat d^amener contre 
IVL révêque de Gand, mais il ne paroit pas qu'il doive 
recevoir d'exécution. 



^ Nouvelles poliViqi/ès. 

. Piais. Le vendredi. 2<S, LL. ÂA. RR. Moksicur et M. le 
i] uc d'Angoulême se sont reBi^ues«au diamp-de-Mars, où elles 
ont, passé quelques corps en revue. A deux heures, les Princes 
ont paru à rbotel des Invalides, oii ils ont été reçus par le. 
gouverneur et l'état-major. Les, invalides formoient la Lai^. 
LL. A A. se soiït rendues à l'église^ oii oii a chanté le Do» 
mine, sahnm fac Regem, Elles ont ensuite visité l'hôtel dans 
toutes s^ parties. 

— Le 29 ^ Monsieur , les deux Princes ses ftb , Madame et 
M"", ia duchesse de Berry sont allés à Saint-Germain-en- 
Laye pour la bénédiction des drapeaux de la garde nationale. 
Leur présence a été pour les habirans le signal d'une joie qui 
iVst manifeslée de la n^anière la plus éclatante. 

-r M. le^duc de JMouchy, fun des capitaine des gardes de 



S. M. rempliKrer» ^ au i". avril, 'M, le >fiiic d'Havre pour It 
^r\'ice près de la personne dir Roi, et M. le oiaréchal^doc dé 
Ta rente rcTiplacera M. le roareclial duc de Bel lune dans les 
fot)Ctions de major-général de la garde ro^'ale. Le» six bâtai U 
Ions de service , pendant le trimestre de janvier , se reiidront 
dans lèars garnisons respectives. MM. les gardes du corps des 
compagnies de NoaiUes et de Luxembourg sont arrives de 
VersaiHes* et de Saint-Germain-en^Laye pour remplacer les 
compagnies d'Havre et de Grammont^- 

— tJne ordonnance du 26 mars , porte que la présente âei 
préfets dans les conseils-généraux est utile au service ^ qûè 
plusieurs conseils-généraux ont appelé les préfets dans leur 
sein avec voix consultative pour accélérer la marche des déli- 
bérations , et qu'il convient d'él^ndre cet usager à tous îes' dé- 
partemensv £n conséquence , les .préfets assisteront ai» séuttces 
des conseils^généraux , et les'Sous-préféts aux séances des con* 
seils. d'àrrondissemcnfî Ils y auront voix consultative. Bs ne 
pourront néanmoins assister aux délibérations qui auront pour 
objet d'entendre et d'examiner les comptes des dépenses qu'ils 
sont tenus de rendre. 

— Une ordonnance du Roi défend de faire sans autorisation 
aucune coupe dabs les quarts de réserve des bois des dbm- 
mânes, dès hôpitaux, des bureaux de charité , des çoirég<*s, 
êes fabriques , des seuiinaiYes , des évécliés , et de tous autres 
établissement publics. 

— ^^On a parlé dans le public d'ime rpte.qui a eu lieu à 
Versailles la semaine dernière.*' Quelques gardes du corps ^ 
surnuméraires de la compagnie de Noailles, s^y sont trouvéa 
eompromis. Ils ont été rayés des contrôles et d'autres mis 
aux arrêts pour pins ou moins de temps. 

-7- Le comte de Croquembourg, Belge, ancien capitaine au 
service de France, et M. Armand de Briqueville, oiït été 
'arrêtés; ils, paroi ssent accusés d'avoir entretenus des corrés^^- 
pondances dangereuses avec des réfugies de la Belgique. 

— - tJne souscription ouverte à Reims, pour venir au se- 
eours des pauvres, a produit plus de 45,ooo fr. . 

— F-i'empereur de I^laroc , voulant donner une preuve de 
sa vénérsitiçn pour la personne du Roi et de l'infçrét qu'il 
porte à .la France, a autorisé une extraction .illimitée de 



Ï^caîns dans set Etats. Dix bâtimens soiil en diargerpent ppiir- 
a première exportation. Les grains achetés pour le comjHç . 
de la France, seront de plus exempts de tout droit. ••, 

^— Des bâtiinens chargés de blé. sont entrés à Calais et dans 
d'autres ports du royaume* 

'— M. Asselin Despares, ancien^ habi(.int d'Yvetbt, a lé-, 
eue à cette ville un immeuble de la valeur dVnviron 100,000 
francs, à condition de l'employer à fonder un hôpital qui por- 
tera son nom. Le Roi a autorisé Kàcceptatioif de ce legs. 

'— M. fiioust, auteur de la brochure intitulée : Carnot y 
avec cette épgraphe: Fruitùrfamd sut, a. plaidé, le 29, sa 
cause eo police correctionnelle. Loin de rétracter ce qii^il 
avoit dit dans son écrit, il Ta confirmé, il a dit t^ue ç'avoit 
été long-temps pour lui un devoir de dire la vérité auiC rois; 
^'il remplissoit auprès de Louis XVi un ministère impo- 
sant, et qu'il porta àes consolations à ce Prince en 179^.' 
Qaelques-uns se sont étonnés de voir M. Rioust rap})elcr un 
état qu'il a abjuré, et des fonctions dont on auroit cru que* 
sa philosophie rougissoit aujourd'hui. Mais on ne Ta ]>oiut 
interrp^ipu, et le tribun;|l l'a laissé vanter à sox\ aise ses 
principes et ses services. M. Rioust a prétendu que le Roi ac- 
tuel, alors MoNSiEuay hii accordoit une attention bien flat- 
teuse , et ne se rappelleroit pas sans émotion tout ce qu'il avoit 
fait, lui Riousi , .pour ,1a famille royale. Aprçs avoir parle 
de' lui avec cette modestie, M. Ripust a entrepris de iu^ifier 
sa Wcburé, 6\x il parlé, avec beaucoup d'égaird s, die Car^ 
not, de Buonaparle et de la convention. 11 a assuré, denoit^ 
veau^-que Buonaparte étoit vraiment monarque le 24 jtiiii 
181 5 > et il ne s'est point défendu d'avoir appelé la convention 
une assemblée éiniaemment françoise, et d'avoir dit que la 
création des piques étoit morale et politique. Dans un autre 
endroit de son pamphlet ^ il parloii dr s absurdités religieuses , 
ce qui convenoit, aussi bien que tout le reste, à un homme' 
qui venait de rappeler qu'il avoit paru autrefois dans la chaire 
evangétique. Il est accoutumé^ a-t-ildit, à dife la vérité aux 
princes, et est descendu, avant d'écrire, dans le cœur dit ' 
Boi; du reste, il saura se soumettre à sa ccindamnarion 9ans 
foiblésse et même avec un noble orgueil^ car il n'est point de 
ces hommes rampai^s qui s'accommodent de toutes les révo- 
lutions, et s'assou))) lisent à t'oùs les régimes. Ce ton de con- 
lUinct, qui est si imposant dans la bouche d*un hou^iae irré- 
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proclinble , ce noble orgueil n'a pas toucbé , k ce qti*il paroU ,' 
M. Valimesnil, avocat du Roi, qui a réponria sur-Ie^hamp 
h la plaidgine du sieur Rioust *et lui a reproché d'avoir ag^ 
^ruve ses délits par une hauteur et ui e Jactance aiTectées, et 
'avoir manqué de respect à la justice. Il a rappdé plusieurs 
assertions de Taccusé , et a fait sentir l'indécence de procla- 
mer, devant la justice, des principes, tels que la souverai-^ 
neté du peuple, la justification de la révolution et de la doc* 
trine du gouvernement de fait , et d'autres maximes qui ont 
été si fécondes en crimes et en désordres. M. l'avocat du Roi a 
pris aussitôt de nouvelles conclusions plus sévères, et a de- 
mandé que la détention de l'auteur fût portée à deux aqs, 
l'amende à 20,000 francs, et le cautionnement à la méïkia 
somme. 

— Il se répand qu'il existe encore en Russie un assez grand 
Xiombre de François, tristes débris de cette brillante anfiée 
sacrifiée avec tant de barbarie par Torgueil et la folie d'un 
couquérant enivré de sa prospérité. Dieu veuille que ce bruit 
se confirme, et que cette année nous ramène plusieurs de 
ceux que pleurent encore des familles privées d'un père, d'un 
époux oti d'un frère. 

— La cour prevôtale d'Ajaccio a condamné à mort six bri- 
gands arrêtés au mois de février dernier , après une fusillade 
qui a coûté la vie à deux d'entre eux* Leur audace avoit ré- 
pandu quelque temps la terreur en Corse. ^ 

— Le 27 mars , on a célébré , à Bruxelles , le baptême du 
fîls du prince d'Orange. La cérémonie se fit dans 1 ancienne 
église des Augustins , devenue temple protestant. On y a mis 
autant de pompe qu'en permet la simplicité du rit calviniste. 

— L'électeur de Hesse, contre lequel les acquéreurs de 
domaines confisqués sous Jérôme avoient porté leurs plaintes 
à la diète , continue à contester la compétence de cette assem- 
blée. Les ministres des cours près la diète en défendent les 
droits. On ne sait pas encore comment se terminera cette 

- lutte. L'électeur fait valoir son droit de souveraineté. 

— Le bill pour prévenir et réprimer les assemblées sëdi« 
ticuses, a passé dans les deux chambres en Angleterre. Lt'as* 
semblée qui devoit se tenir, le 24 niars, à Spajfields, n'a pas 
eu lieu. 

— Des avalanches considérables ont causé de grands rava- 
ges en Sr^isse et chez les Grisons; 
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Mémoires historiques sur Lquîs XVII ^ Roi dé Franùe 
et de If amarre, Mec notes et pièces justificatives , 
et ornés du portrait de S» M. , dédiés et présentés 
à S. A. R. MjDjsfB, duchesse d*Angouléme} par 
M. Ëckfird. Seconde ^diik>n (1). 

La rapidité avec laquelle la première édition d€ 
ces Mémoires a été enlevée ne tient jpaa seulement 
«ans doute à l'intérêt attaché au nom 9 à l'â^^e et atiE 
malheurs de Fauguste enfant; elle est due aussi ^ on 
peut le croire , à la manière dont l'ouvrage est rédigé^ 
aux recherches qu'a faites M. Ëckard , à la confiance 
qu il inspire ^ et au choix des matériaux qu'il a em-* 
ployés. On lui a so gré de n'avoir, point fait un ro«« 
man y de n^avoir pas mêlé dL>s fables à de si terribles 
téaliu^s y et de n avoir point f;âlé , par des inventions 
indignes de son sujet y la simplicité d'une histoire st 
attachante par elle--même. Il a même dédaigné de 
parler de ces bruits absurdes qui ont circulé sur ce 
|eune Prince y et oit l'on ne sait ce qu'on doit le plus 
admirer, de l'audace de ceux cpû les ont inventés , 
ou de la crédulité de ceux qui les propageoient. S'il 
est une fable mal tissue , c'est sans doute celle qui 
'ieroit revivre après vingt ans un enfant dont le dé^ 
péiissement physique et la mott ne furent que xmg 
bien constates* G>mment auroit^il échappé à la pri- 

(1) 1 vol. in-6*.j prix, 6 fr. et 7 fr. 5o c* franc de. port* 
A Paris , chez Nicolle , rue de Sciûe ; et au bureau du Jour nat^ 
Tome XI. L\imi de la Religion et du Rot, Q 



son, où il éloit si cniellemenl resserré? S'il étoit 
testé en Fraoce y cotnnieDt auroii-il iroiupé la sur- 
veillance inquiète et ombrageuse des gouvenienieo* 
qui avoient envahi son lit^ritage? et s'il avoit pu passo^ 
en pays étranger, comment n'eût-il pas été n-connu 
sur-le-champ par une cœur, sensible amant qu au- 
guste , qui donne encore«des larmes à sa mort ^ et par 
une famille que son retour eût combléie. de joie? Tout 
ce roman est plein d'invraisemblances , et n'auroit pas 
fait de dupes , sans ce penchant au merveilleux qni 
chez le» imaginations vives repousse la réflexion , et 
adopte avidement les récits les plus singuliers et les 
aventures les fflus extraordiuaires. 

Parmi les augmentations qu'a reçues cette édition 
nouvelle, il y a une note assez curieuse, où Tau leur 
parle des Mémoires particuliers, publiés , il y a quel- 
ques mois, sur la captivité de la famille royale au 
Temple. M. Eckard remarque que ces Mémoires, tels 
qu'ils ont été imprimés, ne sont point conformité sur 
beaucoup de points au manuserit original qu'il en 
a vu. Il reproche à l'éditeur de s'être permis ce» 
altérations, el de supposer que ses Mémoires étoient^ 
avec l'ouvrage de M. Hue. et \e. Journal de Cléty, les 
seules sources t)ù l'on put puiser avec confiance des 
détails sur ce qui s'est passé au Temple. L'éditeur, dit 
M. Eckard , n'auroit-il pas dû connoitre les Mémoires 
de tabbé de Firmoni ; Quelques Soui^enirs , ou Notes 
fidèles sur moh service au Temple, par M. Lepitre ; une 
Notice sur Louis XVII, par M. S^nien Despréaux, 
et les préseus Mémoires historiques sur le même Prince? 
M. Eckard annonce de plus qu'il a obtenu des pièces 
et des dooumens absolument inconnus sur le séjour 
de la famifla royale au Temple, et^sur les signaux pa^r 
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lesquels on aveitîssoii les augustes prlsonuiers de oe 
qu'il étoit important qu'ils sussent. Il a eu commi^ii- 
eairon de plusieurs billets de la Reine et de M"®, Eli- 
sabeih- 11 se propose de réunir ces pièces et ces do- 
cumens qu'il tient de la source la plus respectable.^ 
et d y. joindre d'autres renseignemens ; ce qui Com- 
plétera toutes les notions qii« Ton peut souhaiter sur 
une portion si intéressante de l'histoire de la révolu- 
lion. L'exactitude avec laquelle M. Eckard a procédé 
dans les Mémoires Idstoriques , répond de celle qu'il 
mettra dans son autre- ouvrage; et le discernement 
qu'il a mis dans le choix des matériaux^ donne de justes 
raisons d'espérer qu'il emploiera avec là même saga-*' 
cité ceux^dont il est déposilaire. 



Explication de V Allégorie prophétique contenue dans 
le jugement de Salomon; par F, J. Cadait (i). 

'-'''> Clef de ^ Âé^hition (a). 

. Le même amour du merveilleux^ dont nous parlions 
tout à l'heure 9 o donné lieu à ces deux écrits^ qui 
ne doiverit pas cependant être jugés avec la même 
sévérité. Bm& le pt*emier^ l'auteur considérant je ju- 
gement de Salomon comme tm événement figuratif ^ 
y découvre, !<>. le nouveau moyen qme Jésus-Christ ^ 
le véritable Salomon , a procuré à l'Eglise romaine 



(i) Cet ouvrage est imprimé à Epemajy et s'y trouve, 
chez Fié vet, iinprimeur-libraïre,' 

(2) In-S"*. de 110 pû^3s; prix, 1 fr..8o çetot. et a fr. a5 «. 
franc de port. A Avigaon ^ cbes» Aut>aiiel. 

Qa 
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daus la persécution plirtosopliK|ue, pour protxrer évi- 
demment qu ella 1^1 )a vraie Ëgtisc > et {K)ar en con^ 
vaincre d\m $enl coup ses principaux adversaire»; 
2«. un nioyett d'éclaircir la qn4»stion de la liberté des 
cultes^ de développer lot diflérentes combinaîscn» 
que la puîssdnoe lem)K>reiie f>eitt donner à ses Icn» 
5ur celle niatière , et d 'eiposer à cet éj^ard les droits 
de FÊgliae: et du Prince. Tel en à la foi» le titre et 
le plan général dé M. Cadart; Oserai^ Kû dire^tvil 

, voit dans le jugement de Salonion bien des cliodes 
dont on ne se aenoit pas douté? Je sais que l'Apôtre 

' a dit que dans Tancien Testament tout étoit figure ^ 
et je- révère tes appKeatioos qu on en trouve dans le 
nouveau, ainsi que celles que la tradition « codsa^ 
crées. Mais on peut abuser des meilleures choses^ et 
j'iaivoue que je nie méfie un peu de ces rapprocîie- 
çfiens arbijraires et de ces ioduc4ions forcées qu'ima- 
ginent desr pe4*sonnies bien intentionnées d'uilleiirs ,' 
mais trop portées à donner du -corps à leurs rêvciies;' 
C'est trcs-bîep fait sans dost^^e méditer fEt^îtftfei 
et d'y chercher de nouveaux motifs de nous exciter à 
Faniônr de Dieu, à la pratique de nos devoirs et & la 
connoissance de la religion; œai^ des allégories ne 
sont pas le pkis ptûs^nt moyen dy arriver; des al- 
légories ne prouvent rien , car il est aussi [>ermts de lés 
«îer que de les inventer; et puis ce c^iamp est si vaste 
qu'on peut bien s'y égareir^ et trop d'exemples en 
ibnt fol. 

Ce que j'ai peine à concevoir surtout, c'est le rap- 
po rt <|n'il pfîut y avoir entre le juj^ement de Salomon 
et la liberté du culte, et je dois confesser que l'éx- 
pliCttti<ku<le l'aUteur, et ses effor'% pour me faire saisir 
ce rapport^ ont éôhoué cootre niou peu de pâiéiratioa. 



Je ve^reWfi. i\m M, Cadarl ait méU5 de* ^fialoj^es tixVs-* 

peu clfiiires à des viiOs qui ne sont pas sans iiuîiUc. Ses 

principes sont saio^^ et loin d'élre foi'ûfîés par (Jes 

allégories contestables ^ ils ue peuvent <fu eii e ébi'aulrs 

par ce voisinage. Je prends donc la liberté de lui re-. 

présenter que*soii écrit vaudroit mieux s'd étoit dé-: 

gagé de cet aiïiage inuiile, et, que ses raisomicmons 

^eroicnt plus d'impression s'ils établissoient la vérité 

indépendamaienlt de qes rapproclieraens équivoques. 

Je crois J auteur digne d entendre ces conM^iJs, et je 

les Lii donne d'autai^t plus volontiers qu'il me parott 

désirer et cbercliierJe bieu avec uae intention pure.^ 

Ce qu'il dit sur le Concordat est surioiu judicieux , 

et pourroit servir à redresser \e^ idées de quelques 

lioinmes' exagérés. 

Le second écrit est loin de mentor les mêmes 
éloges 9 et quel que soit lauteur^ car il ne s'est pas. 
noiuméy je. ne puis lui accorder, ceue sagesse et. 
ce< d^c^nlQuient que produisent des choses utiles, 
Que. prouvent ces visions qu'il nous "raconte, et 
dont il pe se met seulement pas en peine d'établir . 
l'authenticité.? 11 nous* est recommandé die ne pas 
croire . à tout esprit , mais . d'éptoiiver si c'est Dieu ^ 
qui riospire. D'après cette règle ^ il ost permis de 
rr jeter tout ce qui se présente sans les signes aux- 
quels on peut reconnoiire la vérité. li'auteur confoiKl 
les révélations fju'il prétenii avoir eues, avec la rêvé* 
Intioh en général; el parce que nous sommes obligés 
(le nous soumettre à celle-ci, il veut aussi nous as-* 
treindre a nous soumeltre à celles-là. Nous lui deman- 
derons la permission 4*a^^^'>^dre qu'il ait fait quelques 
iuiracles pour lui accorder une entière confiaïice. iNous 
poumons même lui passer ses visions qu'il n'eu h^^^ 



roîl guire plus avance; car il lin faudroit encore éitf 
blir la vérité de Tapplication qu'il en fuit et des con- 
séquences qu'il en lire , application qui semble si ar- 
bitraire , si bizarre y si peu conPoime à la vision méuie , 
qu*il nous faudroit une nouvelle autorité pour nous 
décider à y croire. L'auteur nompne plusieurs per- 
sonnes de sa f)rovioce comme des garans de ses pré- 
dictions : nous soupçonnons qu'il s'est prévalu un peu 
légèrement de leur témoignage^ et nous en attendrons 
la confirmation de leur bouche même. Jusque-là nous 
rejeterons des explications dont quelques-unes sont 
fort ridicules. Nous pourri"o\is égayer nos lecteurs en 
leur r2(contant quelques-uns des rapprochemens que 
l'anonvnie établit; mais nous nous interdisons ces 
plaisanteries à cause de fa nature du sujet. INpus nous 
contenterons de dire à cet interprète si confiant, 
qu'il, n'avoit que de fausses clefs, et qu'il' n'a rien 
ouvert. 



'^stm^ — <4^'i^=^^—' 



NOUVEtLBS ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris, La famille royale a donné, le mardi -saint, 
un grand exemple. -Ce jour - là , Sa Majesté , après 
avoir entendu la messe dans ses apparlemens,. a fait 
s«s Pâques. Le malin, à huit faenres, LL. AA. RR. 
Monsieur^ Mauam^ et M«^ le duc d'AngouIèrae, se 
sont rendues à féglise paix)issiale de Saint- Germain- 
l'Auxerrois. Elles ont élë reçues sous le portail de Té* 
glise par M. Magnin, curé de la paroiW, qui a eu 
J'Honneur de les haranguer. LL. AA. RR. ont été con- 
duites processîonnellenient nu sanctuaire, et se sont mises 
à genoux sur les prie «Dieu qui leur étoîent destinés. 
M, iVvêqued'Amyclëe, premier aumônier de MoKSff;uR, 
a-dit la mcaBe^^ et a donné la cun^munioa aux Piluces 



m h la princesse. Leur recueillement profond pendant 
tout le sacrifice a semblé redoul^Ier encore diins le nio- 
nient de Tacte le. plus auguste de la religion. La messe 
de la communion a été suivie d^une mesKe d'actions de 
grâces, que LL.'AA. RR. ont aussi entendue. MadAlMK 
et tes Princes éloient accompagnés de? principales per- 
sonnes de leur maison. Des gardes du corps de MoN-^ 
SIEUR entouL'oient Taulel ^.et des détachemens de la gard« 
royale et de la quatrième légion de la garde nationale 
formoîenl la haie dans l'église, qui étoit décorée comme 
en un jour de solennité. Les iîdcles s*y éloient portés 
en grand nombre, les uns peut-être par un mouvement 
de curiosité, les autres pour s'édifier du spectacle d'une^ 
piélé si'touchante dans un si haut rang. Qui pourroit, 
après de tels exemples , être assez ridiculement orgueil- 
leux pour imaginer qu'il est au-dessous de lui de croire 
la religion et de la pratiquer? et surtout, qui ne de- 
vroit pas rougir d'insulte^^ à une Toi que de si augustes 
personnages s'honorent de suivre? C'est sans doute un 
singulier contraste de voir, d'un côté nos maîtres et nos 
modules se prosterner avec respect dans nés temples, 
et de l'antre de petits esprits , pétris d'une misérable 
nianiré, rêver qu'ils s^abai'ssèroient en se soumettant à 
la foi , et nouveaux Encelades lancer audacieusement 
des sarcasmes contre une croyance devant laquelle les 
grandeurs de la terre s'inclinent. Une telle forfanterie 
in.spiiîs une profonde pitié. Les Princes ^nt sortis de 
l'église avec les mêmes honneurs, et sont rentrés aux 
Tuileries à neuf heures et demie. 

— A dfx heures, M. l'abbé Clausel de Montais a prê- 
.elle à la cpur le sermon de la Cène, auquel ont assisté 
RtoNSiEUii, les deux Princes ses fils, et les deux Prin- 
eesses.^ Nous pourrons revenir sur ce discours, qui n'a 
guère duré que trehte^inq minutes, mais qui a été re« 
inarquable par des morceaux vigoureusement peiKsés et 
rapidement écrits. On avqit dressé un autel dans hi gu« 
ierie; c'est- là que la messe a été célébrée. La cérémonie du 
lavemeul des pieds a été fuite par MoNSiEuh, au rioiti et à 



(348) 
la place de S. M. Mn^K les ducs d'AngouIème et de BeriJ^ 
porloiciil le paia et le TÎn. On a distribué à chacun dos 
treis^e enfaos représentant les apôtres, treize jplats dans 
un panier, et une bourse contenant treize pièces 4'ar- 
gent. Madame et M»«. la duchesse de Berry occupoient 
une Iribtine. Cette cérémonie touchante, dans lac^ueile 
la majesté des Princes s'humilie devant les pauvres, re- 
cevoit encore un nouvel intérêt de l'exlérieur religieux 
et pénéjtré avec lequel nos Princes Tont remplie. . 

-^ La société formée pour Tamélioration du sort des 
jeunes détenus, fera , le mardi de Pâques, Touverture de 
la maison de fiéi'uge oii elle compte recueillir ces enfaps 
pour achever leur instr^icUon , leur faire contracter des 
habitudes honnêtes, et leur apprendre un métier qui les 
détourne de l'oiàivelé et des vices vers lesquels elle en- 
traine. La messe sera célébrée, à midi précis, par M Tan- 
cien évèque de Cbâlons. 11 y aura un discours et une quêf e. 
On dit que M. le ministre de Tintérieur et plusieurs 
personnes constituées en dignité se proposent d'assister 
à cette cérémonie. Cette bonne œuvre a déjà excité un 
Tif intérêt quand elle n'etoit encore que projetée* Cet 
intérêt ne pourra que redoublei* qiidnd^on verra tous 
les soins qui ont été pris pour sauver les enfans des 
dangers où ils retomboient ordinairement du sortir de 
leur prison. Ils seront surveillésipar des Frères des Ecoles 
chrétiennes^ et trpuveront dans la maison des secours de 
tout genre. L^cUarité ingénieuse qui exécute cette bonne 
œuvre, sert par-là, non-seulement la religion, mais FEfat 
et la société, auxqdels elle rend des sujets utilies , et aux* 
quels elle épargne de nouveaux crimes. Elle consolera 
les familles, et procurera même aux ateliers des ouvriers 
la1)orieux. C'est ainsi que la piété est utile à tout , comme 
dit rAp6t|'e, et que l'esprit de religion tend chaque jour 
à fermer les plaies que la licence et l'irréligion font 
parmi le peuple. La^ maison de Refuge est rue des Gjrès 
Saiiit-Jacqu^'^-cr, xk ^ 

^ te lundi-sainl, une tf.enlaine de soldats de la garde 
XQ^\^fùui fait jeurs Pâques, à Rouen > dans IVghse 
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lielro{)oIIfaine. I1.<t ont été exhortée avant^et après la 
cotnmuriion par M. i'abbé Motte, et its ont para rem^ 
plir cet acte de communion avec le recueillement çon<« 
venable. 

— On a célébré , le 28 mars , à Bennes , uti service 
pour M. le duc d'Enghien. 

— On a signifié à l'évêché de Gand un mandat d'à* 
mener contre M. de 0roglie. ,Ce pf'élat ne se trouvoit 
pas chez lui. Quelques journaux disent qu'il étoit alors 
dû côté de Bruges, d'autres répandent qu'il s'est r«k 
tiré en France. Le fait est qu'on ignoi^ où est en ce 
moment M. de Brogite; mais il paroît certain quil a 
quitté les Pays-Bas. La Gazette de Harlem prétend qu'il 
écrivit, il y a quelque temps, aux curés, de son dio- 
cèse, qu'ils eussent à refuser l'absolulion à ceux qui prôi 
teroîent le serment au roi et à la constitution, ^et elle 
ajoute qji^il a depuis donné des ordres contraires. Nos 
journaux Trançois. au roient bien du se dispenser de ré-<i 
péter un pareil fait, qui n'a pas besoin d'trtre démenti. 



N0UVr(/LBS POLITIQUES. 

Pauis. s. m. à paru deux fois, ces jours derniers, à une 
dés fenêtres de ses appartemens. Plusieurs promeneurs ou 
passans s'en étant aperçus , en ont averti les autres par leurs 
acclaihations , et, en peu de temps, il s'est rassemblé beau-' 
coup de monde. S. M. est restée quelque temps à la fenêtre, 
et a pu juger de reffet que produisoit sa présence. 

f— S. A. R. 'Monsieur a fait remettre, sur les fonds de sa 
cassette, à M. le préfet de la Meuse , par les mains de M. le 
maréchal duc de Keg«;io, une somme de 4000 fr. destinée k 
secourir les indigens de ce département. 

«—Un journal a annoncé que M"", la duchesse deBerry 
îroit faice ses couches à Versailles : cette nouvelle est aussi' 
dénuée de fondement que celle contenue dans d'autres feuilles , 
que le Roi passçroit une par lie de l'été dans celte même rési- 
dence. Le château de Versailles, presque entièrement réparé 
quant aux bâtimeos extérieurs, n est pas meublé , et n'est pat 
& «Ut d'être habite. . 
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• ' — M. lé iTiM^clial duc de Tarente se trouvant indispoM, 
M. le maréchal duc de Beliune continue son service auprès 
du Roi. 

— Le Roi a accordé un secours de 3ooo fr. aiix pauvres dç 
la Motte-Saint-Héraye-, département des Deux-Sèvres. 

— MM. de Croquem bourg et de Briqueville , prévenus de 
correspondance avec quelques réfugiés François , ont été mis 
à. la disposition du procureur du Roi. 

— M. le duc de Laval-Montmorency, pair de France, est 
mort dans sa soixante-onzième année. II laisse deux fils, M^le 
priticede Laval, ambassadeur du Roi à Madrid-, qui se trouve 
en ce moment a Paris et qui succède -à la pairie , et M. le mar- 
quis (Eugène) de Montmorency, maréchal-de-camp, attaché 
à rétat-ma)pr de M. le maréchal comte de Vioménil, gou- 
verneur de la i3*. division militaire. 

— Nous avions annoncé, d*après d'autres )ournaax, que 
les élections n'auroient pas lieu en même temps dans tous les 
départemens de la première série, et qu'elles ne se feroient 
que successivement , à des époques différentes. Cette nouvelle 
est oiHciellement démentie, et il pa roi t aujourd'hui certain que 
tous les colletés électoraux désignés psfr le sort seront convo- 
qués à la fois dans les premiers ]Ours de sieptembre , époque à 
laquelle les travaux des récoltes étant terminés, permettront 
à tous les électeurs de se rendre k leur poste. 

— Les souscriptions pour h soulagement d«s pauvres se 
sont montées, ^'Strasbourg, à la somme de plus de 49)QOo fr. 

— Les brasseurs de Paris ;ont fait pour les indigens une col^ 
lecte qui a' produit 600 fr. 

— M. le commissaire-général de la marine au port de Nantes 
a informé le commerce que la remise de nos éfablissemens 
d'Afrique a été faite, le 24 janvier dernier, aux commandans 
nommes par le Roi. 

— - Le trihunal de police correctionnelle de Versailles a con- 
damné, le 1 1 mars, la veuve Guillemain , cardeuse de ma- 
telas , à- un an d*emprisonnement et à 100 fr. d'amende , pour 
avoir tenu des propos outragcans pour In majesté royale. 

— Le nomme Rendon , et dix-neuf autres individus prévenus 
de complot contre la .^iretéântcrieure de l'Etat , et qui dévoient 
être mis en jugement, le 26 mars dernier ,*devant la cour d'i<s- 
sises de la Gironde, se sont pourvus en c^sation contre l'arrêt 
dé kl cour royale qui les met en accusation. 

— L'affaire du sieur Rioast a été continuée , le i*'. avri! , et 
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il a encore {Plaidé lui-mcme sa cause avec la même modesh'e 
et ]a même mesure que la première fois. Il a annoncé qu'il 
3eroit toujours cligne de lui-même ; il a parlé de son calme , 
ée son caractère ; il s'est étonné qu'on manquât de respect 
h ses cheveux blancs : il est fier , dit-îl , de ne pa^ ressenàler 
à ces hommes qui grandissent dans les troubles, comme l»»s 
insectes dans la corruption. Il a cherché à atténuer ce qu'il 
avoit dit dans son écrit et dans sa défense. Il a fini ainsi : 
M L'Europe attend ce que vous allez prononcer sur un homfiie 
qui a échappé à vingt-cinq ans de révolution, et que Fombrc 
de Louis XVI a toujours suivi depuis ces vingt-cmn années. 
C'est derrière celte ombre sacrée que je me retrancne : c'est 
là qu'il faudroit venir m'arracher pour me traîner sous l«s 
verroux ; et là encore elle m'apparoîtroit pour me prodiguer 
d'abondantes consolations ». Le tribunal n'a pas été ému, à ce 
qu'il paroit , par celte singulière prosopopée 5 et malgré l'Eu- 
rope, 'qui ne s'en doute pas, malgré 1 ombre de Louis XYI, 
invoqué si à propos par un tel homme et dan^ une telle cause , 
le président, M. Chrestien de Poly, a prononcé le jugement 
qui suit : 

« En ce qui concerne Rioust ^ attendq , i*. qu'il est, de son 
iivseu, l'auteur de l'écrit ayant pour titre : Carnot , et pour épî- 
^aphe î Fruitur famé siii : a°. que dans cet écrit, et notam- 
ment aux pages 34V3S9 39, '64, 207,221, 229, 23o, 271 , 
et3o49 Rioiist professe des principes anarchiques et contraires 
aux maximes fondamentales de la monarchie ; que ce;^ passages 
tendent à affoiblir , par des calomnies et des injures , le respect 
dû à la personne et à l'autorité du Roi; 3*. que dans une plai- 
doirie entièrement écrite à l'audience du 29 mars , I^ioust ^ 
osé soutenir une doctrine t:ontraire à la légitimité , prétendre 
que l'usurpateur des cent jours pouvoit encore être salué du 
titre de monarque, et déclarer' à la face 3e la justice qu'il 
professoît hautement des principes qu'il qualifie de libéraux^ 
et qui ne sont que séditieux. En ce qm concerne la veuve 
Perronneau^ attendu que si, en thèse générale, l'imprimeur 
qui a rempli toutes les formalités prescrites par les lois et régie- 
mens sur la librairie, peut être réputé complice de l'auteur de 
l'écrit répréhensible sorti de ses presses , il n'est pas suffisam- 
ment prouvé dans l'espèce parliculière de la cause , et d'après 
toutes ces circonstances que la veuve Perronneau ait as.sisié 
en connoissance de cause Rioustdans sa tentative pour publier- 
et 'répandre un écrit séditieux; le tribunal déclare Rioust 



caupabic de& délits prévas p«nr la loi Au 19 nav^mbre i8t5; 
déclare définitive la saisie de Vécrit; ordonne, qu'à la diligence. 
du procureur du Roi tous les exemplaires seront lacérés et 
détruits par le greffier du tribunal; coqdamne Bious^ à.deux. 
ans d'emprisonnement et par corps à io,>ooo fr. d'amende; le 
prive pendant dix aqs de l'exercice des droits civils et de 
famille; ordonne qu'à l'expiration de sa peine, il sera placé 
pendant cinq^innees sous la surveillance de la police, et fixe, 
a 109O00 fr. le cautionnement qu'il devra fournir; met kn 
veuve Perronneau hors de cause,* et ^condamne Rioust aux 
dé|^ns , dans lesquf^ls entreront l'impression et l'affiche du 
présent jugement» au nombre de deux cents exemplaires m. 

•— Le journaliste Cobbett, un des plus fougueux révolu*, 
tionnaires de l'Anfileterre, n'a pas cru prudent d'attendre 
l'exécution de la loi qui autorise te gouvernement à faire ar^., 
réter les {>ersonnés suspectes. II vient de partir, pour les Etats^ 
Unis , mais il annonce qu'ilreviendra. Il espère apparemment 
âes teaifB plus heureux. Lord Cochrane , qui sVst ]eté dans le 
même parti , se propose de partir pour le midi de l'Aixiérique ,. 
et d'^ porter des secours aux révoltés. 



Extrait du discours de M. de Chateaubriand ^ sur te hudg^et,* 
dans la sêanpe de la chambre des Jfjàks, du 2 i mars/ , 

il Avam dVfitrcr dan* lu qttrstioii de «ihrarle rt ili*. tianf; politique , fa '' 
sroie que je prétende traiter %lan$ ee discours, il faut un pcir examiner ' 
les faiis. 

» Si TE^lise gallicane possécioît -encore tOQft Ref: bien^, si le sacrifiré 
d^une partie de ses hirns pou voit sauver la France, il faudroil nous 
adresser à r^glise. Comm*'! en 1789, HIe accmirroit U première an- 
devant de nos besnins; el)e se depouilleroit elle-m^ifie, s^usTanlo-' 
rké et par le enncoars des denx puissances. Elle g»|nti*roit à son sa- 
crifice; car si la religion est imliitpenAMble à la France, la France doit' 
ctre consvrvoe ponr faire fleurir la religion. Maisici , de qlioi s^agit-il ? 
d'un miser;tb1e lan^heau d«; propne'té dont à peine vous restera-t il 
fjUflqnc chose quand il anra snni toutes les pertes qiiM éprouvera 4 
1 alit'ni^lton. Sera-ce donc une che'iive ressource de 10 i"i5 millions ar- 
rivant Jrntrment, et dVnncfe en année, qui comblera FaMmc de voim 
dette? Ost de'lniire les bois sans nét:cssite, %endr« pour le plaisir de 
vendre, aUaquer la propriété et U rclt!*ion sans avantages pour la 
. France., sNI petit toulAfois y avoir des avaatages pour un pajs qnaod 
on attiqne la propriété et la religinn, 

» Mais n qni rrndroit-on les bit^ns provenant des différentes fonda- 
tions de rFglifc? Les titulaires Anni rnorfs. L'ét^qae de Grenoble 
-pi'ul-il bcriter des Béoédiciins de Clervanz? Il faadrt donc une ad- 
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aninisiratioQ dii d^rfé. Voilà donc le cierge red^Tena tm cotra Aam^ 
l'Eut. - • 

» Renarquon» d%bor4 qtie le fait n'eut pas exact : il etîsle des bien» 
non Tendus qui ont appartenu à des évéches', à des chapitres, à den 
séminaires; et ces ëTéchés, ces chapitres, et oeft Séminaires ^ ont été 
fécablis : ici le propriétair<; ne ipiir»que donc pas à la propriété. De plus, 
des biens consacrés au cuite peuvent changer de titulaires, nourtnqu^oa 
donne à ces biens une destination pieuse, et qu'on remplisse les con- 
ditions i m |>osé('S par les fomialeur^. On trouve dans tonte la chrétienté 
des exemples de ces tranAmuiaiions faites du consentem«?n't des deux 
puissances; il suffit, pour sVn couvai acre, d'ouvrir les Lois ecclésias" 
éiques d'Héricourt. 

a Quant au clergé qui, dit-on, deviendroîi un corps âc l'Etat, s'il 
/«voit une administration commune, taut-il apprendre k ce siècle, si 
disert en législation , qne ve n'est |>niVit radaiinistratioU qui fait le corps 
politique? Ce qui constitue ce corps, ce sont àcs droits, un ordre bie*' 
rarchique, une part à lA puissance .léginlaiive : autrement toutes les 
communes de France el nos six ou sept ministères seroient des corpi;^ 
politiques. Quelle singulière destinée que ct'lle db clergé parmi nous! 
Aujourd'hui qu'il à cesAC* d*étrc Un corps politique, on craint qu'il ne 
possède en celte qualité^ et au commencement de-la révolution, lors-* 
qu'il étojt véritablement un corps polrtrqiic, pour prouver qu'il ne pou- 
voit pas possédnr, on 4e (ransformoit en t^oq^s motia ft t'éloii l'opinion 
de Thourét. Les droits qui constatent la propriété civile , sont : l'achat , 
le don on l'héritage, rt la pésKcssion. Or, l'Eglise a souvent acheté, 
on lui a donne, elle a hérité, ella a possédé, elfe «est donc propri<flnir4>f 
5a [losscssion surtout est si ancienne qu'elle rcmontoit daqs quelqucii 
pmvineesA la po8.<«e.4siott cnmsine. 

» Mais n** iHtssojQs pas 1^ phis petit prétexte a la *p)|is petite objec- 
tion. Rien n'est plus facile , |Wir la loj^fj^i rendroit à l'Kglise If rcHe de 
•es biens, qne «le mettre le clergé ii portée* d'en disposer par Vc6te 'on 

i»ar échange ; de sorte que dans Unlemps donné il n'y eAt plus que de$ 
bénéfices particuliers, attribués à (Ws églises particulières, toute admi^. 
tiistratibn générale ot^sant de plein droit à l'époque fixée par la loi. Qu« ■ 
pcni-on répototb-e à cela? 

» Opposera- t-on à ta restitution des bois de l'EgîiSe non encore aK<P 
nés un droit de prescription , pr(»dmir par une interruption de jouissance 
de vingt- cinq années? Louis XIÏI fit rendre aux t^glises <bi Béam' de< 
biens qui leur avoient été enlevés cinquante-^mi ami auparavaixt, et doiit 
la puissance ecclésiastique n'avoit pas sanctionné la saisie. Nous avon^ 
vu l'assemblée coDStitttaUte rendre-, en 1789,' aux protesta n s- des pro- 
priétés non vendue* , dont ils «voient été dépouillés efi i685 , et nou<» 
afons tous -applaudi à nne réparation ^i veuoit plus d'un siècle 'aprè$ 
l'injustice, "^e prononceroos^nous la déshérence que pour la religion' 
del'Ftjfl? 

» Mais on donne à l'Kglise des détîommageaiens 5 on lui act^orde 4 mil* 
lions par le nouveau hudgel, et on lui rewonnolt la facullé'de rcccVoit^ 
des imménhles. 

» Si vous recoonoisses le principe, admette* donc la conséquence; 
«i l'Eglise peut posséder, rendez-lui donc les bois qui lui testent. An-» 
trament quels icstffteufs assez iogéous voudront en elSet léguer tpielque' 
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chose à l^Eglise, tandis âne 090s somoiçs ooctfpéi à Vendre ses derniei* 
biens? Une défiance mal fondée, sans doute, mais une deTuince as»e> 
naluri'ije , ne verra dans ces chariiés permises (£u'unc mesure de finances 
pour l'avenir. 

» Quapt aux .4 millions donnés, je 'me contenterai de remarquer 
qu\in amendement a été proposé et adopté par la chambre des dépu- 
tés, relativement à ces 4 millions. Il est dit que le K01 disposera de la 
quantité de bois nécessaire à celle dotation du clergé. 

» Cet amendement est três^fibbeux pour Tautoriié royale, car, en 
laissant Tarbitrage à la couronne, il lui laisse tous les ioconvéniens du 
parti quMle voudra prendre. Au reste, cet amendement est nul p.ii' le 
lait) et qu»nt la piété de notre vertueux MubarqUe le porleroit à choi- 
sir les 4 millions parmi les anciennes propriétés de i'Ëgfise, Tart. i4f 
lui en interdiroit la faculté. Cet arliclfï déclare en termes rxprès que 
la portion réservée pour le clergé sera prise dans (eg girands corps Je 
fofétê. Or, les grands corps de forêts appartiennent tous à Tancien do* 
maine de la couronne, excepté peut-être quelques-uns en Flandre et 
en Lorraine. 

M Mais lors même que l'Eglise consentiroit à couvrir sa nudité de la 
dépouille de nos Rois, deviendroit-elle pour cela propriétaire? N'csi-il 
pas évident qu'un évêque de Provence, doté sur un grand corps de 
bois en Normandie, ne pourra régir sa dotation qu''avec des frais qui 
absorberoient unejparUe du revenu? El commen\^)arlagér ces grands 
<M>rps de bois? 11 faudra donc s'en rapporter au gouviernement,' qui 
tiendra compte de la dotation à Tévêque j le bois concédé ne sera donc 

S lus qu'une espèce d'hypothèque : fai bien peur que loul ici soit 
lusion. ' 

» Que vent-on faire des forêts de l'Etat? Veut-ofa I<$ aliéner, vèut-on^ 
les conserver e|i<Nire comme un moyen de <fcdil, comme un gage entré"* 
les mains des créanciers de l'Etat? Parlons d'abord de ce gage. 

» Ce n'est pas le gage matériel , c'est la morale d'un peuple qal fait 
le crédit public. Ne gardez pas le bien de l'Eglise, et vous acquerrex 
plus de crédit en le rendant qu'en le vendant. 

» La France, pendant le. règne révolutionnaire, a possédé tous les . 
bÎMis du clergé, des émigrés et de la couronne, tant sur son vieux sol 
que dans ses conquêtes, et la Fr/ince a fait banqueroute. 

» La France, sous Buonaparte , levoit des contributions de guerra- 
énormes, augmenloit cha(j|ue année le domaine extraordinaire, et loua 
It'S ans il y avoil un arriéré indéfini , et un arriére indéfini est uns 
banqueroute. 

» Ce n'est donc point le gage matériel, encorp une fois, qui fait 
le crédit^ c'est la justice. Soyez intègres, moraux, religieux surtout, 
et la confiance que l'on aura dans votre probité vous 'fera trouver des 
trésors. 

M Du gage, passons à la vente. 

» Par la vente dés forets , on .rassure, dit-on , les acquérejurs des biens 
nationaux, et l'on finit la révolution. 

» Ceux qui veulcni la justifier ne s'aperqdi vent- ils pas que c'est la 
déclarer coupable que de là représenter si alarmée? ce qui eSL innocent 
est tranquille. La vente des bois de l'Eglise n'opérera point la mer> 
vt'ille que vous en attendez^ eUe ne rassurera point d'abord Iss ao- 
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^ucreurs des hicbK.des émi^fés, des hopiunz et des fabriques, piiîs- 
(ju^oD R rendu. le rtslc de ces bi,ens,^non.eDfOre aliénés, aux aucù'us... 
propriéiaires et aux iinciennès fand»liousj elle ne rassurera pas da~ 
-tantage 1. s possesseurs^ des bions comotunaux, puisqu'on a retiré des 
propriétés natioDalt;s ce c|ui pouyoit encore apparlenir aux communes. 
Vous aurez beau muUiplier les aliénalions, il n^st pas en votre 'pou- 
voir de cbanger la nature desfiu'ls. Le temps seul peut guérir la grands 
plaie de la France. 

» Que de raisons morales et rclîgien^es se présentcroient encore pour 
combattre l'aliéna ii«n du reste des biens de rjEclise! Je deqoande, paç 
exemple, à ceux qui se disent ebreiiçns et catholiques, s'ils ont le pou- 
voir d'aliéner des propriétés auxquelles sont attachés des services pieux ? 
Ou nous croyons, ou nous ne croyons pas : si nous croyons , ne met-^ 
tons pas les morts contre nous, et laissons Pespérance â U douleur, 
il n'y a c|u'un mo^cn de disposer des biens de rËglise sans le concours 
de la puissance spirituelle : c'est de changer de religion ^ tous le» peu- 
ples qui ont été conséquens en ont agi de la sorte. Mais si nous restont 
catholiques, rien ne peut donner le droit à la puissance temporelle. '' , 
de s'approprier les dons faits à l'autel. • ^ 

vVous ne rassurez donc ni les acquéreurs des biens d'émi|;rës, ni. 
les acquéreurs des biens des communes, en. vendant le reste des biens 
de l'-figlise. ' - 

» Voyons maintenant s'il est vrai que la vente des biens nationaux, 
mette un terme à la révolution : je prétends, au contraire, que c'es4. . 
donner à cette révolution une nouvelle vie. On a souvent déclaré, que 
la révolution étoit finie, et.ç'étc^t toupnrs à la veille 4'uQ nouveau^ 
malheur. 

» Comment finit-on une révolution ? Bq rétabU|s|in^ la religion ^ Ii| 
morale et la "ju.sncfj car on ^e fonde rien sur l'impicié^ fimmorA-. 
lilc et l'iniquiié. Comment profongc-t-on une révolution ? Tî!n main^- 
nant les princrpes^qui l'oqt fait naître. Dans un sujet si philosophi^fuifc' 
et si grave , c'est aux pairs de France qu'il convient d'étendre leurs re-, 
Isards daos L'avenir. * 

» Sous la monarchie légitime, si vous n'arrêtez pas la vente des biens 
nationaux, aucun de vous ne peut être assuré que ses enfans jouiront, 
paisiblement de leur héritage. Vos fils auront d'autant plus à craindre, 

Su'ils se trouveront dans la position des hommes qu'on a dépouillés 
c nos jours. . . - ' 

Mais, dira-t-pn, presque tons les biens de l'Eglise sont vendus, ce 
qui en reste n'est rien ou peu de chose : on ne peut revenir sur le passé. ' 
IVon, sans do|ute, la Charte a consacré la vente des biens^atiooaiix, 
et il importe au salut de la France de s'attacher à la Charte; mais cp. 
nVstpas du fait matériel qu'il s'agit, c'est d'éviUT de légitimer, pour 
ainsi dire, le principe de la violation ^es propriétés, en continuante 
Vendre les foréiK de l'Etat sous le Roi légitime. La Charte a aboli Ja 
peine de la confiscation ; les biens qui restent à TjEglise et à l'ordre Ue 
Malte doiveîit donc leur être rendus. Maintenez lés ventes aux terir\,rs 
de r^rt. 9 de la Charte \ rendez les confiscations aux termeç de l'art. 6(x: 
vous serez conséqnens. Vous avez reconnu la justice de ces restitutions 
pour les émigrés et pour tc^ i wnmrfco ^ U religion a-t-cUe moins de- 
droits auprès de vous ? ' . • 1* . . • 
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• » Cfi n ftoatetia âat» rantre chambre t^ut les biens de rEgt'tsf f^ê 
Iroiivenl suisis en vertu de certaines lois; ces lois oVtatil pas abrogées 
commandent l'obéissance. 

> V Puiscni'oii argumente des fais non abrogci-s contre les (iropriâës àé 
rEglisC) ]e dirai que je reconnois PefFet de ces lois pour tout ce tjui 
est vendu, non pas eu reriu de ces lois nréraes, mais ¥.n vertu de 
l^«uloritë de la Cnarte qui a sanctionné unt vente déjà rendue plus ré^ 
l^ulière |)ar le concours dç la pui.si»ance spirituelle. Pour ce qui e^cst 
pas vendn, les lois prëtexlëes nV!iislent point} en voici la preuve; 
Louis XVI, partant, le ao juin 1791, pour se soustraire à ses opprcs- 
sciirs, protesta , dans un mémoire , contre tout ce qui avoit été fait avant 
cette époque. 

» On a justement appelé' la voix de Lonis XVI nn oracle ; écoutca 
donc cet otacle qui vous parle des portes de l'Eicrnel 3 

« Je prie Dieu, dit Louis XVI dans son Testament, de receWir le 
» repentir profond qii« j'ai d^avnir mis nqon nom ( quoic]ue cela lût 

* contre ma volonté; à des actes qui peuvent ^Ire contraires à la dis- 
» ci|Aine et k la croyance de TF^Iise Catholique )t. 

» Parmi ces actes, ong^iill'^fecessai rement comprendre la ironte 
des biens de l^glise faite sans le concours et encore plus contre faii- 
torité de la puissance spirituelle : tmr« Ifii canons sont formels à cret 
égard. Et nous reconnoîlrons la validité des décieis^pie Louis XVL^ 
ani moment de parotiré devant Dieu, nous déclare avoir sancîtionnés 
donlre sa volonié! La contrainte et la.for<<.e, lorsquMles sont prou> 
véei, rendent unis les actes les ptns^solflinels; et d£s décrets frap|«^s 
da répro^roa par la protestation et ie Testament de Louis XVI ne 
seroicnt pas abrogés! 

a On peut attaqner h religion dans son culte , dafrs ses blrns^ 
dans set miUMtfes^ maïs on ne peut pas faire qu^une société sitb- 
mste sans eeltgion. Voulons -nous sérieusement sanver notre patrie? 
Iftrvenons aox satnet doctrines^ remplaçons les prestiges de la gloire 
par la solidité des prindpès: ce nVst plus le temps des choses écla- 
tantesj crest celui des choses honnêtes. Défendons -nous de cent qni 
J^urroirnt vonloir la religion safrs la liberté^ mais craignotis bien 
davantage cetis qui teulent la liberté sans la religion. !N*introdai^ 
sons pas le faux dans, la morale; ne créons pas un système où le 
droit et k i^ustice ne ponvant trouver leur place, deviendroient àri 
pièces gênantes et inutiles dans la machine : nous arriverions à cet «if- 
frrux résultat^ qu'il tCy auroil plus d*illégitime en France que lalé^ 
gitimité. 

en vente cent 
procbaine , n 
Si ces arliolcs 

passent, ie .<erai l'orée de voief contre tout le budget ^ et si le bud«:re 
i>st adopté par la chambre , je me «oumeitrai, mais à regret^ « l'art. 5^ 
dn réglcmetit qni défend toute protestation ». 

H., le comte de Lally-Tolendal» M. le ministre de la police « et M. le 
çûoistredes fiaan^Si sont ceux qui ont parlé avec le plus de force dan» 
le sefts contraire. Les deux denucis priaci|>aU'Ue&t se sont aiiacbcs à 
réfuter M. de Ch&tfanbcia&d. 
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Manuel des Rois, ou des Droits et des Devoirs daf 
Som^eraifiSj par M. Cfaas{i). 

Des Gcuperhemens représentatif et ntixte^ par M. Chas; 

Un Manuel pour les RcÂs ! que ce titre e$t mo-f- 
dcfete! Combien M. Chas es^ boa de consacrer ainsi 
ses veilles à riosiruction des Princes, el combien \\* 
doivent élre reconnoîssans des soinsqu'il prend pour 
]es eclaii'erl Je m'imagine qi^'il n'est aucun d'eux qujl 
ne se soit procuré aussiiot ce Manuel, et qui n'en ^ 
lasse déjà sa lecture babituelle et {ournaliière; car 
c est-là ridée que nous attachons.» un Manuel^ c'esf 
un livre qui ne doit pas sortir, en cpelque sorte, é^ 
mains ; vu livre à ouvrir «latin et soir, à consulter 
dans les occasions importantes , clans les cas épineux. 
N'esi-'tl pas infiniment beui^euis: pour dçs Kois , que 
l'on ne trompe que trop souvent , de iroUver dans 91 
pages des décisions lumineuses > des consuls sai)S flair 
teries , des vérités qui sans cela ne parviendroîem pas 
à leur oreille? Tandis <\U^ des courtisans ambitieuic 
iùl intéressés Perchent peut-sêue èfermar l'accès du 
4rônéà lia plaî^^te du pauvre» t^t aii cti dé l'opprimé., 
a'est-*il. pas consolant de voir usf citoyen, obsei^r à 1& 
vérité, et plus illustre par soif^ z^leqiie par ses titres, 
ex i^t son 4)ourage que par ses richesses f tracer daiis 
' , I ■ ■ Il ■ ' ■ ■ I > I . ^ 1 \ I \ h' .i-. I ' I» . ■* 

(i) Deux brochures in-S*. A Paris, c&ez Charles Villef, 
libraire. 

Tome XL Vjémidela Religion et dit Roï. . R- 
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son humble réduU un Manuel pour les Rois^ et leui^ 
adresser presque pour rien des leçons qu aus4 bien 
ils ne pourroieut jamais payer à leur valeur? Les peu- 
ples mêmes ne doivettt-îls {fas bénir l'écrivain géné^ 
reux qui plaide leur cause avec une constance qu oa 
n'apprécie point assez y et qui s'arrache au monde et 
à ses plaisirs pour dicter aux Rois des maximes sé- 
vères ^ et les guider dans les sentiers de la justice? 
•L'Europe devi^oit peut-être pour de tels services éii- 
ger une statue à M..Ghas, et je ne serois pa» surjftts 
qu'elle la lui votât quelque jour. En attendant, die 
feroit bien, pendant qu'il vit encore, de le dédoni- 
•mager, si elle le peut, de ses nc^les travaux. 

Le Manuel des Rois u'est méine que la moindre 
jMirtie de ce que M. Gbas se propose de faire pour 
«ux; ce n'est en quelque sorte que les éiémens de' la 
iscienee à laqti^tfe il a la bonté de les inickr. Quand 
ils les auront bien -médités , il letir donnera quelque 
chose de plus profiftîd eniGm^A\\t^vm\\ehf^WfTfiàké 
'complet des, droits et des dev^oirs des sou\^erams^ ïï a 
puisé dans les sources les plus /7ur<^5,' dit-il^ ta ^érké 
et le$ ai^antages de - ces dogmes .poiitiqueSy tjuùn na 
^traités jusqu'ici que superficiellement^ ei il s'est 'enw- 
ronné des lumières et de tautoHté des publicistès -ipii 
ont étudié et approfondi la science de la politique et 
fart d€ la législation, M. thas pous met ici dans un 
extrême embarras. Nous étions disposes à croire qu'a- 
vant lui on n'avoit traité que fort supeificîeUemem les 
dogmes politises y et voilà qu'il promet de s'enuironner 
des lumières des publicistes qui ont approfondi eette 
science; de sorte qu'il se tTOUve qu'elle a été en même 
* temps approfondie et traitée superficiellement, et que 
M. Chas , qui devoit creuser plus que ses devanciers, 
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invoqué noanmoias /em* autorité et leurs Uaniètes. Ces 
•petites coniradiclions daos^ uq avertissement d'une 
page feroient craindre que Tauteur n'eût pas la tête 
assez forte (>our embrasser toute ]a science de la po- 
litique > et pour en développer tous les rapports. 

Celte insuffisanee se fait apercevoir en effet dès 
les premières lignes du Aiamiei. M. Chas y dit d'a- 
bord qu'il est eonyaincu qne la royauté est d'institution 
diviue; atais<K>RMïie il désire ne mécontenter personne, 
et qu'il n'a d'idées arrêtées sur rien, il veut bien ad- 
nnëttre qu'avant ForganisatioD des sociétés politiques, 
la souveiaineté appartenoit à tous les. membres de 
l'association générale. La-dessus il fait Je tableau d'uflr 
«lat primitif ou Tbomlne vivoit d^ps les forets, au 
Itt^ard , sans lois,, sans mœurs , exposé à la' rigueur 
des saisons, et à la fureur des bétes féroces, et il 
-suppose que tous, ayant sentiles inconyéa^ns d'un pa* 
jreil -ordre de choses, firent un< pacte social , et trans'^ 
r mîrt^n^ la<soUvserain^ié ^<un gouvfirnemen t héréditaire. 
Mais et cet état primitif çt ce pacte soeia| sont. paie- 
ment des cHimères. C'est trop rabaisser l'homme, c'est 
faire injure à la sagesse du Créateur, que de supp<>«er 
qu'il avoit jçté nos premiers, pères 4ur la terre au ha- 
sard , sans lois, sans mœui*8,^ vivant apparemment de 
glands qu'ils disputoieut wx bétes, ei sans défense 
.c(MJtre elles. Celte rêverie des poètes païens n^ se con- 
cilie, ni avec la raison, ni avee rËcôture* Quant au 
pacte social, c'est aussi une fiction, non plus des an*- 
ciens poètes^ mais des plûlosophes modernes, et nulle 
doctrine n'est plus inculquée dans leurs écrits du der«> 
nier siècle. Malheureusement cette, hypotlièse n'^t 
appuyée sur aucun fait, et quoiqu'elle setre de base 
à tant de systênp^es, elle n'en est pas luoins ime coa<* 

R a 
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feciure clonl Tbistoire d'aucuo peuple ne présente la 
realUé: M. Clia» convient iul^menit dans la suite que 
le Système de la souveraineré du peuplé est faut et 
absuvde en liii-njcme, et dangereux dans se^» consé- 
quences. 11 auroit donc pu se dispenser de' foire aut 
iaot^urd de co sptéme ime concession dont ils aLu-: 
seroîent, s'il étoit possible qu'on abusât de ses écrits, 
Après ce préambule, r^ûleur expose en détail, 
d'abord tes droits, puis les dévoilas <tes Souverains. Je 
n'ai pas aperçu de mauvaises maximes dans son écrit; 
jfe n'y ai rien trouvé non plus de neuf <*t de remar- 
quable. L'auteur répète et délaye ce qu'on a dit avant 
lui* Il eité Grotius, Montesquieu et d'autres publi- 
^i^tes, ^p^rmi lesquels il y en a un qu'il tae nomme 

f>as, et que je soupçonne êtrfe M. Cbas lui-mêhie. Sur 
'aHicIe de la religion, il accorde beaucoup à raulol'ité 
i4u Prinçie j c'est sans doute qti'il n'est pas âàt^si fort sût 
fo tfeiéologie que Sûr lil science poliliqtie; Une autVe fois 
it 1*6 parlera que dé^ce qu'il sait; 11 a' VduKi liifeUVè 
dans uà éudroit d^ son ouvrage un peu d'érudittoè 
«ccJésiasiirjùe, et cela liii a porté lôalneur. U a accu^ 
nknlé dans trois lignes les bévues tes plus ridicules. 
Il voulort prouver qu'on peut derafïurer uui avec le 
»aiét Siège ^ 0t cependant désapp^ôUvér la leondntm 
de la cour de Rouie et lé sentiment personnel dit 
Papej et voici l'exempte qu'il cité : L'empereur Jus^ 
îiwien honorait fe saint Siéffe ^ et cependant if fit n?* 
trancher de^ distiques le nom du pape VPrgile, et Ven-^ 
9oya en ea:i7.' Autant d'erreurs qt>è de mot^. M. Cfra*^ 
peut voir dans tes hisdorieiis si ^empereur Justinieii 
honoroit Je saint Siège. Ce prince aispufénr mit te 
tr6i#»te dans l'Eglisi% fit des édits sur la dioctHtje-i 
perséctïta teséyéques, et totirmeuta surtét^t trois Pifpcîj 
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suiccessifc , AgaJ>et , SilvesUe et Vigite. Nous ne r<»«- 
voyon^ |>ct6 M. Qias pour s instruire de «es faiisfiiiK 
auteurs ecclésiastiques^ mais qu'il ^e dpiioe la peine 
de parcourir cette parole de VHUt^ire du Ba^^Empire^ 
par Lebeau ; il y verra coqpiqîieiit cet h^HIe historien 
juge Jusûuien^ \\ est bon epcorç que M. Chas aachc. 
qu'il n'y a point, eu de pape Virgile ; c'est Vigile qu'il 
devoit dire* Quant aux diptyques, dont il fait des rf*>f 
tiques, la méprise est pl^isanie;;, je ne ferai cepen- 
dant, pas de distiques coïiire M, Cha», ma^tô. aussi je 
ne le mettrai pas dans Jes diptyques. Ce dernier' txiQt 
est probablement nouveau pour lui; je laisse à d au- 
tres à lui en expliquer le sens. 

. Dans la brochure intitulée : Des Gouvemeniens ro- 
présentatif et mixte, M. Chas continue à éclairer lu^ 
ni vers sur les grandes théories politiques et social^ , 
et à redresser les erreurs de ^s devapçiers. Il distiiv*. 
gueje. goiuverneinent r,eprésenta^if du gouvernement 
uii^Kte. Le f)remier est le meilleur^ c'est celui de la 
France dans l'état actuel ; le second ne vaut rien , c'est 
celui de l'Angleterre. M, Chas, qui ne paroît pas avoir 
l'anglomanie , dit à nos voisiips des vérités sévères et 
même dures, 11 leur anponce une grande.caïastrophe, 
et en détaille tous |es présages. Qi^ant à uous., il pous; 
traite b<îaucoup plus favorablemeiat y. et nous fkit es- 
pérer l'avenir le piq^ heuiQiix, lSp^^ rC^yqm garde, 
de repousser ses pronostics consolans; nous lui prp^ 
poserons seulement avec la modestie qui nous con- 
vient;, car nous n'avops pas l'honneur d'être publi-. 
ciste,, nous lui prpppseçons , djs-je, une petite dtf- 
iiçuUé. .M. Chas nous donne notre, gouvernement 
pour uû gouvernement représentatif, et cependant il 
ne souffre pas <juq les. membres des deux t;h<^iï;ibre3 
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prennent le litre de représentans de li|i nation. Mais 
ou il n'y a pas de représentans , il n'y a pas de re-« 
présentation. Je Youdfois que le profond écrivain 
m'éclaircft ce poiât ; car enfin on aime à savoir sons 
.quel gouvemement on vil. 

Toute réflexion faite, Je ne pense pas que les théo- 
ries de M. Chas éclipsent celles des ^puibliclstes qui 
l'ont devancé 9 et je suis porté à croire que le Manuel 
des Rois ne fera point' oublier la Politique sacrée ^ de 
Bossuet, et les Directions pour la conscience d*un JRoi^ 
deFénélon. 



Nouvelles KccLESiASTiQUKs. • 

PARiSé Le jonr de Pâqiies , M. le duc d'Aumont , pre- 
mier gfinlilhomme de ia charnière du Roi, a présenté^ 
^û nom de 8.^ M;, tlé pain t^ni^ è la ptQi^e Saiiit:^ 
Germaio^rAqxerrois. Le portail de Téghse étoit tendu 
de draperies, LeâCent-Suissea, vêtus dans leur ancîeà 
uoiforme> occnpoient le sanctuaire , et un détachement 
de la quatrième I^on faisoit la haie dans Tëgliâe. Les 
huit pains bénis étoient portés par des Cent-Suisses^ et 
entourés de petits drapeaux aux armes de France. CTii 
dumônier de la maison de Sw M. les préc(*doîi , et douztt 
valets de pied, portant la grande livrée de S/ M. , sui- 
voient, M« Magnin , cui^ de la paroisse , a reçu et béni 
le pain, 

— Le même jour, Ms»". le duc de Berry a présenté' 
le pain bénit à réglîse de TAssomptiôn, dans l'arrondis- 
sement de laquelle est situé le palais de TËtysée. M>»«. la 
duchesse d'Orléans, douairière, Pa présente à Saint- 
Thomas -d'Aquin; M. le chancelier, président de la 
chambre des pairs ^ a Saint-Sulpice $ M» ie ministre de 
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. hk police h Saînt-Gei-maîù des Prës; M. le {^nSfel dtf po- 
licé à la Mëlropole, 

— Toas les offices de la seiliaine- sainte onr éié 
c<^lëbrés dans la chapelle du château, et Madame et 
les Pi*ih<?^ y ont conijta arment assista. Le Teodredi- 
saint, LL. AA. BB. sont descendues dans la chapelle, 
pour fadoration de la Croix. Ce même jour, Madame est 
allëe à Saint fiocb , pour faire ses stations. Ces nohies en- 
fnns de saint Louis, héritiers de sa piëtë comme de sa 
sagesse, apprennent au monde, par leurexèmple, quel 
est le véritable esprit d'une religion qu'on calomnie en* 
core, et la réunion qu'ils offrent des vertus les plus ai* 
niables avec la pratique des devoirs du chrétien suiSroit 
pour confondre les détracteurs d'une foi qui inspire ces 
vertus, en même temps qu'elle commande ces devoirs. 
Qui sont ceux qui dans ces temps de calamités soula<» 
gent avec plus de zèle les misères du pauvre? On peut 
le dire hardiment, ce sont ceux qui font profession dt 
pratiquer la religioiT, ce sont ceux qui fréquentent nos 
ëgltsea, 6t qui approchent de lu source du salut. Il a 
semblé que c^tè année la foule ées fidèles éU>\i encore 
plus considérable pour prendre part à nos solennités. 
Les églises étoient remplies le jour de Pâques, et les 
plus grandes ne pouvoient suffire à l'âffluencep Les of- 
fices de la semaine-sainte ont été fort suivis, quoique 
beaucoup de pei^sonnes aient été probablement empè?* 
chées par leur commerce ou leurs occupatfoiis d'y pren-» 
dre part. On a vu un grand nombre de fidèles s'asseoir 
à la table sainte. Ainsi cette ville, foyer de licence, 
d'irréligion et d'indifiërence , offre eneore à l'observa- 
teur des exemples plus consolans; et tandis que la fri- 
volité et les plaisirs absorbent les uns, les autres par«» 
tageni leur temps entre les exercices de la piété et leui*» 
devoii-s de famille. Ainsi les traits les plM3 éclatans de 
religion et de charité brillent dans cette même capitale 
où rincrédulilé forge de nouvelles armes contre le chins^ 
iiauisme et reproduit d'aocnennes attaques ^ et J)iett> 
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pour consoler ion ^EgJA^t^ place des modèle de lar plof 
haute vertu à côté des scandales les plus affligeaii», JVb/» 
est abbreviata. manuê 0Juê ut salpare nequeat y neque 
ûggraifata est auris ejus uê non exaudiaL 

— On sait qpe, lorsque les ordres religieux furent 
proscrits par les décrets de Tass^iubl^e coqstituanle, pHt* 
sieurs des religieux et des ijovices de la Trappe sorti* 
rent du royaume pour aller pratiquer leur règle dan» 
un pays où Ton pût jouir ^e cette liberté , qui n'exis- 
toit que de nona en France* Ils se retirèrent en Suisse^ 
d'où ils formèrent des colonies eu Espagne, en Belgi- 
que, en Weslphalie, en Angleterre, en Italie et même 
en Amérique. Une communauté entr'autres s'établit , en 
1794^ dans la paroisse de Westmael, près Anvei^; elle 
n'y fut pas long-temp tranquille* L'invasion des. Pays« 
Bas parles François obligea les religieu;^ à chercher 
ailleurs un asile* Au commencement de 47^1 D* Eu^^ 
gène (l'abbé Bonhomme de la.Prade) fonda son monas- 
tère dans un bois près d'Harfeld» dans, révêçhé -de 
Mupster, en Westphai^e. Doué d'un zèle infatigable, et 
plein en même temps A^uae confiance sans bornes en 
la Providence, îi fit subsister une soixantaine de reii« 
gieux, et une centaine d'enfans^, à rqui Ion donnoit le 
logement, le vêtement, la nourriture, et que l'on ins- 
truisoit ayec soin; 11 accorda, pendant l'espace de seine 
•ans, l'hospitalité à plus de deux mille pei^sonnes^. En 
1806, les sec<)urs étant venus à manquer, D. Eugène 
se rendit en AngleleiTe pour. y solliciter les libéraliléfts 
des catholiques, et m^me des protestans bien intenlionr 
liés. Ce fut pendant son absence que ses frères le choi- 
sirent pour leur abbé, le 6 juin 1806, et S. S., par 
un bref dn 21 juin 1808, adressé à M. Ciamberlani^ 
^igea Harfeld en abbaye, sous le nom de Notre-Dame 
de l'Eternité^ et confirma l'élection faite patries reli-^ 
gienx y déclarant que,. non •* seulement la nouvelle ab*' 
baye , maris les colonies qui en sortiroient, seroient sou- 
mises a,JQj£ugène. En 1811, cet établissement éprouva 
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le «t>rf de$ aulves roônàstères iln môme ordre, qin fu- 
rent supprimés par uu décret de Buonap.irle. AusMlôt 
après la délivrance de l'Europe, D. Eugène rassembla 
ses frères dispersëi», et élant venu à Paris, il eut, le 20 
août i8i4, une nudîéhce du Rot, qui lui promit sa 
protection, et lui permrt de «e fixer eu France. Il en- 
voya donc le P. Bernard de Girmoht fonder, près Laval, 
le monastèl'é du Porl du Saltit, q'ui a 4\é depuis érige 
en abbaye par le Pape, Les religieux prirent possession 
de cette maison au commencement de 181 5, comme nous 
le rapportâmes à cetle époque dans le Journal, et ils y 
demeurèrent , même pendant les cent jours , sans éprou- 
ver de tracasseries. Le P. Eugène, après être rentré en 
possession d'Harfeld, songeoit a ramener sa commu- 
nauté en France, lorsque Dieu récompehsa ses, travaux 
el l'appela a lui, le i5 juin 181 6. Ses frères ij 'oublieront 
jam^ia les exemples qu'il leur donna de douceur, d'hu- 
militë, depaliènee, dechaVité, d'a!lrart pour la retrait© 
et lesilePî^e. Après eu mort, le prieur, D. Arnaud , suivit 
son projet,*! gi^âces aux Hbéralilés d*ïiu pieux habrtant 
de lu, Belgique ) il trouva'^le moyeii"de s'établir dans 
l'ancienne abbaye du Gard, h trois lieues d'Amiens, où- 
lui et ses religieux sont entrés au commencenient de 
celle année. Jusqu'en 1811, on avoit observé à HaVfeld 
des austérités plus gratides que celles qui étoienl d'usage 
à la Trappe avant la révolution; mais lorsque les reli- 
gieux dé cette maison se réunirent, en i8i4, D. Eu- 
gène crut devoir leur conseiller de s'en lenir à la ré- 
forme el aux observances de J'abbé de Rancé. Tel avoit 
été l'avis de plusieurs personnes, el S. S., par un ras- 
crit du 10 oclobre 1816, adressé au supérieur du mo- 
nastère du Port du Salul, aulorise ceux qui avoienl 
voué de plus grandes austérités, à se borntir à celles 
qu'avott prescrites Tabbé de Bancé, comme étant plus - 
accommodées à la foiblesse humaine. Nous voyons dans 
un discours du P. Eugène à ses l'eligieux, ses raison» 
pour revenir aux usages de la Trappe, et pour ue pas 



adopter tout ee qui aToîl ëtë fait a cet ëgard à la Val«> 
Saîtite, daii*i un premier moment de ferveur. Ces rai<» 
soiis iK)U8 ont paru fort plausibles. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le jour de Pâques , S. M., après avoir enfeadii la 
messe dans ses apparteniènSy a admis un grand nombre de 
personnes à lui iaire leur coar. Les mêmes personnes ont été 
mtroduites chez Maoamc et chez les Princes. S. M. a reçu 
également le lundi. 

-— M. le maréchal duc de Bellune a remis le comnunde- 
ment de la garde royale à M. le maréchal duc de Târente. 

—> II y a eu le lundi une grande revue dans la cour du Car- 
rousel. Des bataillons de la garde nationale et de la garde 
royale, et des régtmens de cavalerie , y ont été passés en rer 
vue par les Princes , qui ont parcouru tous les ramgs , et vo dé* 
filer les troupes. Madame et M*»*, la duchesse de Berry étoîent 
à une des croisées du château , et suivoient les. ug^ouvemeiis 
des troupes. - 

— M">*. la'duchërie d^AngOitléme if ddtiné loQfO^*. pottf 
le^ incendiés de Marissel y" pès fieauvais. 

— M. le duc et M'"'', la duchesse d'Orléans sont sur le point 
de revenir en France. Ils ont, fait leurs adieux à la famille 
royale^'Anglelerre. On prépare, pour les transporter à Ca- 
lais, l'yacht royal qui y a conduit dernièrement le grand-duc 
Nicolas. 

— M. Rigny, préfet de la Corrëze, est nommé préfet du 
Puv^de*D6me, et M. Harxnand, qui occupoit cette dernière 
préfecture, passe à la Gorrèzè. 

-^ La cour de cassation a. rejeté le pourvoi de Rendon> 
Spubiran^ Renauld, et de plusieurs autres individus accusés 
de conspiration contre l'Etat, et renvoyés, par arrêt de la 
cour royale de- Bordeaux , devant la cour d'assises de cette 
ville. Les débats, devant les jurés, s'ouvriront probaUement 
p la fin d'avril, ou au commencement de mai. 

' — André Masséna, duc de. Rivoli, prince d'Esslihg, ma- 
réchal de t^rance, est mbrt à Paris , je 4 avril. 11 étoit né à. 
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Kîce^ en 1 7^8, et sVngag^a, à sei^e dut, dans le ré^ftient 
de royal italien^ où il devint sergent. Ses campagnes cl'{Uili# 
et de Suii»e le rendirent célèbre. Ses expéditions d'Espagne et 
de Portugal furent moins heureuses. Le Roi le combla encore 
d'honneurs en i8i4* Masséna étoit depuis long'^temps dai • 
un mauvais état de santé. 

— Le capitaine de la Méduse, -qui a fait naufrage sur le» 
côtes d*Afnque, M. Chaumareix, n'a pas été condamne à 
trois mois de prison , comme on l'a dit , mais à trois ans. Il a 
été "de plus déclaré incapable de servir, et dégradé de la Lé- 
gion d'hoiitieur et de là croix de Saint-Louis. 

— Les maisons centrales de détention de Beaulieu ^ 
dans le Calvados 5 de Clâirvaux, dans l'Aube; d'Embrun, 
dans les Hautes-Âlpes; d'Ënsisheim, dans le Haut -Rhin; 
d'£ysses, dans Lot et Garonne; de Fonteyrault, de Gaillon, 
de Limoges, de Meiun, de Montpellier, du. Mont* Saint-* 
Michel, de Bicétre et de Saint-Lazare à Paris, de Rennes 
et de Riom , sont établies, i®. maisons de force pour ren-. 
fermer les individus condaninés k la réclusion, et}es femmes 
condamnées aux travaux forcés^ fi*. m»sons de* correction 




qu'à leur départ pour leur destination primitive, qui sera ul- 
térieurement désignée. Les individus condamnés au bannisse- 
ment seront transférés à Pierre-Cbatel , et y resteront peiïdait 
la durée de leur ban , à moins qu'ils n'obtiennent d'élre reçus 
en pays étranger, et, dans ce cas, ils seront transportés à la 
frontière. Ceux qui auront la faculté de s'embarquer seront- 
conduits dans un' port; 

— Les nommés Laroque et Gallot, qui avoiént dénoncé 
plusieurs militaires du régiment des Vosges , et qui ne ràp- 
portoient pas la preuve .légale des faits dénoncés, ont été con- 
dand^nés à six mois de prison et 200 fr. d'amende. 

-— Un nommé Colin , meunier près Ûijon, conv^cu d'a- 
voir répandu des nouvelles alarmantes, et d'avoir calomnié' 
)é 6*". régiment de chasseurs, a été condamné à châtre mois 
de prison et 56 fr. d'amende. 

. —r Des patriotes. angloisj^yolent forimé un cpmplot à- Man- 



chtster. Il ^«Toit éclater d«ni la Roil dii dimanche ^s Ra- 
neaux. Leur pojet a été «venté, et. oh a arrêté plusieurs 

Sersottnes; mais on remarque qu'il existe, eu plusieurs èn-*^ 
roits*^ une disposition à la révolte, et un esprit de malveiU 
kuce, qui ne demande qu'à éclater, hes révolulionnatres 
s^tentendent d'une ville à l'autre. On espère qiie le çouveme-' 
ment prendra des nsesures sévères pour réprimer des projets 
qui amèneraient le bouleversement dé. F Angleterre. Ce qiù 
s est passé en France est nne grande leçon. 

-~ Les journani^ de la Suisse i^ont pleins de détails affli- 
ge ans sur les désastres arrivés dans ce pays par les ava-' 
lanches. . 

. — Il paroit qu'il y a eu* en Suède un proj»?t contre le prince* 
royal, et pour rappeler le iQs du dei-nirr roi. Le prince royal> 
a reçu à cette occasion les félicitations des dilTérens ordres, et 
a protesté de son dévoueiùent pour la nation suédoise , qui 
Itavoit porté à renoncer aux douœnrs de la* vie privée. La çio- 
lice prend des mesures ponrconnoitre les auteurs de ce dessein. 



I^VRE IVOUVRJlU. 



Dissertatio ikeologt'co''pli£losophica de unione mentis ehm> 
corpore , tatthore Ludovico Poussou dé la Rosière^ presfy" 
ièro Bîterrensi (i). 

n y a près de deux siècles que la fameuse question de 
Tunion de Vume el du corps fût agitée dans la rcpul>lique 
des sciences* Descarles, Mallebrantiie, Leibnîlz, Crouzas et 
autres s'en occupèrent, et, composèrent sur cette matière des 
écrits ttès 7 profonds, sans néaumoins donner une solution 
satisfaisante, de ce problême métaphy si qiié. . Malgré Içs ef- 
forts des' plus grands génies, ori a toujours senti que cette 
discussion laissoi t. Quelque chose d'essentiel à désirer, et qpe 
l'hoiume étoit toujours un problême à lui-m||me. Com- 
ipeut cela peut*:!! être? C'est, dit l'auteur de cette Disser- 

(4) Biochtire in-6*. A Paris, chez Migaeret, rue du Dragon, n^. 30. 
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lalionV qo€ la question fut toujoiirs mal po^e. On snp-* 
posa, sans autre examen, que cette' union étoit constituée 
par la dépendance réciproque de», deux substances, et I'or 
s'occupa uniquement de rechercher kr nature de cette dé-*- 
peiidance. Leibnitz prétendit qu'elle étoit purement appa<«- 
rente. De là son système de V harmonie préétablie, Descaries 
soutint que Dieu seul est la caiiae physique ,: tant des senâa-»' : 
lions de l'ame que dès mouvemens du corps; de là le système 
des ^au^es occasionnelles» Mallebranche se joignit à Descar^ 
tes; Crouzas pensa, avec l^s përipatéticicns, quc.l'ame agis* 
soit physiquement sur le corps, et cdui-^ci sur Tame. Chaque . 
parti employa, pour soutenir son opinion, ce qu'on pouvoit 
dire de plui raisonnable. M. l'abbé P. prétend qu'un tel pto*" 
cédé substitue à la question principale une questian pure-^ 
ment accessoire. Comme .il s'agit ici d'une imion h)^postatr* 
ijjue>f qui, de deux substances réeHement distin)ctes, ne forme 
qu'un individu i^ ou une seule kf-postase, il falloit, dit-^il^ 
poser la question comme ii suit : Pourqum et comment deux 
substances réellement distinctes, l'une matérielle et l'autre 
aptrituelle, peuven(>-el le» n'avoir ij^ivnne individuatlQny ou 
subsistance , pour parler le langage des scolastiques ? 

Après avoir exposé de cette manière l'élat de la question*, 
il s'attache à ifxer la notion de subsistance; il trouve que 
tontes celles qui ont été données, soit^^kar ies philosophes, 
8oît par les théologiens, manquent de justesse : les unes de«* 
msndant trop pour l'individ nation ,}e8 antre» demandant trop 
peu,. et il.réîinit cette. noisoti à l'expression suivante i < 

Subsistentia est incamnmnioatio alteri, teunquàm€Ofnparti 
intrinsecœ simul et perfectivœ. 

Cette notion convient à toutes les iiypostases connues, soit 
par la foi, soit par ki rvison^ et ii est facile d'en déduire 
que l'action réciproque des substances est insuffisante pour 
constituer l'unfdn hypostatique. A i'égard de l'homme , il est 
certain qu'elle n'est pas non plus ^nécessaire, puisque cette 
union subsiste sans cette réciprocité d'action , ce qu'il démon*» 
f re par les phénomènes des enfans renfermes dans le sein de; 
leurs mëres, du sommeil, de la paralysie, de la léthargie,' 
et des extases. A l'occasion de la paralysie, il observe quo 
ractîvité extérieure cle l'ame est assujettie à certaines condi- 
tions établies par l'autewr dé la nature, d'au il conclut, e» 
passant, en faveur du système- des causes occuaiounelles. > 
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Pour mieuiL expliquer $â définition fondameiitAley Vtnteiir 
entre dans une discussion concernaioi la différence entre les 
conceptioT78 {conaptus) et les petvcptwns ; différence qu'il 
«ppelle une nouvelle Clef philosopkétfue , qui ouvrç la porte 
à la vérité, et la ferme à l'erreur, il défaille les caractères 
distinctifs des unes et des autres. Les perceptions sent roa- 
^ées sur l'évidence ^ la propension, la méditation et le rai- 
sonnement : elles appartiennent â l'intellect. Les concept 
tions sont fondées sur les impressions sensibles; elles ap^ 
partiennent à la sensitivité. Les conceptions portent souvent 
à des'jugemens faux et absurdes; mais ces jugemens' Sùut 
redressés par la perception. Dieu* emploie celle^i, lors* 
""• qu'il veut nous faire connoitre ce qui est réel ou po^sâble; 
îl emploie les conceptions lorsqu'il veut nous faire paroître 
comme réel ce qui n'est pas, ou même ce qui est im* 
possible. On ne peut lui contester ^ce pouvoir, puisque les 
Aommes eux-mêmes se l'attribuent. Par exemple , lorsque je 
rapporte une douleur au pied, je ne perçois pas que i&on 
pieu soit le sujet de ma douleur : la perception me dit au côo^ 
traire aucune sbbstance physiquement composée ne peut te^ 
cevoir la douleur : cela ne veut dire autre diose , siadO' , il 
me ^mUe que mon pied reçoit la douleur , et cela en vertu 
d'une imprestùou eensiirfe qui vient immé^atement 'de Fau* 
teur dema^tMMff#4^tfut«ir4ëpeifApés^de tnroi. G'e^t^^ponfr 
avoir confondu les' pereeptipnè avec les conceptions qu'on a 
vu deux erreurs dîtmétralement imposées' s'introduire parmi 
lès savans , le matténaliime et l'îmmatérialisme. Ne raisànt 
pas attention que Dieu peut faire que l'esprit nous paroisse 
participer aux propriétés de la matière, et la matière à celles 
de l'esprit , certains philosophe» ont dit , et disent tous les 
jours: L'ame est matérielle^ d'autres <Hit dit au conUraire : 
Les corps ne sont que des fantômes spirituels. S'ils enten- 
doient parler d'une matérialité ou spiritualité dr/y7an?n^ ou 
vinuelte, leur langage pourvoit se justifier. Ces virtualités 
ou apparences ne laissent pas que d'appartenir à l'eseence des 
choses , 'pau'ce'iqu^elles ont pour cause immédiate l'action irré- 
sistible du Créateur , ef que , par cette raison , elles tiennent à 
la constitution de» choses. ' 

Ces principes mis en avant, M. P. pa^se au fond de la 
question, et met en thèse que l'union de l'ame et du corps 
consiste dans la nettire de nos affections, ett vertii de laqueUe 
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notre drae;Fapporle au corps -ses lentations et son existence, 
Suivant une loi co/istanie. 

Nous ayons habituellement conscience de ce rapport. Tout 
le mqnde sait que nous rapportons la pensée au front ,. l'a- 
mour au cœur, la vue aux yeux, les sons aux oreilles, les 
faveurs au palais, les odeucs aux narines , la^ douleur à ia par- 
tie lésëe, etc. Or, cette relation fait que Tame et le corps 
sont conçus, en vertu de leur constitution , comme deux subs- 
tances intrinsèques Tune à l'autre, et perfeçtives Tune de Tau- 
ti*e, c/est-à-dire , que Tame existe virtuellçment dans chaque 
partie du corps, qu'elle participe virtuellement k retendue 
des corps , et que le corps participe de la même manière à 
la sensitivité des esprits. L'auteur prouve fort au icmg cette 
proposition ,_ dont la vérité se fait d'ailleurs assez sentir par 
eUe-meme.; L'ame et le corps sont donc censés deux subs- 
tances qui se pénètrent et se perfectionnent mutuellement. 
Donc y en partant de la notion fondamentale de subsistance, 
-chacune d'elles perd l'individuation ; donc elles. nWt qu'une 
senle et même individuation ; et voilà la thèse prouvée à 
priori* D'oïl vient » dit-il à la pa^e 20 , que je icegarde comme 
mon corps le corps A^ à l'exclusion de tous les autres? C'est , 
4it-il, parce que je rapporte inés sensations à ce corps A; 
c'est donc. le rapport des «ensalions au ^Cf>rps q^t.tfnit L'amft 
auciorpl, .et^voilà Is^naêiue tÛ(s«K prouyée^a jH^i^ngri^ 
, L'applics^tioo que M. P. fait de ces principes au mystère 
de l'Incarnation mérite une attention partïouliere. Le système 
qui .constitue l'union hypostatique dans la dépendance réci^ 
proque des deux substances , représente rtncarnation comme 
impossil^le, parce qu'il est évident que la nature, divine n'est 
susceptible d'aucune espèce de dépendance; il faut donc re- 
courir à. un principe dînèrent. Yoiçi comment il s'explique. 
On, doit considérer, dit-il, dans Jésus-Christ une série à% 
sensations sembiables aux nôtres : cette série upit l'ame de 
Jésus-Christ avec son corps , çopime le rapport de nos sensa- 
tions unit notre corps avec noire ame;. il faut en outre ad- 
mettre dans Jésus-Christ une série de volitions. La première 
ne peut constituer l'nnion. de l'ame de Jésus-Christ avec le 
Verbe divin, parce qu'elle ne peut se rapporter au Verbe 
divin , ^i est impassible de sa nature. Il n'en est pas de 
inérae.jc^Ja seconde, qui ne suppose qu'une p^r&ile conforr 
miii .d« yolQuié^ iQu0fpIac^n sunt eijaoio sempçr. £n vertu; 
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àe ce(t« seconde relation , l'anie de Jésus-^Christ est vouIaTii? 
Jans le Verbe; elle participe à j'immetisité et autres attrîtiils 
du \erbe, ce qui la perfectionne inf]<niinet)t; donc elle coiii'- 
munique avec le Verbe comme co-parlie intrinsèque et per- 
ieclive , et doit par conséquent perdre sa subsistance. Mais le 
Verbe souverainement parfait de sa nature n'acquiert ni i e 
perd par-là aucun degré de perfection ; donc , en communi- 
quant avec 4'ame de Jésus-Christ comme co-partie intrinsè- 
que, il ne communique pas avec elle comnae co-parlie per- 
fective, il retient donc sa subsistance; et partant l'humanité 
de Jésus-Clinst ne subsiste que par la subsistance du Verbe. 
• M. P. confirme ingénieusement celte explication par un texie 
àe saint Paul aux Hébreux , cbap. x : « Jn^rtdiefis mundum 
dixît : Hosiiam ei oblalionem noluisti : corpus autem apiasii 
'ntihi, tune dixi t ecce^}emo ». Les premières paroles : In^ 
^tediens mundum, dérratent le premier instant de rixicarna-' 
tioo; les suivantes: Dixi, etc^ , expriment le vouloir de ra- 
\:heter le genre humain. Cet acte, rapporté au Verbe, est 
donc la cause constitutive de. rincar nation. Le mystère con-' 
«ste doiîc en ce que nous ft'avons , ni ne pouvons avoir une 
idée claire de cette felation,des aotes de Jésus-Christ au Verbe; 
mais nier la possibilité dé^ cette relation , œ seroit comme st 
isà«veiig)e né nioit la possibilité des couleurs. 

A q^i^i sert donc l'action réciproque de J*ame et du corps? 
B répond : Quoique Faction du corps né soit pas de l'essence 
du lien hypostatiffue , cependant, dans l'êlal actuel des cho- 
f s, elle en est une conoilten, sine qua nen, eu égard à la 
véracité et la Sagesse de Dieu. Le .corp est donc le principe 
occasionnel àes sensations de Tapie , et l'èomme existe tant 
que l'aptitude du corps à produire des sensations n'est pas 
tout-à^it éteinte : ce qui fait évanouir les difficultés lasur* 
inontables que l'expérience oppose an système vulgaire. A 
regard de l'empire de Famé sur le corps , cet empire n'est 
pas feit pour produire l'union , mmus il est un moyen néces- 
saire pour que l'homme puisse remplir la destination morale 
prt»scrite par le Créateur, qui est de mériter le bonheur su- 
prême par l'exercice de sa raison et l'observance de la loL 

Telle ©st l'anal vse de celle Dissertation, dont l'auteur sp 
flatte d'avoir renclu on service important, non-seiAment h 
kl philosophie^ mais encore à la théologie. Nous laissons aux 
meCapkyisiciens à exaoïiner le mérite de son explication. 



(êamedi ta ami t8i/i) (N*. 279.) 



Maison dé Rejuge pùur, les jeunes condamnés qui ont 
. fini leur peine, 

Otte maison, dopt nou« avions parle dans notre dernier 
numéro 9 est tout-à-fait établie > et l'ouverture a eu lieu au 
jour indiqué, dans Pancien couvent des Dominicains de la 
rue Saint* Jacques, qui n^avoit point été aliéné, et que le 
gouvernement a cédé pour cette bonne œuvre. Le local 
?st assez vaste et assez commode pour le but qu^on se 
propose. Au premier étage on a pratiqué une chapelle. 
Au second seront les ateliers; au troisième les dortoirs 
où coucheront, les énfans. Le tout a été mjs en état avee 
le soin et la diligence convenables. Les salles de travail 
et \^^ corridors sont propres et aérés, et il y a une 

Îièce destinée à servir d'infirmerie. Ainsi on a pourvu 
faut ce qui regarde la salubrité. Une cour suffisam* 
ment grande j, qu'on transformera en jardin, fournira 
un lieu de réci*é«tion et de promenade pour leisentans^ 
^t Ton pourra même y trouver quelque ressource pour 
la maison. Mais de toutes les dispositions prises, celle 
qui mérite le plus d'éloges cW d'avoir confié le soin 
des enfans à ces bons et modestes Frères des Ecoles 
chrétiennes, qui semblent être destinée & se mèiev à 
toutes les œuvres utiles, et ^ui dirigeoient autrefois en 
France des établissemeas à peu près semblables. Ces 
hommes simples et respectables y sont déjà plapés au 
nombre de trois , et seront chargés de l'instruction, de la 
surveillance et de tous les détails de la maison. On peut 
fiiséiiient prévoir que le nouvel établissement prospérera 
par leui^ soins, et que leur £èlë et le bon esprit dont 
ils sont animés y feront régner l'ordre, l'amour du tra- 
vail et la pratique des devoirs du. christianisme. Déjà la 
Tome XL V'^mi de la JReligion et duJioi. S 
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maison s*est ouverte 80U3 les plu» heuretix atrapîces. Un 
ministre do Rot, M. le garde d ta 8ee a u>x , •▼ouït» pt^u* 
ver par sa prëseoce combien if altachott dé prfx' à 
eefte œuvre neiscante. Un grtfnd lumibi'è dé Biagislt*iirs, 
MM. leà premiers pi'ésideus et.les procureurs-gc^^ùux 
de la cour de cassation et dé là eour^oyaté, M. le 
préfet de police, M. le préFel da département , d<'S coti* 
teillers de la cour dé caâs4lh'orï et de ta c6Ur rpj^aley le 
procureur do fioi pi'ès le tribunal dtf p^emièfe instance, 
ay ëloîent rendus, et it éloit aîsë dé Sentir, à éefeni- 
j^ressemerit des pi*emîers organe» dé la justice ,*^cotn bien 
lis s'eloiént pénétrés de riililitë d^uné jp^réitté iodflVutiou. 
Cliargës ^ar leur ministère de punit* lés crimes, leur cx^ 
perîéffce ne leur à que trop appm que les'enfah» une 
fois repris par la Justice, et reûtrant dàti^ le mt>ndé i 
I^expiratlon de leur peitié/y \fetôd!ibeùl danJs feWfâ ati^ 
ç!ènne3 habitudes, faute de savoir tin métier qdl pcrisNe 
leur faire gaghei' leur vié'i él ils ôht apûraiidl sens douté 
ptns fiâe personne à fbeùréuse idée aeloîgnerè'es eu* 
Tans de Toccasion du Vice, dé feitf a|iî]frendre'dti étit, 
èfiteui Yfi^pfrer l^amouridij ti\aVan,*ëPdé*4^^^^ 
peu. à peu à de» habitudes hoiihltés. Ùhytt^y^o\V^%4ivû 
çans la chapetle des écclésiasfiquêii', d<^ tiommeà dVih 
grand nom, des dàme^' plus rècoitimbtidâbles'éh^re 
par lour piél^ que par leur rang , dés ^fsonfies èuiiu 
^e. toulès les conditions. Lés ënfaîis d^stgtiës jpour fi>r» 
mer le preinîer noypû de rétablfsàeméht étoielit toJacéj 
k h gaucbe de l^autèt, et atdVoieht' raftédliod. ils ue 
aorii encore ^u\iu nombre de dix , parce <)u^ôn n'a voulil 
prendre d*al>ord dan$ la prison q^aeWux ddnf dii es- 
pérùît davàniàge. tes uns ont fini leur tenîps de délen- 
Mon; les autres ont otitenti dès lèitriE^s de grâce,' qtii ont 
été dollîcitées pour éùîc^aV lés kbëlnes persoûhes <|u1 Sont 
à là lètfTdé cette bon lié couvre. Ces éofaiissont dé l'âge 
de dix à quinze ans, él ôùl âéjk étë éprouvés dan^ la 
prison , on oh îêùr fàisoirdépuis âs^ea toltig^temps des 
iiàti^acUôhé.Ué éldiéHl Ëubliléâ à iièuf. Leur figm*e 0'«h- 
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^^WDOo p^ntld. coirrupUpu.v jet pkisbm^s ont donné dès 
l«inolgn0g<8 do jBeQsibiJitë ci de rjeiperitk qui peuvetit 

. iii^pirer q4»elt]^e cyjifi^ucç. A midi el demi,, M. do 
ClèroKipt > Tprinerre 9 ancien «tvèqiie de Châlons-aqr- 
.M«#*iici^ «tafit ^ti;ë dafi3 la chapelle , la cérémonie a 
c^fmvaean^^Xf prélat a béai la chapelle et a dit la i^ease, 
apr^ laqu4$U« M, Tabb^ Arripux^ priiit^ipai proingtéctr 
de rétablîs<)^en«at^ a proooDcé. oa discours- plein d'In^ 
Mrèi «iH' U natui:< cit le but.de c?eile œuitre. Il a rap- 
fidé 90êaanmveint,ni,l^ mmix^ qu'a voit faits la i^évolii* 
tto»y fei .dëpravafti«Mi qu^elle avoit iairocTaite parmi le 
peapI^Y la tî^tigctuce ou la perver&ii^d^ pa^*eiiB, IVu- 
bli proFondi de J>iep xA ils yivoiorUr et le TnaHieiir- d'Oiie 

• -géoéraUojQi >Girois6aQt sous de tela exem,pie8, privée ae 
louit infttrAisÇtîon-j de 4oute morale, et pervertie jpar 

.^^eux «;)#iKif3. qui dévoient la détourner do vice.. ]1 a 

.4iK)|i%li?é r^tat df6 priaoïis où;da« enfans détenus ponr 

defi voU quelquetbts.peu imporlana se trouvent associés 

4^ d« acéliérafts^vieillis.dnns le crime, et acquièrent de 

£lU)ei)#es o0nn<{|f»aDce8. C^i»t poMi; les soustraire à ce dan- 

--*W^ ^«'^P^liPl^lJPlî M y a fj^j^ qwlque.tpMips, qu'il^ ha- 
.^itosaiçnt uq^ local séparé^, ft.c^etrt poofr acheter dîé les 
4'enâi^e, s'il 'ftet, pon^tble, à la vertu, qu'on a établi Ui 
.jBMi.i^on dn B^u|^. M. TabbéilniOQX s'est ensuite adressé 
nax enfans^ ci leur a fait une exhortation fort touchante, 
M dbql on dit que quelques r uns ont été attendris. 11 
ieor fi présenté y entre auti*es motifs pour lés ramener 

.fi la feltgion, leurs propres avantages, 0t le spectacle 
jdeceMe réunion provoquée par là chi^rité, et qui prou- 
«ToU nssex rintérét;que la société prenolt & leur sort. 
.L'uraleara.payë ûa tribut d'éloges aux magistrats qui 
^nt sDutenu cette bonne œuvre d^ tous leurs efiR>rtB, et 
^'a oublié 4o pai:Ier<)oe ,de ce qu'il avoit fait lui-même; 
m^i9 il n'^toit' personne qui eu Técoutant lîe se rappelât 
qu'il étoilje. premier auteur dé renlreprise, et q^n'îl 
y^ti^it. v.oué defMuis dix'-hiiit mois à Tinstruction et an 
ctftiUf X^iBAût des jeimes déienus. J^e souvenu* de ses piettx 

■ S a ■• 
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dervioes ajontoit un nouv^ei intérêt à la iQod^tîe de ses 
rëcil&*, et la jeunesse même de tWateur ne faisoit que 
rench'e plus admirables el .plus louchantes la persëvé* 
ranoe de 8i*u zèle , et la sagesse avec laquelle il ^voit di- 
rigé rexéculioh,de t-on projet , et app|aul les obstacles 
qui pouvoient se rencontrer.. Le discoin^s terminé, on 
a chanté le salut « et M. Tévêque de.Châlons a donné la 
bénédiction du Saint «Sacrement.. La qn^te a été faite 
par. IV1>"«. Emmanuel d'Ambray, el a produit 600 fr. La 
•cérénH^nie terminée , M. le garde des sceaux^ accom* 
• pagné des ptincipaux magistrats j a. parcouru la maison, 
et s'e^t montré satisfait de la disposition des lieux et des 
précautions prisée pour la salubrité et la sûreté. On a 
d«jà avisé au moyen d'apprendre aux enfaas des mir- 
tiers y et ils seront assujettis à des réglemens concertési. 
entre 4es promoteui*» de cçlle oeuvre et les Frères des 
Ecoles chrétiennes, et qui auront pour but le bien et 
l'instruction des enfans. La Proyidence, qui, s'est mon* 
trée d'une manière si sensible dans la formation de cet 
établissement y le consolidera et le fera prospérer. Elle 
« appiani Jes-<liffiouUé&, a £ïit'CQnçont'ir:]loiit^ ifisa^r 
toritéK à l'exécution d'un projet si utile, et y a inté- 
ressé des âmes charitables. Plusieurs peisonnes ont sans- 
crit pour une somme anuitelle, d'autres ont fiait des 
dons plua Oui moins, considérables. Cette bonne volonté 
se Àoutiendia sans doute, et la même piété qui a pro- 
.Toqué ces largesses, proportionnera les secours aux l^e* 
-soins, et veillera au maintien et même à l'extension d^e 
celte bort ne œuvre. M. le préfet de police, qui en con- 
çoit tous k^ avantages^ a souscris >]iour une somme de 
Y 900 fr., et ce magistrat a manifesté l'intention de coii« 
courir de toutson pou voir à la stabilité de la maison. Notrs 
ne faisons point connoître tous ceux qui ontpri^ part k 
cet établissement, soit par leura largesse», soit, oe qui est 
«ncore plM« difficile et plus méritoire, par. leur assiduité 
'A visitor les eqfana, par leur patience à leis instruire, 
.et par leur zèle k ouvrir le noarei asilev Noui sommes 
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h]en persuadés que nous les affligerions ^n piiblbnl tout 
ce que IVu doit à leur charité industrieuse. Celui qui 
voit ce qui se fait en secireU, saura leur rendiH) le prix 
de leuris services. Il nous suffit de dire que leurs titres 
comme leurs vertus* sont de ûature à inspirer une haute 
oonfiance. Presque tous sont des magistrats qui , chargés 
par là justice de punir le crime , doivent à h religion 
l'idée siilutpire de chercher à le prévenir , et qui, après 
avoir frappé le coupable et exercé contre lui un mi-p 
. nisière rigoureux, s^efforcent de ie:gagner par U dou- 
ceur, de le corriger par de6 exhortations paternelles, 
de l'éclairer sur ses intérêts , et de le rendre à la re- 
ligion, a la morale, à la société* Ceux qui voudront 
souscrire en faveur de la maison de Refuge, ou y eon< 
tribuer par Une s6mme une fois donnée, pourrout s'a<- 
dresser à M/l'abbé Ârnoux, faôtei du petit Luxemboui^^ 
Wie de Vaugirard, 



Ménédiction- d*urie chapelle dansi t hôpital du Vnhde^ 

■^ ■■■''•/• " ., Grâce. ■ ■•..,' 

L'hôpital militaire établi au VaMe^Gr^ce étpit privé 
d'une ch«TpelIe, et Fou voyoit avec peine que cet im-i 
teense édifice, au milieu^ duquel s'élève une si niagui- 
fique église, n'eût pas cepqndant un Keu^. consacré aux 
exeroices de la religiory. Si les circonstances ne permet- 
liaient pas encore de reujclre ç^He église à sa destination, 
du moins les besotn# des militaires, dans un des piua 
vastes hôpitaux du royaume , deniatidoîent^iis une clia-^ 
pelle intérievire et {u*opovtionnée à la* grandeur de L'^. 
tablissemeut. C'est œ qui vient d'ètji-e exécuté. M. le^ 
ininiftlre de la guerroya ordonné que l'on convertît en 
chapelle l'ancien réfectoire de l'abbaye, 'que aa gran- 
deur rendait convenable pour cette destii^atîon, et il a 
afecié pour la dépense une somme de miU«iéc4;ia% Oa 



(378) 
a dij^posë an'aultl» ^m a élabli ufiOMcrîiilie» et on a fait' 
lOQ^ laa arrangemena et embellbainneiis tiécesaairea, Lèa 
travaux ayant ëié tet^min^'v ^nr le mereredî-^aini , 
M. i*abbë Jalabert , Ticah*e*g^n«ral du diocébe , a 9 ce )outv. 
]& j Q avril, béni )a chapelle avec beaucoup de pompe. H 
étoii «saisie de M.- l'abbé Deluulie^ ebai|oîne bonoraire' 
d'Amiens; cuféet amnènierile l'hèpilail. Piuideurâ auirea 
occl<^aî«'i8tiqaeA ëtoioitt v«rios prendre pa&i à la c^r^monie.^ 
Après la bénédiction de la cbapelle, on a cbanté le 
f^eni Creator, ^i M. Tabbé Jalobert a c^élébré la mesëe 
du Saint-E9prh. A la fin. de TËtangile» il a prononcé 
un' discoura tï^ - convenable dans la oircpntiance* U 
avpil pria poiir texte ces paroles de Tapâtre saint Pîerrciii 
Detmi timetffy regem^ honorificaiegfirUernitaiemdiifgilé, 
qui iùf ont fourni'une di vision. trè6-naturellesuv.le« de- 
voirs que lea'miUtqît^6<»nt i*emplir envei^s Dieu 4. en*** 
vers le Roi> envers lei^rs ftèree. L'ov^(eùr u traité ^^ 
aujet avec une altachanie simplicité, qui a été goûtée 
de tout t*2i£idiroir6,lEft il a «aisî Toccasion de faite Té* 
logé ^é Louis XVi et du Roi actuel» dont NJ>ust^ 
6m<^t âretnelltlibent la* maiaom A ia*:Ciwmit,fÙ9n^.ç|k 
àWà (H[ec^ffidàtioii pluâiif^IrS' militaires i|)^ti^de& i^ ap^ 
pi*ocKer de la aarnte table avec recoeiltement. L^f- 
ftàhfit l ivatft de leur d^oUâer ki communÎM » leur 
a adressé iineooiirte exhortation, qui a faft impre:;^ 
aioQ %tir pludi^ura de letjra «amiMrades». M. le ministre 
de la- guerre ë-étoit d\ibord prppo$é d'assister à cette 
eérémoiliie^ mara a^ant été retenu par une indi^posi-* 
"lion ;'il l^eat Tait représenter par M: té baron de Join- 
tille ,' coftiniiflsaire •" ordônnàtenr en chef de la "pre- 
miiere dîvîsfoh miKlatre. M. le générât Oespinois'«vott 
envoyé jplusieurà officiel*» de son étal-major, une-eom-t 
pagnie de grenadrers et le corpi de musique de la lé- 
gion de l'Eure. RîM;'le$ administrateni-s de la ïtoison^ 
les officiers de »à¥t^ et lt?s^ élèves de Pécotç d'inslruelioti 
appartenant »u ejerticedvs hôpitaux, i?e Irouvorenl réu- 
nis^ ainai* <}ue tous les militaires actuellement daji5 Vh^ 
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tital , et qut avoîetit été en éW à^ ^xùiiw lew )k« 

M. I'a4i<iiôt]ier et 1m ecc4é«Nisfi)fit«^/ p^iésinif ^t é^é i^r 
xiïéâ a ira dîaèi* ^ qui a ^^BQrvi tQUt «n m^igr^B. MM. W 
officiera e) adrotisîiitrateui*» oui re^at^cié M, l'abbé J^W 
hiBvt de sa eofinpiaisance 4i vëaif j^r^wider ceti« cvirér 
moûîe, et lui uni lëfiK^i'gfté I^ id^Ur (|4i'il rp|iUit i>ifsii 
livrer Bùn diaeoun.à L^knpi^eif^tont l^ »q14Ms o^it.n^^ir 
nîfe9« le dii^me Tarti. Qs «mi «i<i^rU6ttUèr«iQ<i^t fr^pr 
])és defl^ vërhës que I Wateui* leur a fait jeot^r^i et .de^ 

f mis et immient uit plua grand iioffilH*e p*iipp»*ocli^ ioui^ 
eei jouta 'du Iriboti^ <|^ la péttite9H:e):'^| «e diipui^e k 
reinpKr le devoir paaea). La res|ieçi4|iip(|iu j»<m*4 çbar 
que jduir 4e eoa înSaeneei ei le bôil eûi^emple de.quejr 
ques tiravear mililttik^e^, le crr4moqî« da iDfa*çredi'^t|it^ 
Jéa exlii»flatii3rns réil^i'ésa de Vê^m^m 4» U fi^if^R» 
âchèrenl de décider pluaieni:» qui biî^îtoieat wç^e, LU 
|3i*ofit0tift des grâcea qui hustv <>fn fiié ofibiiea dana cc^ 
jours de aaltii » i9l dea bontés 4ti 0oi qui tniir ài^^rHp 
Jdk&tU de pi'ièrsi» Ib aaiTobt que S» 4. H. M^ft^upi^ ^ 
^iw ^iAtXivtûèeufw Wm%i et qu'uMe 1^ .pr^w^ à 
M* rAiiaiôjtfH»rt0i^^uj^yeila]A4>il«m%dia|râli«^ 
el dWtrea lebfetai d0 pi^i^^ Çf9^ ttmnMimiiy.qui yr^^ 
44iitimeût balMfttiil ^re di^ k mkimx^^ 0»l ^wleù4^ 
I<^ danareaeeite^e^ afiA'4«4e>ir4>4(iri^fi|ii9 î^f^l^o^^ 
ceiix qui aùmeat bés^ifl de 4011 itmi^éce^'U arjjiîtiî^ ^,f 
aid^ieHieiii Ue snUea, et montre un «èUectif pe^i^ \c aalik 
de^^^meb cotifliés a ses aaiiia^ U aemblQ , ^ 4(t .11, Teblb^ 
,Jaltbeit dffh$sondi<9eouiiB» que |i|Pi*g«i49nce fiU,pfifl):TVt 
à laMV bien apiriloel e» MQnn^H.c^ln^iim^^Ù^ pççU^^i^ 
iîqtiè du ioaitôACFe fies Ceniiea,'dpnt il Cut 4âirfri |v»r 
>un «iii|itatre. Dèeu> 4)qi lui ^ îonné ^'s^èo^uAm e^iir 
aolitiotis dan^ les fiiueU^na qu'il exiarçe,, Imî m nin^irve 
peotr^fre de nouvelles. PfMaieors ttyiiiteiri^ qiH appm* 
cbédie U sAidie table le jour de Pâqi|ei»Oip IfM ^ait avep 
plai^ic.jie pas atieodie 1^ 4enuèrf»/e)iU*ém(^ pour se 
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réconcilier arec Dieu , on bien profiter de lenr conra- 
leseenee pour faire avec plus de fmit ce qu'ils n'avinent 
peut-être pas fart arec assez de connois-sance et de ma- 
turité pendant ta violenccrde la maladie. Après s'être 
déclares ainsi franchement chrétiens, ils soutiendront 
cette première démarche, et ne.retoameront point ea 
an*ière; tm bon * soldat one fois engage dans le 3er- 
Tice de Dieu , n^y doit pas plus reculer que dans celai 
du Ros: L'hôpital" du Val -dé -Grâce présente à cet 
égard des exemples eonsolans. 0n jeune militaire., qui 
y est retenu depuis qodqucs années par one blessure 
grave 9 pourrott tere cité comme un modèle de yerta 
et de ptété; Il ne «e cilntenie pas de pratiquer la re*- 
ligion avec feM^éui^ d'a^îMer, qui^nd il le peut, à la 
messe, d'appi^^yefier des sdcremens, et de donner l'exem- 
ple de la patience ddus ses'Hiaàx; il est encore le con- 
solateur dé 1^ damârades, il leur parle de Dieu à prd« 
pos, il létt'gtrgne par^sa douceur et parses Complaisances, 
il est pour' plusieurs l'instrument de la grâce. Dieo bé* 
tiit les' sdinë dé sa charité , et tks iliahières engageantes 
prèfeiit îm fkmTel attrait h ses insinuations. Ainsij la 
Pro^ideifôe fte ménage i)artoùt des ap^re» q^ui )!^$pifrd^i 
autoljr d^estat la lmnrï«» ode#de lésus-CIirist, et qui op-^ 
posent lèlft*s^ert«is à^ la eoÂtagioq deg scandales, et leur 
pieilse fédft^^ssélijieit éAli^s dû démon pour perdre les^nte^ 
t)e tefe/tl^aifs 'tte ^sotot-^ils «as phrtr iaii^ehatis énoore daihs 
un état e:it'po8é à' tant de dan^ei*s? Nous savons que Jlifti- 
pitiil çirfVal-de-Grâce oSriroit d'autres fails lion mo^s 
précieuit.* NoiVs avons oui parler ^d'un vieux soldat q^i ^ 
s'élantidctonéè Dieu ,il le fit avec une ardeur admirable^ 
et ne cràignoit pas de montrer hautement et son vepln- 
tir de ses fautes /et son amour pour le maître qiiî a\i^ . 
daigné' le rappeler à lui'; il fétiii ^ssea long«temps paur 
maniféstéi* la cehstance de ,se« sentimëns. Un autre, i^uî 
avoitpni^ màtb€l»relisettient'part aux excès de la évo- 
lution , vOulAt leèr 'expier «n faisant pr^éder sa eoafes- 
sioii dé ranir d« cette partie de sayie, qui n'éto/ipas. 




la moins pénible & révéler; e^t c'élôîtàn i^pectacle éton^ 
nant 9 et Un tnomphe.pour la rejigiou» que de voir un 
homme qui s'éloit signalé par sa haine fmieuse contre 
les prêtres, s'humilier, alors aux pieds d'un de ces mi*- 
nistres qu'il a voit autrefois maudits et frappés > et sol- 
liciter avec Urmes son pardon, comme ces bourreau^ 
des premiers chrétiens ^tiî tomboient aux pieds de 
leurs victimes, et qui imptojroieut leurs, prièi^s apr^ 
leur avoir fait subir des tourmens. Ces prodiges de U 
grâce sont encore moins rares qu'on. nç pense» et Dieiji 
s'est réservé dans tous les étcits des serviteurs jong-te^ip» 
infidèles et ingrals, dont le retour vers lui atleslo et sa 
.puissance et sa bouté. Un militaire plein d'hpûneur et 
de loyauté .est quelquefois moins lom du rpyaume de 
Dieu qu'il ne l'imagine lui-même, et les secours spiri« 
tuels que la piété du Roi a ménagés à ses trou<peft dans 
la nouvelle organisation de l'armée, rappelleront peut-»' 
être un grand nombre de soldats à ces sentiment de re- 
ligion, qui fortifient la discipline, soutîeniienjfc le «ou-* 
ragtA, et ennoblissent encore. un ét^t si périUeux, 
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NOVYELUS CCCI^ESIASTIQUES. 

BosiB* I^e quatrième dimanche de Carênie, ont^conj- 
meacé, Suivant l'usage dans les église» de cette capi« 
tale, les oatéchismes établis par Benoît XiV, pour prér 
parer à k Pàque. . ' 

. ^^ Le 21 mars, jobr anniversaire du ooui:oiinement 
de S. S«,\èHe reçut, auVat^c^a, les. féliditati<^us des 
•ouverainsqui se trouvent a Rome, et quijui envoyé-» 
reni leurs ^gentilshommes de cour. Les .aniJba$sadeurSy 
les prélats eidivers corps présentèrent en personne leura 
hommages air saint Père , qui assista h une messe solen«> 
nelle' dans la chapelle du Vatican. L.e soir, un grand 
nombre de p^is furent illuminés. 
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^ Vu dits ét«bliM#inep« qui bôf)0i*^3i le plus Biim'e 
éëus et» ilernkrs temps , «st l'Académie de la rei|gt(m 
catholiaue, qui fut fcMidta .poar jencoarag^* l'iétpde dç 
lardîgion^ pour arr^tm* le torrent d^e» erroups, et en 
prëserTér la feane^ae» Lq dessein «t l'exé^al ion. sont dus 
wtneipaleiiieiit an aèle d'un prélat romain, Mr. Jeaoi» 
Pot^tiHié Zaoiboiii> connu par d if erses ppi>daçtians U(- 
térai4*e9 relatif es à 4a.r«ligion, L'^pad^mie est difi^en. 
deoj: elaeses» les açadéaiictens etles candidalç. Elle comr 
mença en 1800, e( tint pelle aYinëe«là douze téanoe^, dans 
une chapelle du caiiége lOlipaiâ. Lorsque Pie VU refint 
de VéiiÎM) elle abtitit cfo» approbation^ o| ti:ansporl%^es 
ê^arices à la Sapietice; BUan outrent lie» pendant neoCana, 
e^ firent frëquentde» pav dea homme» di«ttnjgttëB' par 
leur rang et leurs.toâtioîasaYices: Il est d^usaj^ qpe dans 
ces réunions un des membres lt«e uiie'dls^inalfim auk' 
un point de crUique relatif à la religion ,'^ et ^w^àèi 
catidfdela sVxeixeol i des dialogues in$lructttsi Tou& l<s 
jottPnau& liuérairas.de TËurope ont parlé '^ârec ihgfi 
d'une DisèjBrtatton-de M<^. Testa, sue les 4^faqu^^'& 
lypte , qiir fut lue en 180»^ «-l'MadàW-Jii^i^ 

lèrent avec intérei de cette itislitutiou, et en rei^éèKOOl 
U$ avantagea. Ms'. Zamboht la rendit d^ {Mttà m plus 
Olile^ en y joignant ui)ié imprimerie ^x dont' il Ai Tac- 
(|uisitiati , et en formant une bibliothèque des amoràles 
de la religion. Le# séances furent suspeiftdues de iooj à 
}8i6^ par VaSsi nifs ciixonstances matheuretp^soù le 
1rouft>it Rome, Ms». Bertaïszon et Zambôn^ ont mis 
t«ur eèle à^ k i^éiablir. Celui-ei ^Vépat^e- If r^Nmat ^e» 
Mémoire» de rAcàdé«ii^> qu'on sa propose dblîs^raei 
rii0p4*<essïott. . \ — ' ' .'. vfi.'-. '•• -^ ■•: 

' PARiê. MM. les glands^fîeairea du diùeèéj; ie sWge 
fê^anl^ ont donné» sOUsladatedu 3 avviK iûi &|a«i 
demenf (1) pour anitOncer ta quélé anotèlM pour te 

_:.: ,., ; ■ ,. : V " ■'' " ^ ,1. ''l ■■•■■ " 

(i) Au bureau du Journsd f "{^rit, 5o c. ciCoc. frwC de port. - 



b<*sbid^ dès sAniiiàîiies et eeux de&yrêtrc^ infirmes. Ttii 
M?< le câfdiiiat de Bélloy ardit fixé ce$ detta^ (juêie& atr 
premiei^ dim'sttsjdhe a[>fè5 P&qiiet; et au quatrrème di- 
inanche de TAvent. Là quête >ôni &il6, fe dimanche i5. 
avrî) y daîis Yoitted lés ëglise^^ et i Imqs les offices du joiir«s 
MM. les grands-vicaires e^cpcseni dam kur^ Maâd^ruent 
la situalion du diôeÀse, soos teii dexi% rapports poqv les* 
qmAs ils provoquent ht fAiàtiïé des 6dète$/Ci«s détails 
soni dehafm^eA iniërectser tous cetix qui p4*eniieiit p«ri 
â la situaMon du etei^; "' 

«Dec bourses royales sont distribuas à tôuà les sémiiisite» 
de France. La part d« dJoeèse de Paris est et cent, trente 
bourses, ou demi^bonrses, divisibles en fractioeS'^ Uo.sup- 

r\étfïwt est nécessaire à la pension alimentaire de ceux mêmes' 
qui le ,Roi accorde une bonrse pleine. A. àetté dépense ^ 
ajoQtés el^l'albsolne pauvreté de plusieurs élfevcs, et la dcpeiise' 
^Soér^Ie et fondamentale des etablissemens. Le diocèse àé 
raris compte , en ce moment , dans les divers dégrés lïe- Vé-^ 
ducàtioif ecclésiastique, deut cent' six élbvés, dont la plnpart 
tfelaitient 4e Cjrands secours. Aux frais de Péducution ecclé-^. 
I^Mt^ùtff sejoint, N. T. C. F: , la^plns sacrée de tontes W 
ë^$i celle en laîNrbr de laquelle 9 fandréit, }^ l'exemple 
des'pipr ^adéHs'évê^néi^, 4ii^>0ui(leri|e5 autels jné«ies^ -^ ^ 
ooors dus à la vieille^ et aux ihiînnités dejs prêtres invalides i 
de œs prêtres qui présentent à ja sollicitude maternelle dé 
JX^tise entant de titres qu'en eurent autrefois sây^le çcettr de 
X^ouis-le-Oranci ,.et qu'en ont aujourd'hui siir (è cœur de sont 
àogaste petit-fils, les mîKtaires' invalides. Hélas! N. T. C. F. ^ 
d[isons*le avec attendrissement , et toiirêfbîs sans murmure et 
SaosauttèmùÂiitTon que de voir d^ prêtres, qtii ofeit blanchi 
dans les foisctions fes plus saintes et le plus utilement exer-^ 
èéèSy secourus dans te dernier âge^ disons^le donc avec at?^ 
feitdrisseiaent : lés militaires invaiicles ont conservé^ avec les 
fondations faites par nos Rois, leur retnsite rbjale, monu-^ 
:daent qui, lui seul, sufiiroit pour honorer la mémoire de 
Louis XIV; tandis que les prêtres infirmes où décrépits, pri- 
vés de fant^ne maison de retraité fondée pour eux dansutî 
des boucgs voisins t)e Ja capitale (t), n^ayàntpfas ménië, dani 

(t) La nabôn 4is6 pt^lres de SainlrFrAacoIsrde-J^ales, à Issy-lo^- 
Fatis. ^ - • ■ ■ ' • 
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let hApitauv d« Paris, des lieux séparés, que It respect pour 
le caractère sacerdotal , et des fondations . expresses , leur 
ayoîent réservés, sont confondus aujourd'hui dans les der- 
niers asiles de l'indigence, avec les malade^ de .toutes ^le^ 
classes > hélas! avec Ceux mêmes qui blasphémant le saint ncHii 
de Dieu; conservant seulement la consolation d'avoir à se 
dire, comme autrefois le SsTuveùr : « Les animaux ont leur 
n tanière, lés oiseaux dû ciel ont leur ntd » , et n^ns Vi'avôn» 
pas un lieu oii, sur le déclin d*uiie vie sacerdotale, consumée 
sous le poids du jour ^dela chmleur, il nous soit donné de 
reposer honorablement notre tête y et d'attendre paisiblement, 
notre dernière heure.: • . . 

» Réunissant, N. T. C. F., cette créance sacrée de&.prê* 
très indigens, k l'éducation des clercs, une somme annuelle 
de 46,000 francs doit être ajoutée aux bourses payées par le 
trésor royal; dépense dont nous devonis même désirer Tac- 
croissementy autant que nous devons souhaiter tfl' demander 
à Dieu une multiplication de ministres proportionnée aax.be* 
soin^ spirituels des peupler. Quelques fondations ont été faiter» 
Lef fabriques de vos églises paroissiales sont soumises , par 
une loi, à une contribution en faveur des prêtres, infirmes et 
des séminaires. ' Après ces moyens fixes, )a.£nprêmç..PrcH 
vidence^ au nom ne laquelle nous yops |rpo,^on5 les Jbesoiçi 
d^ sa nct^^rè, .attend àffc^la.charité jotoptairé,* donteilc à 
mis dans vos cœurs le sentiment, une somme annuelle de 
plus de 29,000 francs. Deux quêtes générales , ordonnées par 
feu Ms'« le cardinal de Belloy, ont eu lieu dans toutes le» 
églises du diocèse. Vous avez répondu à notre attente , N;. T» 
C. F/ Malgré la difficulté des temps, malgré Vos. t;harges pn«< 
Uiques et. domestiques, .malgrë les nombreuses aumônes ver» 
aées par vous dans le sein des pauvres , la quête des derniers 
jours de Tannée 1816 s'est élevée à i4»6oo fr. Mo» offrandes 
étoient attendues pour acquitter les ^lus urgentes consomma- 
tions de cette même année et des trois premiers mois de l'an- 
née qui s^écoule. Nous entrops dans le quatrièw mois, ayant 
à disposer encore d'un quart seulement de Vos j dernières au- 
mônes. Neuf mois s'écouleront depuis la quêt^flue nous vous 
annonçons, jusqu'à celle fixée au dernier dimî^Dpljye de l'A-, 
yent, ai décembre prochain.. .4. »• 

-.-^ La q^^ête fàîle, le lundî-saî»t, à Saint- Sulpîce, 
pour riDatitutioa des jeunes filles^ fondée par M°>% do 
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Càrcado, à* produit 11,606 fr.', fen y joignant 'lôQofr. 
envoyés par le Roi , 5bo fr. par Madame ^ les WlQmes 
eùyoyées par difiërèntes personnes, et les quêtes faite» 
pour le. même objet dans des sociétés particulières. 

-^ Les mîsstbnnaires qui sont allés exercer leur zèle 
à Bourges, paroîssent y avoir produit des fruits abon^ 
dans de salut. Le dimanche 19 mars, ils ont présidé à 
titie cérémonie qui a voit pour objet de faire une amende 
honorable au nom des habilaiTs de la ville , poiar lep ' 
crimes comniisf durant la révolution. Cette cérémonie 
expiatoire a eu lieu danis IVglise mélropolitaine de Saint- 
Ellfeûiie ,; et avoit rassemblé une foule frès-consfdérablèJ 
Quelques jours après, un sermon 4é M/Lamberf, sut 
le danger des mauvais livres, a vivement frappé ses ao; 
diteurs^ dpnt plusieurs se sont défait de productions 
licencieuses, et impies. Les beaux esprits de la càpitaU 
n'ont vu la qu'un acte ridicule de fanatisme^ et^ont 
presque cWé à l-intolérance et à la barbarie; €ar, in* 
siiFler à la religion ou aux mœurs, n'est à leurs yeux 

Su^uoe pf^ccadille; ce qu'ils ne pardonnent pas , c'est 
^e^ii^avoiv poînî'de respect pour l'auteur de la PuceUé^ 
et dté regarder c^* pderhe et que^uésati lires ëômmë deà 
Quvrages corrupteurs. Tel littérateur trouve Tort maù-* 
vais qu'on brûle les livres irréligieux ou libertin^; nç 
seroit-ce pas qu'il craint qu'on u'appliquç cette règle . 
aux siens m^knê? 



NoUV:££.LBS POLITIQUES. . 

Paris. Le Roi a, chaque jdur, ou travaillé avecles minis- 
,tres^ ou présidé lui-même le conseil*. . 

— Une ordonnance du Roi dissout la compagnie de Noaîlles', 
des gardes dU'corj>s, qui se reformera imnaédiatement à Ver- 
sailles. On dit qu'un mouvement d ^insubordination qui a ea 
lieu dans (:ette compare a provoqué cette mesure. 
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. •*« Les plaett et ge€rétoir0s«*gën«raQt ée^^fréttetntm^ sont 
supprimées par mesure clVconomie. Leurs et tribu tkms 9enml 
ÇQuiiéei k un mftaiire duçopseil de préfecture. . 

-« Les coni^^fli'géi^ératnt it Sêpéxieiticùt son^ fiéAré^pié 
pour le' 24 âvril, * ., 

. — > M. k comte Fernfod Nmviea,! ambassadeDr 4'£sp^ne 
à LcNfidlres, est nommé,. en la niéme qualilé, auprès du K»i 
de France! tn remplacem^t de M. le comte de Peralada^ 

. -f ht$ oixfëqvM du maréchal Maména ont été céfébrmt) fe 

10 avril, avec Woneoup de pempe. T<Hr« les ntavéclMmide 
France y assMaient avvc un gnand non^re é\>ffieieri-^éw* 
rauK. Le" co#p9 à éié eouduiè au cimetière du P. Lsa Chaise, 

011 le Iteutènant-générat Tbiébault, compagnon d'armes du 
maréchal, a rappelé ses exploits dans un disc<nii9 assez 
étendu. 

•M Le second conseQ de guerre de la .pvemiëi<e division mi- 
litatre sVst assemblé p<Mrr ju'^^r \è' général Grouchy. On se 
nrppeRe que le premier conseil de' guerre s'étoit déclaré i(^ 
oMttpélent. L'instrttGlioB a été recommencée; Le rappivrlear 




a rconck è*ce que l'acci>9é fût déclaré comaUe d'avoir. ttla" 
jfi^é la France & main «méei^ Le conseil s%si déclaré in^mr 
peteat, à la majorité de cinq voix contre deux. ^ 

-^ Le tribunal de police toffacisonnelle s'est occupé, le la 
avril , de l'affaire du sieur df Maubreil , accusé d'avoir en- 
levé des diamans, det bilotut^ «t uÀa 4omme de 84*000 fr. 
en or, à la princesse de Wurtemberg. M. le procureur du 
Roi a soutenu dans son idaidpyer que hp tribunal étoit incoro- 




t fréquentes < _ . 
. la cause k huîlAÎneg et a nommé l'office At. Cpntmre pour dé- 
fendre l'accusé. 

r-^ Le sîe«r JUoitel^ a«|fof lu pampbkt ialitiiàé.«4CarBef , 
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« iippcW ùu ]\\^f*tàeml qui h câo^amM k 'dêttx irosr d« prison 
et tOfODoff. d amendé. 

-«- Le chitt^oii dp Mëhnn, en Berrv, célèbre par le séjour 




partemerit. CVst uhe iicurèuae uîée nue i^a voir soustrait cçlte 
oeniéape royale aux coup$ du vandalisni«. 

-^ ta cour pr^vôlAÎe de \à Côle-d'Or à cotiÂaïuné à la dé- 
cria tion Pierre*Jean Manîèi»ç » officier en retraite , coq vaincu 
«l'^avoir , dans les premiers jours de février dernier, distribué 
ef fait lire, <tant un cabaret, une prétendue M«iclamation<de 
rTMTirpatenf , qui renfermoit des menaees aalienlat contre 
te lloi et la famille royale » et provoquott à «'armer contre 
Pautorîté légitime* 

--« Une circulaire du lord anglois Sydraonth, secrétaire 
d'Etat ponr le département de rintértent, endéte du 37 marf 
•«lernier<« rappelle aux magistrat^ combien il est important de 
prévenir la . circulation des écrits et pamphli^ts blaspbéma- 
tois%t et. séditieux dont le pays est ioondé, et.de sévir contre 
«seuK qni lea dittribuent» 

-,^T9Us les yeut s<>nt fixés sur la Suède , ôb il règne , k û^ 
^Mlpàr6t^\'^hà9incèvi^ d^înqiuétudë dani les eSiiHts. Le Ab 
'ttu êHmm nv^&méÊffvé itféfàtt^^m éé dê# éi^fAkwmBttm 
àw^etMy le prince royal , -élu il y*a quelques années^ s'at*« 
tâche, éè pttis^èti plus, Tarmée pisi»^ ses prévenances et-par 
des bienfaiV. ^ • 

» it i ; ■ « II ") ii'i t ■ < ■■■■•■ 

' ,■"■•>■ 

• ;, . . . Otdohnqnce du Rot, du a avril, _. 

. Voalant cietermirier I«s réj^es <piî «loîveot être suiTies pour racorp^ 
union et rempli drs dons rt legs ipii péuvi^ni être faiu efi Uvrvs drs 
etalHitfeiMDft. ecclttùéstiqnei, en rcrtu de lu loi an % jadvief iSi^, rt 
dé ton» les autres ^tablîêMUi^DS publirs^ aoaforinéUMht'à Part« 91 q da 
Cad« «iyil» u^as a tous ordonné «t ordamuTUS cft «pii sqH: 
' Ars. «tr, CUiftfonatorat k T^rt/'^^o d* Cods eivit^ à*bi loi du « 
{niivier 1817^ 1m di^posiiioiM entre- vif«, ou par umanmit,' de bit>n.4 
iniTubles et imnieublM an profit des ^iaes, dea w<MrwkiA\éê el értcïkéê , 
4êê «hapiiwi, d«s. grands ei*psi4is sa»{ttake»t 4ia#4«r«s-«s dtt Suaeni^ 
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9/»]^y clet fabriques, Jei pavTrA, des hospices, dêt obliges » destotn^ 
niunes, rt en général de tout ^tabltstement d^utiiité fmbliqae ei de 
tonie »flsoci«iioii religicasi! reconnue par la loi , ne pourront être ac- 
éqptëet qn'aprés avoir été antorisëes par nons, le conseil d'Etat eu* 
tsndo, et sur TaTis pr^lable de nos prtfcts et des eVêques, soWant 
le» divers cas» L'acceptation des dons ou legs en argent ou objets mo- ' 
biliers n'excédant pas 3oo fr. , sera autorisée par les préfeu. 

d. L'autorisation ne sera accordée ou^après l'approbation provisoire 
de l'évéque diocésain ) s'il y a charge de service religieux. 

3. L'accrpiaiion desdîts legs ou dons ainsi autorisée sera faite» sa* 
voir : Par les évoques, lorsque les dons ou legs auront pour objet leur 
év^hé, leur cathédrale ou leur« séminaires; pat les doyen» des chapi- 
ttes, si. les dispositions sont faites au pcofit aes chapitres^ par le curé 
ou desservant, lorsqu*il s'agira de legs ou dons faits à la cure ou suc* 
cursale, on pour la subsistance des eccl<Jsiastiqnes employés à la des^ 
servir^ par les trésoriers des fabriques, lorsque les donateurs ou U" Li- 
seurs auront disposé en faveur des fabriques ou pour Péntretien l' s 
églises et le service ai vin $ par le supérieur des associations religieuses, 
lorsqu'il s'agira des libéralités faites au profit de ces associations; par 
Ws consistoires^ lorsqu'il s'agira de legs faits pour la doution da 

Iiasteurs, ou pour l'entretien des tem{ïles; par les administrateurs des 
lof>picps, bureaux de charité et de bienfaisance, lorsqu'il s'agira da 
libéralités en faveur des hôpitaux et autres élablissemens de bieiifai* 
sauce; paf les administrateurs des collèges, quand les dons ou leg» au- 
ront pour objet les collèges, on des fondations de bourses pour ies étu' 
dians ou des chaires nouvelles; par. les maires des communes^ lorsque 
1/es dons ott legs seront faits au proÂt de la généralité des habttans , ou 
^vr le. soulagement et l'instr|»ction dês,pauvres de la comin**ne;e% 
«nâa par lei administratenes it tous les autres établis^mens cfuitlic^ 
. mbliqvc , légilrmetit constitwds» pour tout ce q«l sera donné ou l^ué 
a ces éublisscmens. 

4. Les ordonnances et arrêtés d'autorisation dc-termineroot, pour 
le plus4(rand bien ides établissemens, l'emploi des sommes 'données, 
et prescriront la conservation ou la vente des effets mobiliers , lorsque 
le testateur ou le donateur auront omis d'y pourvoir. 

5. Tout notaire dépesitaise d'un testament contenant un legs au 
profit de l'un des établissemens ou titulaires mentionnés ci-dessus, 
sera tenu de leur en donner avis lors de l'ouverture 00 publication 
:du tesument. En attendant l*acoepution , le chef de l'éublissemeilt^ 

ou le titulaire, fera tous las actes conservatoires qui seront jugés né- 
cessaires. , 

6. Ne sont point assujettis à la nécessité de l'autorisation, les ac»ni- 
sitioBs on emplois en rentes constituées sur l'Etat ou les villes , que 
les établissemens ci-dessus désignés pourront acquérir dans les formes 
de leurs actes ordinaii:es d'administration ^ Les rentes ainsi acquises se- 
ront ioa^nobilisées , et ne pourront être aliénées sans autorisation. ' 

7. L'ai^ofisation pour l'acceptation ne fçra.auoun obstacle à ce que 
les tters intéressés se pourvoient par les voies de droit contre kt dispo- 
tions dont l'acoeptstion aura été mitorisée* 
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f^olfaire. Particutariiés de sa vu et de sa tnott^ aueç 
des r^eongns sur le JUandement de MM* Us ^^icaires'^ 
générauao dt Paris; par M* Harel (l)» ^ 

^^àxiQns sur hs deux éditions des Œuvres complètes 
de Voltaire (a). 

J()€UM Mçts tÈ» Coûstituilondel ^ et un Mjsî au Mereure j 
par M. G. J- M- (5> 

On la <j^à remarqué ailleurs; les admirateurs de 
Voltaire oot aujourd'hui hîcu moins de franchise et 
de bonne foi que de son vivant ^ et ses meilleurs amis 
n'avoient pas> à beaucoup près> ce zèle ardent que 
Vqù montre actuellement pour sa mémoire. Ils ne se 
dissimuloieiit paa les tort» de aa conduite j et ils ne se 
croyoient pas obligés de tout admirer dans ses ou** 
vrages. M"^^. 4» Défiant^ qui étoit en correspondance 
Ëtssidue avec lui, et qui n'étoir|)as dévote, n^approuvoil 
pas ses attaques continuelles contre la religion. EUe lui 
écrivoîl, le 20 septembre 1760 : /e btdme M. de f^ot^ 
iatre mand il s'associe ou plutôt se fait chef et un parti 
qui H a rien de comtnùn a^^ec lui (ju^un seul article* 

il) Broclmti» iti«^. éê aoo pages} prit, 2 Ù. $9 c^t cl 
r. à5 (c. franc de port. 

(3) Brochure in«&*. ie 64 pages; prix, i fi*, et I fr. aS c« 
franc de port 

(3) Brochure in«^. dt 4^ p&ges) pria, i fr. et i fr. a5 «* 
iranc de port. A Paris; au l>ureatt du Joanial. 

Tome XL L'Ami de la llcUgion et du Bot. T 
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Dans une autre lettre, du a8 décembre 1765, elle 
cherche à le dissuader d'écrire mMlre la reKgloi),.et 
elle lui envoie uue lettre du ftirésident Héuauit , ten- 
dant au même but. Ce célèbre, historien y faîsoit des 
représentations à Voltaire sur sa Philosophie de l'His- 
toire. Il trouve une barbarie imignè dans ces sortes 
douvrages , et n'aime point que l'on ote la religion 
aux malheureux. Cette lettre , qui est d ailleurs fort 
polie y est bien faite > ^t sera lue avec intérêt. On la 
trouve au tome IV, page 261 de l'édiiion de^ Let- 
très de M®«. du Défiant à Walpole, puLliée en 
181 1 9 en 4 volumes. La marquise lient à peu près le 
même langage dan&la lettre suivaqte, du 14 janvier 
1766^ Elle n'approuve point cette même Phîhs^hie 
de V Histoire, piîbJîé^ ^ous le nom de ToUié Bazin , et 
veut qu'on laisse am, %nï% leura préjugés. A l'égard 
de vos philosophes modernes ^ âîil-eW^ ^ jamais il nj a 
eu d*hommes, mo^is philosophas ^ mnns. tQlémBts^^JRs 
écraseroiffru tous ceux qui ne se prosternent pas d^féùtt 
eux, JTai, à mes dépens, ofjpris à hs çonnot^e (lom. IV, 
pag. ^67 ). Dans la lettn» du 1 5 novembre i 766^ elle 
lui dit encore : Eh! 31. de Voltaire, cro^ez^nioi , 

flbandortnez le fanatisme • Laisse z-^là hs- prêtres et 

fout ce qui s'en suit* On voit assez que c'est une femme 
qui n'avoit point de religion qui parle^ ainsi ^ et elle 
en convient elle-même daus cette correspondance. 
Elle insinue néanmoins à Voltaire que ses redites 
contre le christîantsme et la Bible commencent à en- 
nuyer. Elle lui reproche d'avoir fait contre le prési^- 
dent jlénault une critique qu il attrîbuoit tour à tour 
& Bélestat, à la Beaumelle el «1 Bétoste^ et elle lui 
fait aenlir avec esprit la fausseté et la m^lhonoét^e 
de son procédé* 
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! D'autres mnis de Voltaire se perakettoient qi^lement 
êe désapprouver ee qu'ils trouvoieiat dearëpreheDsible 
dimâ sa ctHiduîte eises écrits* D^.AIeinfterl?et le comte 
d'An;et)tal ^ fpûÎMfii'ilfifeussent mise Ini iés liaisons les 
^tis intimes ^'ietc|à'i(s hé fosseot pas^étr^n^ers à la 
oot)spiratioti phtltaBOpliîqae, blâm«onitcepeadaut leur 
ehef surpkaiiéursrpDÎutSy et Ho») voit daifs la corres- 
liondance^ qu'ils Ini écrivirent aîi' sujet deises com- 
munidns. hypocrites y et qu'ils lui etposerebt y quoique 
avec.méDagenri0Dtycet]p&'oD es pebsioit àParis.'Grimm, 
<jui étoit àssuréméM biea pliilosopbe^ s'exprime dans 
ha CorrespondaDoe avec beaucobp de franchise sur le 
complexe Voltaice. Il avoue frianeliemenlqu il ne lui 
Cf^t pas le taleol d-écrire l-hi^ire ; il fait ùue cri- 
lique fort juste de quelques-uiis de ses écrits; il blâme 
le* rabâchage des uns^ le persîffîage des autres^ et 
iKXisae rirré¥éreiîce jusqu'à traiter l'auteur de panta^ 
lùni #b/laire>«<fit-i]^ estjrcp tibsorèé par son beau 

Yoilà donc ce que pensoieal et disoient de Voltaire 
des contemporains qui ne,som pas suspects. AuJDur- 
^'hui> on ne <s« pique plus de la même équité, et 
c'est 'atec raisoii que dans YEncydopédie méihodiépie, 
partie deVIfisioirej on se plaint qu'il ait des zélateurs 
fanatiques qui né peuvent souffrir lammndre critique 
contre biL Cette disposition a semble croître encore 
depuis^ et il n'est pkts permis de parler de Voltaire 
«ans professer une sorte d'idolâtrie pour ce héros de 
l'incrédulité. Si^ même en louant ses talens, vous 
déplorez l'abus qu'il en a fait; si vous lui reprochez 
s<;s emportemens, ses provocatioYis apti-^chrétienneé, 
ses communions sacrilèges, la licaice de sa jJume, 
la persévérance de sa haine pour la religion, et tous 

T 2 
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les excès où elle le prcdpiu; si rôtis ciset cfire qoê 
ses'cmvni^s sont daa^ereui pour la jeunesse et pro-* 
près à exkhtrlln passtous, on vous appèllerB kitolé^ 
mut et lanaliqùe , et des geos <fiii sooc nppdérés et to-» 
lérans^àpetiprèf ^ohime l-étoiî Vollaire) vouspro-^ 
digûeroût les. mèmn epitliètes dooeeft et polies cpi 
abondent dans ses écrits. Ils voua seutiendront que h 
gloire uatiobale-^st iotëresséè à louer indisthicietiieiil 
toiit ce qti'xt a feit, et il leur'parôtt plu^ important 
de maintenir Tëclatde la renoa^mëç.'do.Vphaîre, que 
de songer ai» intérêts de h religion et des nieeuH 
qu'il a outragées. Ricfti assonément n'éloit plus natuYcA 
qiie de voir rautorité ecc{é»aisti(|oe')»^elever G0»tr9 
des éditions remplies d'inisruités cbntre le thristianisHii^ 
et son ditiii auteur; et cependant* quel soulèVeaafnl 
des esprits! quel débordemêm de sarcasmes ïH dw4 
vettivesl quel redodblement de ièle*phil€>so|Asqfae I 
On auroitiail moins de^lb*ùk si FËtiKHeiit M meégté 
d*une inyaslpn. H semBlé que hé' ]iMtres' se aovèât 
rendiiii coiipiahfes de btaèpfaém^ en si^^naiant les dan*» 
eers dfes nouvelles éditions; qu^îls aient itïsuké à 
la nation en cherchant à l'édairer sur de lellfrs ea^ 
trepnses, et peu s'en &ût qu'on n'ak pobiié une 
croisade cmitre evRl^. On leur * a prouvé^ docsteéient 
qu'Us n'avoient aucun droit de se plaindre d'attaques 
contre la neèigiôu et les mœurs , queciela ne les re-^ 
gardoit pas, et qtie* la charité les ôbligeoit à to^tt sqiil^ 
frir en silence, et à interpréter d'une maniëix3 f;»vo^ 
rable les procédés de leurs endcmis ; c'est-à-<lire , eti 
d'autresteriues, qu lis dévoient laisser kajurier et pérîir 
Ja reli^ao, dont ils sent les ministres, sans lui prêter 
leur voii poôf ia défeudt^ , et qu'il ne leur éioît pas 
permu de j^i^eadre en m^in sa caisse au milieu de cette 



( 29^ > 

niiée de détracteurs qui employoîent tofns les moyens 
pour la renverser ; c esl-à-dlre enfin , que tout ce qui 
se faisoît contre elle deyoit être libre et impuni ^-^an*» 
dî$ qu^ ses, amîs reiieroient naiiets et enchutnés. Voilà 
réquité et rimparti3litë de ce siècle de tolérance* 
^ esl-il psis bien étonnant que des écrivains religieux 
aient refusé de sou^icrire à d^s condition& si justes et 
M docicea?' 

V ^ous avons, déjà fait connottre plusieurs réclanna** 
fioqs contre les nouvelles éditions de Voltaire et de 
AousseâH y et contre 1 esprit qui les favorise et les 
pi*opage. Aujourd'hui nou9 avons à parler de trois 
nouveaux écrits idirigés vei^s le même bot, et inspirés 
par Je sentiment des maux et de^ dangers de TËgiisc» 
IjC. pnemiei* de ces écrits est déjà connu, et parut 
dans k temps de la mdn de Voltaire. L'auteur, qiii 
éloit wi rcligieuf ^eSlimable^.f^cueillit des particuia-*» 
rites peu conoiieè sur la. vie el la mort da patriarche 
4^J^if(fi^yf «^49)A f® leiçteurs en ^tat d'^prccier le 
mriiçtère, la coioduile et les écrits de c«^ liomtue ex«i 
ir^ordinàîre. Il y inséra; entr autres un Ménrioire de 
}'aU)é Gaultier^ stir les rappi^ts qu'eût cet ecdésîas^ 
JÛcpe avec Voltaire: dans Jes derniers ^ours dé oelûv^ 
tsî' Ce Mémoire est assez intéressant ^ et l'ouvrage ea 
fjféiféral reniermedes traits qui pouvqient diininuer 
ienthousiasnse aveugle des partisans dit philosophe. On 
regrette que M. Harel y ait.niélé quelques aiiecdotea 
douteuses, et qu^iln'ait pas profité, dans cette nouvelle 
édition, d'écrits qui n'exîstoient pas encore lorsque son 
livre pafrut polir h crémière fois. Il y auroit ti^ôuté 
iiiatière à des révélations importantes, et il àurôit rec- 
tifié des inexactitudes qui , sans ébranler le fond de 
ses raisonnomens^ nuisent p^ut-étre k.hw effet $u% 
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J esprit da lecietir instruit (i). Le« diflTërentos vJ«s de 
Voltaire y par le marquis do G>Ddorcet, par le mar- 
qui» de Villelte , etc. , lui eussent fourni des aveux 
et des faits également précieux. La G>rrespoBdance 
dé Voltaire n'est pas une mine moins féconde de dé- 
tails piquans qui déToilent son caractère et ses vues; 
c'est Voltaire jugé par lui^m'émc;. 11 est fâcheux que 
M. Harel se soit privé de ce secours, qui n'eût fait 
que donner une nouvelle force et un nouveau degré 
d'aulhenlicilé à ses révélations. Il auroit appris, par 
exemple, d'une manière bien polutive, ce qu'il faut 
penser du motif qui porta Voltaire à faire ses Pâtjues, 
en 1 76g y démarche qui , loin d être une expiation du 
passé, étoit un scandale de plus. 

M. l'abbé Harel a fortifié d'aiUeors cette nouvelle 
édition de son livre par des additions plus assorties avec 
les circonstances actuelles. Son Apant-Propos entr'an- 
très offre des considérations , non pas seulement sen- 
sées et judicieuses , ce sëroit trop peu dire, m ni^ q ne i" 
4{uefois ménîe vives et *atîîirflt^s. (Tt^ réjf^anchemert 
d'une ame honnête profondément affectée des 'maux 
qui menacent la religion et k société. Enfin, Fauteur 
« terminé sa brochure par un extrait du Mandement 
des grand»-viedires de Paris, et par des réflexions su? 
les réponses qu'on a prétendu y faire. II expose dans 

* (i) tJe Jésuite, professeur d'éloquence, qui eut Voltaire 
pour disciple à Louis-le-Grand , n*ëtoit pâ6 le P. Poîrée , maïs 
l^orëe. Ce dernier est assez célèbre pour qu'on ne dàt pas Vj 
méprendre. I/auteur se trompe aussi sur le. nom du grand 
^eigneur oui «e vengea de Voltaire^ en.f7a6, d'une manière 
aussi peu nônorable pour l'un que pour l'autre. Ailleurs il ap- 
pelle M. l'évéque de Genève, MP- d^Annerj-. Les ëvêques 
île Genève n'ont jamais porté et titre. 
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ces R^xions le» subûlités et les sophUme^-pâr le.^» 
quels on a essayé de défendre le&uouvelle$ éditions^ 
el il déplore avec^fous les gens sages y cette licence , 
cçt orgueil ,. cet enivrement d'impiété et d'îndépen- 
dânce qui menaceat de tout envahir, et qui entrsd- 
neroient la ruine de la société ^ ^1 ne nous étoit per- 
Tijis d'esjiérer que Iç ciel me,ttra une digue à ce tor- 
rent^ et consolera son Eglise par quelque signe ^cU* 
Xant de sa piiséiicorde. ^ 

î- Le second écrit, intitulé : Réflexions sur les- deux 
éditions, des OEuvres cou\plètes de Voltaire, est d uu 
écri^£iin qui parojt. avoir un. goût déddé pour les ma- 
tliématiqaes , et qui a dirigé vers cetie science ses 
méditations et ses études. Aussi , apr^s avoir escar<« 
moudiié contre le Cfmstitutiqnnel , qui avoit pris la dé- 
fense. des nouvelles édiii^s,rauteur laisse bientôt là 
et Voltaire et ses écrits ,. pour attaquer d'Alembert et 
M* d(^ Ja Place , et les prii^çipes des mathématiciens 
.fkç^qjj^ II est j^r^uadé 'q\i*eo cela il ne s^écarte pas 
4fi|,/|qa objet! i9ap% sQawpii^ \ croire qu'avec 

un peu plus de jpéâ]9xioa il sera d un autre avis. Il n'y 
a entre les nouvelles éditions et les mathématiques 
que des rapports si éloignés qu ils échapperont à la 
pénéirsitio», des lecteurs ordinaires, parmi lesquels 
nous somme» obligés de nous compter. Quoi qu'il en 
soit, M. Buée soutient que d'Alembert, ayant fait^ 
dans la plus brillante de ses découvertes , une faute 
. de logique , et ôette faute n'ayant été aperçue de per* 
sonne, elle a décidé sans retour la perte totale de la 
logiqye parmi les mathématiciens françois, et a fait 
prendre aux mathématiques pures une marche rétro- 
grade si rapide qu'on peut demander si .elles ne sont 
f^s redescendues jusqu'au siècle de Fermât et de Pa*^ 



tiH. l^ouê trêmbldos ^é cette d^^dardUôn de guerre 
fi*âttire snr M. Boéè no Cirage épouvantable ^ et nous 
lions hâtons de nous retirer de la mêlée avant q|U*eHe 
devienne trop sérieuse. M. Buée attaque enoore-M.;de 
la Place 9 qui> dans son Ss^ai phihsophiijue sur les 
prohahiUtés, pose en ^ffet des principes d où l'on poor^ 
roit déduire d^ conséquences contraires ï la foi. L'il** 
lustre géomètre semble y dire que tout est néc^saâne, 
et y atténuer la force des témoignages sur lesquels re« 
jpose rhistoire de la Religion. M. Buée lui remontre 
avec politesse ce qui, contre son intention sans doute > 
découle de sa doctrine^ et il établit des principes cqd* 
traires sur lesquels, il entre dans quelques développe^ 
mens. Cette partie de sa brochure cp^ peut-être la 
plus méthodique et la pltis suivie , et on regrette que 
l'auteur Tait mêlée à un autre sujets ^t qu'il s en ait 
pas fait un ouvrage àpart, qui eût certainenient gagtié 
a être traité seul. M. feoée étoit là syr son terraip. 
n revient pourtant à Yoltairis versja^jin é^j^ ^^mr 
chure» puii|,retoin*neiM/.fàila J^Éerrf et enfr^nié- 
lant la littérature et les n^tbématîques^ les nottvelies 
éditions et ralgèbfe, il f^it succéder les pnS »it antres 
êes postscrijptum , des résumés ^ des notes et des âd-* 
ditionsy dans lesquels ces difféçens objets sonir passés 
tour k tour en revue, Ce, défaut d'ordre et de suite 
déroute un peu le lecteur, et on voit trop qné Tau* 
renr u'svoit pas cbo^^ avant de ebmmènear, to%it 
l'ensemble de son plan^ et qu'il a travaillé >.ebmme 
on dît, à bttons rompus. Nous bOqs pèrmetioiis de 
W dife franehement nbti^ avis àui» la forme de sa 
brod)ure, pircfe que nous savons qu'il aimesmtèut 
la vérité , et parce que qous avons éprouvé qu'il lOint 
la modestie au savoir^ et qu'il à.tm.iréritable désir dfe 
iaite le bien. 
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Le dernier écrit dont nous nous proposions de 
parler, Deux Mots au Constitutionnel^ et un Mot au 
Mercure , mériteroit pfus de place que nous ne 
pouvons lui en consa<irer ici, vu la longueur de 
cet article. M. Mâsson dit très-bien aux deux jour- 
nalistes leur fait, démêle leurs sophisnics^ et ré- 
duit à leur juste ^mesure leurs éloges exagérés de 
Voltaire. Son style est plein, facile et soutenu, et 
ia réfutation est serrée et pressante. Nous avons 
remarié suKout un endroit où i auteur répond 
à ceux qui veulent bien admettre une religion! pour 
le peuple , mais qui croient au-dessous d'eux de se 
lèômpreiidré dans cette classe! On croit s'apercevoir 
cJUe Fauteur àvoit destiné d'abord son travail pour un 
joiirnal , et ses trois articles n'eussent pas eu effet é(é 
déplacés à côté deis judicieuses réflexions qu'ont pu- 
bliées, sur le même sujet, quelques journaux politi- 
ques.- Le troisième article est dirigé contre M. Jouy, 
nttli , Maus le -' Mercure/ ^*p%i ' fait aus^ lé cham-r 
-^Oo dets Kiot/WMif&'édRSoiïaj* et qurédit, avec au- 
tant d'esprit que de mesure', que les adversaires de 
ces éditions attaquoient y sous ie nom de Voltaire , Ul 
Charte et ses défenseurs. On ne s'attendeH pas assu- 
rément à voir la Charte en cette affaire, et ce zèle 
dont M. JoUy se sent animé pour (^lle , ne peut que 
Dous édifier. Toutefois il serôit possible que quel- 
ques lecteurs trouvassent un tel rapprochement ua 
peu ridicule pour un homme d'esprit, et peu bien-' 
veillant pour tm ami de la tolérance. M. Masson nous 
parott avoir toute raison contre lui^ et il n a peut-être 
p«is même usé de toua ses avantages avec un adver- 
saire en qui on ne ^n*ôyoit pas rencontrer nn intérêl 
aï teâdi'e et si chatouilleux pour la Charte. 
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Nouvelles ecclésiastiques, 

Paris. Le dimanche de la QuasimodoyS. A. B. Mon- 
sieur a rendu le pain Wnil à Saint -Germain-rAuxer- 
rois. L*atiniônier do service du Prince a flail la présen- 
tation des pains, qui éloient au nonïhre de six , et portes 
])ar des Suisses. LVglise étoil dëcorée des tapisseries des 
Gobdi ns. 

— ^ Les amis de la religion verront avec intérêt les me- 
sures prises par Tordonnanee du Boi , du 9 avril, ea 
faveur de celte partie du clergë dont le sort étoit le plus 
â plaindre. L'auginentation accondëe aux desslsrvaus en 
général,- celle qui est stipulée en outre pour les septua- 
génaires, celle qui est assurée aux desservans que les 
ëvêques autorisent à biner, les secours promis à ceux 
que leur âge ou^ leurs infirmités ohtigeroient à quitter 
Ieui*s places , les traitemenÀ'fixés pour les vicaires, pix>u- 
vent la sollicitude de S. M. pour les ministres de la re« 
ligion dont teftintéiéls tnr^ient été U^ptué négligëa^ÎK»^ 
^n'ict. C'est 4e ^oommeacemintr d'tm plan qui reoevra 
probablement son entié:%. exécution lorsque toutes les 
affaires de TEglise seront terminées. 

— Les journaux ont dît que M, de Broglie, évéque 
de Gand,étoii à Paris depuis quelques jours. Nous croyons 
pouvoir assurer aue ce prélat n*e&t point à Paris. Il se* 
I oit plus convenable peut-être de ne pas prétendre don- 
ner 1 Itinéraire d'un prélat , en butte en ce moment à 
dt-s procédés rigoureux. Les amis de l'Eglise ne peu- 
vent que s'intéresser vivement au sort d^un évéque per-* 
sécuté pendant trois ans sous l'usurpateur, et qui ne 
dôvoit pas s'attendre à dee nouvelles disgrâces. 

— Il y a eu à Meaux, le dimancbe de la Quasimodo, 
une cérémonie fort intéressante. Une quarantaine de mili- 
taires y ont fait leurs Pâques, dans J'égtise métrdpqli-' 
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taine« Parmi eux il y en avoît |ilùsienrs qui u'avoieat 
point <f(é instruits pendant kur jtanesse^.el qui s'ap- 
prochoient pour la première fois de la sainte table; d^ati- 
tres r^nouveloient cet acte de religion. Ces raililaires 
ont ëdiiié le$ iidéles.par leur aifilude recueillie., lis up* 
partienuent.au sec<OAd rëgituenl de cuirassiei^ de la garde 
royale/ M. Tévêque leur a donne ensuite I? «acreiuent 
de Confirmation., v .. » 

— ^Tandis qu'un journal, connu par' son esprit irrélî-» 
gieux, fait de mauvaises plaisanteries sur le sèle de 
quelques habitans de Bourges qui ont anëanli des pro- 
ductions licencieuses et impies > Tesprit de charité et de 
religion, se montra dans celte ville par des lîbéralil^'a 
envers iei? pauvre». La qa(»le de Pâques, en leur faveurj 
a produit 2800 fr. On peut ê4re sûr que ceux qui ai- 
fuent les mauvais livres n'ont pas fourni la- plus grande 
partie de cette somme. ' 

^— M. le comte de Villeneuve, préfet des Bonches-du- 
Rfaône, et M. le marquis de Monigrand^ maire de Mar« 
seille, se sont rendus, le 28 mars, à Notre-Dame de la 
Gfiixkv et ont«4t^9osé dafis la «chapelle uvepelita statue 
en argent mat,'repr^entatit ia^winto vVîei^ge et renfant 
Jésus, offrande de M"»*, la duébèsse de Berry. La statue 
fut bénie, et on chanta le Te Deum. On a commencé 
de suite une neu vaine pour Theureuse délivrance de la 
Princesse. 

— M. l'étêque de Lausanne, résident à Fribourg, a 
prévenu le goQvernement de ce canton de la pubiica*- 
tîon des nouvelles éditions de Voltaire et de Rousseau à 
Paris, et il l'a invité à prendre des mesures pour que 
ces éditions ne se répandissent pas dans le canton. Eu 
conséquelice, le conseil d'éducation a reçu Tordre de 
veiller au maintien des ordonnances ; et de faire ^ eu cas 
de besoin, des visites chez les libraires. 

Glos (Orne). Depuis long-temps vivoii Ici M. Jac* 
ques Meule, qui, après avoir prêté, en 1791 , le serment 
à la constitution civile du clergé^ accepta des fouctiona 
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Aé ticnire, pniâ de cnrë, dans le diocJ»e d'Etr^ux. CeJfè 
première fiiule le conduifiit i dea chutes plus graves» 
et en 179?^ suivant l'exemple de Tév^ue de l'Eure^ 
le conventionnel Lîiidely il se maria, et vint s'établira 
GIos où il ftubsistoit de quelque négoce. Attaqué d'une 
longue maladie, il rentra enfin en lui-même et réclama 
les secoursde la religion. Ma\s il senlit.la nécessité d^effa-» 
cer, par un acte authentique, les fcandaiès qu'il avoit 
donnés, et le a t mars deruiei*, il fit dresser la décla* 
ration auivaute : « Par-devant nous, Théodore Oreux^ 
notaire coyal, au bourg, de GIos, arrondissement d'Arr» 
gentan, département de rO>*ne, fat présent le sieur Jac* 
ques Aïeule^ propriétaire et prèlre marié, demeurant 
audit. bourg de Glos, lequel, )ouis»aut de toutes, see far 
cultes intelleotuelies, quoique malade d^ corp», nous 
a dicté, en présence des quatre témoins ci-après nom* 
mes, la déclaration sujvanle qne nou» avo^is écrite de 
suite conformément à ce qu'il nous dictoit : au mépris 
de mes devoirs et de la reh'glon dOçil jVloû ministi*e| 
égaré par les erreurs de la, rcyol|ition, j'^i ei^ercé saps 
pouvoivs les fonctions 4^ cuj^, ap|*è/»4:4ivoir. )^r4iy&-an 
aei:meDt«'é|ip0av4 ppr l'^itéa^!ai eoiufle contrad^é «a 
maiîage ctvil qui n'étott pas mojns condamnable. Je 
déclare rétracter également les serraens que j'ai prêtés, 
et le mariage que j'ai contracté. Je demande pardon 
i Dieu du scandale oui a pu résulter de ma conduite* 
Si je ne. craignois d avoir pour moi- même épui&é sa 
miséricorde, je le supplierois de pardonner à ceux qui^ 
par mon exemple , auroient éi^ entraînés dans las mêmes 
erreurs. Puisse le ciel dans sa bonté recevoir le^ pro? 
testât iona de mon sincèi'e repentir! que ce repentie 
pjisse me servir d'excuse dans l'esprit de tous les fidèles 
qoej'aurois pu scdndatiseï' ! Il ne me reste plûà que que!- 
queô ini»tahs d'exîsW.ce; j'en profite pour meprépiarer à 
recevoir dignement les sacreuiehs et les dernierà secours 
de la religion catholique, apostolique et romaiue dans la- 
quelle je veux mourir. Tels sont messentimens, et je dé* 
sa:e que ma présente déclaration^wit rendue publique pat 
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toutes les voies possibles. Fait à OIos, au don^îcile du sîeuf 
Meule, oà noua Dous soroûie» iransportés desa réquisitioD 
expresse, le 21 mara 1817». Suivent les signatures du 
notaire et des témOiil», le sieur Meule ayant déclaré ne 
pouvoîrsigffer en raison de sa maladie. M. Meqle survécut 
plusieurs jours à celle démarche , et mourut , îé ij' mai*è, 
dans des senliraens dé repeiitir*et de piété qui paroissoien^ 
fort viSs, Il a aupporté sa maladie avec résignation, et a édi* 
fié ceux qui fout approché. Il se proposoit, sll eût vécu, 
de soliiciler de fiocne une dispentie d'ordre, ^t s'il ne 
Tavoit pas obtenue, de restet^ séparé de sa femme. Son 
retour a été un grand sujet de consolation pour le curé 
de sa pai*oisse, et (lour tous ceux qui avaient élé témoins 
de sa coâduilè^ 



NdUVÉLLES "VOLtTlQÇES- 

Fakis. Il y a eu». le dimancî^é 1 3 , réception nombreuse à 
la cour. S. M. a éMêndu la mes^ «Sans ses appartemens. Ou 
cl^it qd'tlie reprandra bientât ses exercices oruinaires. 
^ -^ ii«« samedi t2 V'S* A. ll.^Mc^srRUK a jpaâsé, dans la ^a^ 
la^ idtt-Mttsé«l>l9'^i*4reii|l^lfel'o^ del» çaitle naii€H> 

rmle. M* le maréclKil dlie de ft^ggio a eu }'komieur d!adr«$4; 
ser UQ discours au Prince au sujet dq J!iaiiiiver$aire de ton en* 
tfée dans la rapitaJe. S. A. B. a, répondu : «L'anniversaire 
rfu 12 avril me sera toujours précieux; c'est toujours avec 
le inéme plaisir et k même «cisfiancé que àes Bourbonls , des 
François se mettront entre les mains de leurs compatriotes ».' 
Les cris de Vive le Rot! vivent les Bourbons t. oiit retenti 
dans tous les rangs. Avant la revue, les ministres et les ma> 
réchaux avoient présenté leurs hommages à S. A. R. A deux 
heures, Moivsisua est monté à ckeisal, et a^visité les princi- 
paux postes de la garde nationale. 

-^ MoBisiEUK a ^it remettre à M^ le préfet de Yersaînes 
une somme de 2000 fr. pour le soulagement àes pauvres d^ 
' Saint-(iermain ^ d*Argenteuii, de Poissy, de Melun , de Ruel 
et dé Mari j. 

— l^e Rot a accordé des lettres âe noblesse à M» Cbaaveau* 
JLagarde, avocat, qui, en 1793 et 1794^ ^t chargé de la 
défend ée la Reine et de M»<*£lisabeth devant les tHbunatix 
révohitionnaires. 
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*-^ TJn vol a été conanifs, la nuit do samedi à drmancLe, 
dans régltsç inëtropolilaine. On croit qu'un individu sera 
resté le soir dans réélise, H a enlevé toutes ies nap^s des 
autels. .C'est le second Vjol qui, depuis trois semaines ^ .a lieu 
à Noire-Dame. Dernièreriient, les tr<)ncs se Irouvèrenl for- 
cés. Il n'y a pas de douté que ri.«olemeut de re<çlise depuis les 
dernières démolitious n'ait contribué à Çaroriser ces coupables 
entreprises. 

— M. Cazabonne de la Jonqui^re, président de Ma cour 
royale d*Agen, mort le i". avnl , a' légué â l'iiospice de cette 
ville un bien de campagne et cinq cents sacs de blé livrables 
en dix ans. Il a légué aussi 'à Féti^lissianeot , dit du BouiUon 
des Pauvres, à Agen, une somme de 10,000 fr. payable de 
la même manière. ,- . ' * 

— La cour royale Je Dijon a confirmé yut ii^gemeot du 
tribunal de police correctionnelle de Chaumont, qui con- 
damne François Martin , propriétaire à Monier, à une amende 
de 41 3 1 fr. et aux dépens pour fait d'usure habituelle au taux 
énorme de 3o et 40 pour too par an. Il n'y a qne trop , dans 
les campagnes, de ces misërables qui contribuent à rumer les 
paysans par de monstrueuses usures que la société estÀÎQtéres-- 
«éc à réprimer* • . v . , . a» • v%. - 

• — On a découvert à Ba^lieoa, près Loil^i , une «ùite dt- 
tombeaux renfermant prévue to^s des armes. Onconfecture 
<|u'il8 sont des premiers siècles de notre ère, et de l'époque des 
irruption» des peuplades de ia Germanie et du Nord diaos Itê 
Gaules. 

— r Les troupes angloises qui^ sont, en dernier lien, em- 
barquées à Calais, pour retourner en Angleterre, se' mon- 
tent de 6 à 7000 hommes. 



Ordonnance du Roi , du g (wriL 

Louis, etc. 
. Nous avons déjà eu occasion de manifester le besoin de notre oeror, 
de faire cesser.la délrrase affligeanic où se Irouvoil reduii^ pai^iculîére- , 
ment dans les campagnes, le ctergë, qui compte un si Qrand nombre -* 
de vëoërables pasteurs, non moins rccommandables par leurs vertus 
et leur lésignation, que par leur âge et leurs longs services. 
- fjes «hambrcs cnt constamment' partage' nos vœux à cet égard. 

Dehis le* bot de soulager la classe la plus nombreuse et la iSoins aisés 
des miniHves de la religion , et d*encourager ceux qui se d«;siinent k 
Tetai ecclésiastique y aoir^ ordonaance, du 5 juin dernier, a affecté , 
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ttir raugmenUtioii de craq millions accordée an clergé/ en 1816, 
3y^o,ooo fr. , pour-pajrat) chaque aonée, mille ^t)ttrses de plus dans 
' les si^mioaires, pour assurer un iraiicmeot d^aoo fr. aux vicairè.s de 
paroiss^ des [lius (>eUus oommuoes, pour augmenter de 100 i'r. celui 
qe» de$$prvans, des cure'8 de seconde classe et des chaooiràes, et pour 
porter au moins à aoo,ooo fr. par an la somme à distribuer' à des con* 
grégations religieuses, et k des (ecclésiastiques âgéft et infirmes, indé- 
^iH)amment*a«s aecours annuels préocdemmeni hxHiL 

L'emploi' du surplus s^^le-vaBià f,if>o,ooo fr« n'avant été fixé, par 
' Botre ordonnancQ du 5 juin, que pour Tannée 1810, reste à détermi- 
iier pour Tannée 1817, ainsi que la répartition delà nouyelle augmen- 
tation de' 5,000^000 , comprise dans le budget de cette année. Total : 
6,ioo,o<>o. 

' Diyerses circonstances ne nous permeUeitt pas d'arrêter encore cette 
Cttpactition totale^ mais- voulant pourvoir aux besoins les plus urgeus, 
et sur ce qu^il nou$ a été représenté , 

I>'une part, que les curés de canton , pensionnaires, ont été, jusqu'à 
présent, les seuls dont te sort fût amélioré à l'Age de ^o ans, par la 
cessation du prélèvement de la pension sur' !e traitement ^ 

D'uncantre part, qiie l'indemnité accordée poôr Ttinnée 1816, aux 
deMerva«s autorisé» à btufr, n'a.p^-étre acquittée sur les fonds affec- 
liés aux dépenses du cUrgé. pendant la même année, lesquels ont déjà' 
supporté cette dépense pour Tannée 181 5; 

Nous avons ordonué et ordonnons ce qui suit : 

Art. i*'^. Une somme de 3,906,000 fr. est affectée, savoir:' 

•i85,ooo fr. pour porter, à compter au i**". janvier 18174 le traite»^ 
ment des archevêques à a5,t>oto fr. «t cdai des évéques à i5,opo, sauf 
les retcnu/es au^ profit étk \^^ot,* • ^ .. » 

d^tga^ooo fr. p9ur/|>ortcr,, à compter de la même épeqoe, le traite- 
ment des desseryans a ^00 fr. 

383,000 fr. pour donner en 'outoé nne augmentation de too fr. aux 
desservons septuagénaires, . ainsi qu'adk curés de canton du même âge' 
noii pen^oftoés* 

4oo,cnosfr.. potir.porler de aoo à ,a5o fr. le trai^emeot des vicaires 
«ulres que ceux des villes de grande population, et pour que ce traite-^ 
ment soit acquitté à tous ceux qiii y ont droit. 

' 4^»oo^ ^^' 9^^^ compléter la somme de 900,000' fr. à laquelle s'é- 
lèveront, par approximation, les indemnités à payer pour les années* 
18 16 et 1817,' aux dessesvans.autoriaés à biner. 

^too,ooo fr. pour assiwer des sf cours annuels aux des^rvans que l'âge 
ei les infirmités forcent à abandonner leurs fonctions. 

90|00o fr. ponr compléter l'acquit des dépenses du chapitfe royal de 
Saint-Denis, s'élevant, pour 1817, à 175,000 fr., conformément à 
Botfe ordonnance du ^3 décembre 1816. - ^ 

' Toul, 3,900,000 fr. . 

a. L'emploi de la somme de a,aoo,ooo fr, qui complète celle .^ 
6,100,000 tr. à répartir 9 sera ullérieurçment fixé. 

3. Notre ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur est charge de Vexé- 
cution de la présente ordonnance. 

Denné a» ehâteao dv&.Tmlenes , 4e^^ avril- »^ 7* • ' ^ 
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Il ^ a , en ce moment, une grande émulation âanB la librai' 
lie , et on annonce à la fois piosienrs grandes entreprises qui 
ont pour objet de reproduire, sous un moindre nombre de 
volumes , les ouvrages les plus célèbres du dernier siècle. Nous 
ne voulons pas parler ici des éditions de Voltaire et de Rous^ 
seau, ^ue nous regardons comme jugées. Mais il est questiott 
d^appltquer les mènes procédés à des ouvrages plus estima- 
bfrs et plus utiles. Déjà, un libraire se propose de donner 
tout Massillon en a volumes; un autre annonce Bollin en 
i6 volumes. En attendant que nous fassions connoître plus ^ 
amplement ces deux entrepnses, nous-ferons mention aujoor« ^ 
d'hui d'un au tre Prospectifs qni circule depuis quelque temps ^ 
c'est celui d'une édition des Lettres de ifuelques Juifs ; par 
Tabbé Guénée. Oo a cru que dans le moment oh la réim«* 
pression des Œuvres de Voltaire va faire de nouveau circu-' 
ter ses erreurs, c'étoit rendre service à la religion at aux let^ 
très de reproduire aussi no des metlleors ouvrages qu'on ail 
opposés au philosophe; et afin que le remède se trouvât à 
coté du mal , on a adopté le même format et les mêmes pro« 
cédés tjpogitphiiques que pour Tédition de Voltaire inrS"*. 
On te proposa de renwnaatr en un seul volume ïx%^*'. les 
4 volumes iinta de la denîèfe édition de l'aUié Guénée. Le 
caractère , la papior et lo format , tels qu'ils-sont annoncés dana 
le Prospectas, paroissent dignes de fixer l'attention du public. 
P'un ai^^tre c^é, le libraire, qui a publié ia dernière édition 
on 4 vokmes, ea fait valoir les avantages. Nous annonçâmes 
cette édition il y a quelques mots , et nous devons dire qu'elle, 
e^t faite avec soin , et que l^nécotion i^pond au snénte de 
Tonvrage. Le public va donc avoir à choisir entre les deux 
Citions* Ceux qui sVcomaiodent aijleux de volumes légers, 
tt d'un caractère d'impression moins serré, préftrerout I*ati- 
cienne; ceux qui trouvent pins agréable d avoir tout l\)u^ 
Vrage réduit en un seul ToTume, souscrkont pour la nou-^ 
Velle. Ainsi, tout le monde pourra satisfaire ses goAts» et les 
4eux éditions s'écouleront peut-it,ré aussi vite Tune que f'au'- 
tre. Celle oui est annoncée cbea M- Le Bel , à Versailles , et 
pour laquelle on souscrit cbe« lui , ou au bureau du Joturnal^ 
sera de 7 fr. Se cent, pour les personnes qoi auront souscrit 
ava«t la publication. Celle de M. Méquignon est moins chère 
encore , et ne se vend que (> fr. La modicité du prix doit ten- 
ter ceux oui aiflac«U.ka Wi Uyr««| ^t j^ui connoi^sent te me- 
ritt dt otltti^i. 



(Samedi ig amil 1817.) (JS\ ik^i .) 

Traité des saints Mystères, eé Von résout les princt^ 
paies difficultés qui se rencontrent dans leur âUârm^ 
tion; par Collet. Huitiétiiis édition j retue avec 
^rand soîa, et augmentée (i). 

Pierre Collet, un des ecclésiastiques les plus esti» 
niables et des écrivains les plus féconds qu'ait prodoît» 
la congrégaiion de Saiut'-Lazare, est principalemeiK 
connu par des ouvrages de théologie çt de morale <|ai 
ont ea un grand cours ^ et qui le méritoient à beaU'^ 
ootip d'égards. L'auteur étpit fort instruit , et travail* 
loit avec facifité. U eut de plua lavanti^ de se pré« 
sei^er de l'influence d'un parti qui, de son temp»t 
tOfçit acquis beauooup d'^mpire^ 5^ il 1^ cebilNUtit 
même avec aitleur daus plusieurs d^ aes écrits. I>^ail«« 
leurs la fomus de ses tiroducthms est assez ^ortimôdet 
«t Mi iraîléi Msez iMifaodiqfnea et assez précis oflrenl 
uot fuite de décidons et de cas de conscience utifei 
jp9ur la pratiqué. Le Tmité des saints Mystères est de 
C€ w»nibre. U parat^ pour la première fois, eu i752;| 
et 1 auteur enpublia successivement,,^ peud^années^ 
citx{ aiitres étwbna à peu près pareilles a h première. 
1(1 se contenta d ajouter à la 6n un Atnéçé des céré^ 
n^l^ries ée la fif^sse basse et la Eépense aux dfficaUés ' 
^.^..^^. — u^ : 

(1} % vol. io^ta; prix, 4 fr. 5o e. et 6 ISc. 8d c. franc àé 
|>ort* A Paris, à la librairie^ de la Société T j|^o(r«phi<pia ; 
cbet Mayrigppn , fils aloé ^ rue Saint^ëv^n'o ; et au bureau 
duJçamal. 

Tome Xt- VAnd de ta Hett^i^n e< ék Ror. V. 
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qu'on lui avoît jiroposées contre plusieurs de ses dé- 
cisions. La septième édition , publiée eu 17689 fat 
augmentée d'un volume ^ qui coniprençit trois disser- 
tations; la première 9 sur t usage de la langue vulgaire 
dans la liturgie, contre les protestans; la seconde, 5iir 
la manière de réciter le canon de la Messe, contre la 
méthode propagée par quelques novateurs assez con- 
nus du dernier siècle; la troisième, sur la légitimité, 
l'importance et la signification des cérémonies de la 
Messe; c'est un abrégé de louvrâge du P. le Brun, 
sur cette matière. 

Après la mort de M. Collet, arrivée le 6 octobre 
1770, le P. Nicolas Collin, cbanoiue régulier de la 
réforme des Prémontrés, fit paroître des Obsen'ations 
critiques sur le Traité de la célébration des saints mys- 
tères , I vol. , 1 77 1 . Le même religieux avoît publié , 
en 1765, des Observations semblables sur \e, Traité 
des dispenses, de Collet, et il donna depuis, en 1 770, 
de Hfouvelles Observations critiques sur le même Traité, 
Ôvec une réponse à Tautetir dûJbitrnal ency^jclopéinpie, 
)Le travail du P. Collin méritoit d'autant plus Tatten- 
tio0, qu'il redressoit M. Cpllet sans y mettre ni pré- 
ventions ni aigreur, et qu'il ne paroissoil diercïier qtié 
le bien. Il n'étoit pas très-étonnant qu'il fut échappé 
ku vertueux Lazariste des erreurs et des méprises; on 
savoit qu'il composoit très-vite , et on^présilmoit qu'il 
ne se donnoit pas toujours letemps de vérifier toutes 
ses citations et de revoir ses épreuves avec soin. Dé- 
jà des fautes assez nombreuses > dont les unes appar- 
lenoient à l'auteur, et les antres à Timprîmeur; mais 
"qui réuhieè côntribuoient à rendre l'édition peu cor- 
.l'eçie et le^ décisions-peu sures. Aussi quand' les. 0£- 
shryaiions du P. Collin parurent^ imagina-t-on de les 



joiUdre sitxipletncnt au Traité de Collet, comme si elles 
«Il tMJS$eiit formé le IIP^ volume; de sorte que Ton 
étoil obligé de parcourir ce volume poar savoir si le» 
décisions que Von avoit trouvées daps. le premier n'é- 
toient pas sujettes: à quelques didiijuUés- , . . ' ■ 

Il deveiîoit doncuécesîjaire.déafeira mie nouvelle 
édition , où l'on profitât desOWefVôttaii«<itt P. Collin, 
soit pour lesi faire entrer dans letë&te, soit,pour les 
mettre en note au bas de^ pages. Ùt Ites nmiarqueç de 
ce Prémoniré eiçiefit de deux sDclelgi. Les premières 
tomboient siir les décisions de CoUel, qui lui avoient 
paru^ ou favuisês, ou c(n3tC{Q[iliatoires*> ou inutiles; les 
s^ondés 9^ï* les oîl«itions> hasardées dé, œuxéme au- 
teiîr.;ll y a à laV^ivé; plusieurs de cjds\ Oi^^fvations 
qm sont sévères, jèt.qo t>iipoiirroît n^ême qualifier de 
Uiinotieuses; meàs aussi il y en '4 uq as^iÇK grand nom- 
bre qui sont de quelque importance. Le. nouvel édi- 
teur les a tontes, passes an revue. Il ne s'en est pas 
rapj>orl« entièrement au. P. Collin , et a vérifié par 
Ittî^rirôtitïe tes l^lnàrque^ ike ce religieux* . Il a com- 
pulsé les 43uvrdges desi théologiens et autres - auteurs 
'cités par Collet j et a^ redressé quelques erreur^ qui. 
avoient éciiappé aux recherches du criiique. Cgmme 
nous connoissonsia paûence .et, la sagacité de cet édi^ 
teur> nous; pouvons répondre de rexaçlitude qu'il a 
mise dans sou traviail. Il a indiqué de nouvelles citar 
tiens qui avouent été omises^ et recourant t<>ujours 
aux sources 9. il a recliiîé des passages rapportés un 
pea trop légèrement et de confiance.. Il a corrigé qp^l- 
ques négligences de style, et a fait dis paroitre une 
foule de taches qui déparoient le Traité de Collet. Les 
changemens indispensables qu'il a faits dans le texte , 
quoique avQC becoicoup de. réserve, et les notés qu'il 
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a nÛBês an l>aâ de» (^'iges , avsorcm à-eette édition âes 
avaxmiges que u avait aiiciuj^ de» prëcc'dexues. Piu- 
sieurs t-épentions ont été Mtppnmées^ Parmi le^addi- 
tibne ^ les pliià rcfinarquaMes sont qn^lcpi^a arlidea^sut 
les fautes btï l^ôn peut ibmber en disant la messe^ 4i- 
riss de V Ordre dm céhemfmies de là Messie basse, pn- 
Ùié par faiilorité de M. de Bèâumonl, ardievêqùe 
de Paris y et vtx Jtfipe$idice contenant dci û?5imçifMr 
^iii; ta propmé des UtuaC' àaims , des JgK$e$ et des: or* 
i^emensf extrait des régies données par isfnnt Charles 
sur ce liijet. . ' . 

Si ion yeiit juj^r du soin que Téditeivr à mis dams 
son travaif , on peitd comparer s«ftoul dans^ifi^non^ 
teJie édmoo tes paf>ev 7^1 10, 49>'^i ^r i45f 353, 
5i5, af9> iKî4, ^, 27>, 277, 534, 34f,349ei 

^420 du téme i^.r^tie^pag^ t^> t47i <6t» >73> 
i 7 j^/i $9, adà , aa:^ i^"3a8^dte:rin(^ 
droits côrrespondàns dans le^-édttiûOftvpréeçdtemes. 

.^Ôo. verra eonjjiien le tetié « ^éië^iifnéiiiMH^^ iit^q^^ 
Héi^ )e^ ^^mim èti têcïéèm'^it^mM^ 
n^i^ fbft longues / et oii Fédi^ifr^diiqiite des* points 
assea important ; celle par exemple de lii page; 1 45 , 
on il moiftre que Collet , par une décision haordée, 
s'est tnis^ en opposition a^j^ee les constitutions des 
Pape$.) snr un point de dMnpHne qui peut se ren^ 
oootrér asses souvent. IPhisieiirs %\e ces notes appar- 
^lÉiem enfiiitisr à réditeur. Les cbnrtes disoossîooâ 
àâtq«^les il ise livre ^ annoiioetit îfutdnt dé'siigadté 

^ qii0 de i^éset^e et de aobfiété de paroles. A b èon- 
âHg^flia^ qu'il a^i déjà^ 4^ matière ^ i! a joint le» 
a^im^ pctsoânes graves et éciaîrées; Nous nous éfiôDS 
proposas d'abord de citer quelqu'une dé ces^ notes 
et re<»ifications de texte pour faire sentir rexactitodif 
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scrtipti1<?iise qiiî «iToit ppéèititr à ce travail ^ mais nous 
avoi>s^ru ensuite <k»yotr laisser chacuu ju^er jpar lui- 
même de ce qui. ne pourra miaaquer de frapper l'oeil 
ic moîts étercéé / 

Gêst assez .pirouver (m00i. n • "^«^ omi? de ce gui 
pou voit rendre cette édiùpi* plus çorreelé et plus coni- 
pîète. On à fi^v^Ié. w Qe|^.pour l'inilile^c» ecclé- 
siastiques à qui <»$. Traité. est devine 9 ^ qui optjjbe- 
soin-de frouvei* desdéci^Qt^^.iMnes.et îles citMions 
exactes. Ils pourront actuellement consulter avec plus 
de confiance^ Toavrage .de Oollei ^ qui a gagpë infini- 
ment à être revu par un ecdésiastique animé yCtOhiiiie 
lui , du désir d'eue utile , et qui a déjà fait ses ni^euves , 
coniûie éditeur^ dans plusieurs entreprises du même 
genre. C^ue pOuveJle éi|itîon çst ii la fois le résultat 
du iravaîi primitif de Collet, 4^s Qfyeryations crif^ 
tiques du P. CoJJiu , #t de rexameo ré^UécIii d'un 
-hotume très«»Cipf4d0 de .perfectionner 1 oavra^. On 
dit^UI parott eis ce moment deus autres édifioils 
dtlrTi%ii|éde'CoU€^9 TpQe à Lyon, lanire à Avignon. 
lî^'^tiomj^$a^Ué^ le^i précédemes^ et Ofi i'ô* 
produisant par conséquent tous tes d<ffauts/ne p^^ 
i-oiss^ipaspouTcnrj^iitenir la concurrencé avec:^il^ 
^ dùûi uèns vf^oos* de niontrçir k^ avantages. ^ ^ . 
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^ N<^tnrEbLB8 fCCLSatASTl^UÙ. 

PAmi6. M. Tabhé Frays^nous a consacré sa conKrtnce 
du 1 3 avril , à parler du divin auteor dtt christianisrae^ 
et des livres qui renferment «a iie et stdoctritte. Il a 
rappelé avec quel éclat cell^ âocirim avoit paru dans le • 
tnoude livré aux ténièfes et à la coiTUptipO, liiqaeUea 
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contradictions elle avoit eu à essayer de la part des pas* 
sions intëresiiées à niëconnoitre sa céleste origine, et à 
fermer les yeux à sa pureté. Elle a cependant triomphé 
de ses ennemis, et son empire s'est étendu jusqu'aux 
limites de Tunivcrs, Le nom de Jésus-Christ étoit révéré 
de l'Orient à l'Occidenl; ses vertus avoîent été admi- 
rées de^ ceux mêmes que leui-a préjugés dévoient por- 
ter à les contester, et Mahomet n'avoit pu refuser dos 
éloges au Fils de Marie. 11 étoit réservé à noire siè* 
clé de renouveler, de surpasser même l'injustice des 
païens, et de reproduire avec non moins de haine des 
attaques où le sophisme et le mensonge se joignoient à 
la puissance du glaive. On est: allé de nos jours beau- 
coup pkis loin que les premiers ennemis du christia- 
nisme, et les Celses modernes, moins timicfes que, leurs 
devanciers, ont poubsé la inaladre^^se et la mauvaise foi 
jusqu'à nier l'existence même de Jésus Christ, Pour les 
confondre, M.'Frayssinous a disenté les trois questions 
.suivantes : Jésus-Chrfst at-il existé? Les Evangiles sont-ils 
des auteurs dont ils portent le nom, ou sont -ils authes^ 
tiqUQS? Que faut*il penser de leur intégrité? D'abord 
Jésus-Christ a-t-il existé? 11 y a dix-huit siècles qn'on 
.vit paroîlre sur la terre un sage ég^rfetnent fiÀnîr^aWe 
par i^ sainteté de sa vie, par la pureté de'sa doctrine 
et pai^ l'éclat de ses miracles. Sa naissance, sa mission, 
sa mort furent accompagnées de circonstances trop im-» 
portantes, trop multipliées, trop notôu^es pour qu^on 
put les révoquer en doute. Elles spnt attestées par la 
croyance de tant de peuples, par une suite de témoi- 
gnages du plus grand, poids ^ et par les Juifs mêmes qui 
avoient intérêt a nier des Faits qui les condamnoieut | 
de sorte que, suivant l'expression de Rousseau luiroème, 
Jes faits de.Socrate, dont personne ne doute, sout moins 
attestés que ceux de Jésus-Christ. En eifet, les monik- 
mens, les histoires-, les traditions, toiit est plein de 
Jésm9!*Cbriat, Les quatre Evangiles et les actes des Apo* 
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tr^ nous^ o&entle récit de ses actions » e\r Pexpeçé d« 
sa doctrine. Il nqps rçste encore des écrits d'auteurs 
contemporains, ou qui ont vécu peu de tempa après, - 
et dans lesquels il est parlé ^le lui comme du fondateur 
du obrisiianisme. Il'esl vrai qu'avec des passages tron-> 
qués et un peu de mauvaise foi, on peut tout confon- 
dre j et. présenter sous un aspect, ridicule ce qu'il y a 
da plus respectable. C'e^t un talent dont l'usage est aussi 
facile que peu concluant. Les Manichéens, qui avoi^nt 
fait un mélange monstrueux du christianisme et de 
l'idolâtrie, et qui voyoient les chrétien^ se réunir pour 
prier le jour consacra au soleil , en conclurent que les 
chrétiens adoroient le splell , et c^étle absurde accusa* 
lion a trouvé de nos jours de faux savans empressés d>e 
la repi*oduire. Ainsi cette belle morale de TEvangile^/ 
cet esprit (Je charité, de douceur, de désintéi^essemei^t^ 
ces vertus si pures dont le cbi'istianisme ofiFiit l'exem-- 
pie à. la terre étonnée j c'eût été le soleil qui les eût 
inspirées! Ainsi ces mêmes chrétiens. qui §'exposc|iiçnt 
AUX tourniens et à la mort plutôt que d^ renoncer à 
Jésus-£ln*ist et aux virités qa'il avoit enseignées, c'eul 
été SkVh soleil qu'ils eussent fait ce courageiix sacrifice J 
CVt0it. 4!C^pç.%l§.;iol^L que Vous annonciéZj^ çiagnanime 
Apotfce, d^ns- cei? ^pitres quç vou* adressi^ aux 4iffé^ 
renies églises! Géinisspns cTune îd^e si extravagante, et 
plaignons 1^ érudils .modernçs qui ont tenté d'expli- 
quer le christianisme avec tes fables de la mythologie. 
Les Juif* ét^iept plus francs. Xe Tàlmud contient bîea 
des ipculpations contr.e la personne même* de Jésus- 
Christ; mais U n'-en conteâte.pas l'existence; et sans . 
rappelo^* le passage où l'histori^en Jo^ephe parle de Jésus* 
Chi;jst , passage dont l'aulhenticité. à été combattue par 
quelques tritiques^ il dit que le grand-prêtre fit corn* 
piu*oître à $on conseil Jacques^ frère de Jésus-Christ , 
qui fut condamné à être lapidé* Parmi les auteurs païens^, 
T^rte^. Pline le jeune, Luciei^ de Saçiosate, Lémpride, 
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Vorphire. Mim, IC^roelèir «apposent totife IVxjitefiM 
d# Si$ù$JChiist. Ce fait œ peut 0ûtiie pins être eànièité 
yar quièbiique cotmoft les r^le» éi la cii^itique; et U 
^f^yrraoàisme le plhs ^tinë, on platôc Uttrae^tt»;^ 
fa^43as décida ^ peuTè^t^^uû ienler d'èbacurclr féàat 
«t le tétM d^uae bisloirn^ cprrobte^pattaiiidetéiiiQi. 
imeges, #». Que pieut«ôri'demaader potit* prouver faci- 
ihentioitë des Évangiles? qn*éa y reobnte des fiiits irn* 
liôrlans, palpables, opëm jous les yeufx:d\ia granà 
nombre de tëmoîns^ qu^ les bislotîens qui obt drebs^ ^ 
iëcit o%ient pu 4tre iVoihp^, it^aieclt point toûlu troni* 

gir^ ei n*aietit pu y réussir quand i»Tauix>iént votitut 
ravies Bvèn^i^^ offrent toua ees ava»t.tg«8. Hs oon* 
lienrienr sads douté de$ faits asses importansp puisqu'il. 
ii*àgtt d'une doctrine rëpandpe par iouie la terré. Lés . 
cM'ëtieiià on! toujours regarde ^ Ktangilèâ eotnniie le 
code d^ ^ur foi ; et pomine ils ojPit pris ces livres 'poiiçl 
h règle iiéhçoûdaiïp^ iU ont dà en (afre tin ex^mm. 
fiérieux*^ Dès le second siècle^ -saint Justin « qui de phw 
l(}9ùfMéi<At devenu chrétien » so^ltentf authenticité 4!|e$' 
Evangiles; Sàiçt Irénëis, disciple dateailit PbhrtSArpe; qui 
ravoilëlë dékaint Jean; remlïiu^y<>tï%iée,<ilék^ 
d'AihkfndHe s'aypuiént wiitaaswiiiH iftrl»^^fflsM> 
VMt^ diUonJl^cç.soiit les cbrrfiienaéiit»4iéjn«iMâ 
éerit leur bi^toireu £b bien T nierons •i^ousrbtstduV 
freèc^usf |)àtç^ qu'elle a été ifcrîte par des Grées , çt 
n'ajoutèrens^nous plMs isucune foi à niiiitoire roin^ne 
^rçé qt^'élle nous t^éU transmise per des aateôrs ro» - 
Aieins? Ni Porpb^ce^ ni Julien ne «^.sont evtMiside nier 

Îué Jès Quatre lEvaagites lussent Touvra^d^ auteors 
ont iU portent Jus noms; en soi*te 4^0 nous poofon^ . 
noqs' glorifier que les plus beaux titres dé ti'éatict de 
ees livres pous viennent de leiirs ennemis 'ttiémé^ Ne 
doit^ pas» d'après çeby djplorer amèrement T!gnb* ' 
rtnce et la t<mëritë de ceux oui yiennent ai ^rd pmtr* 
contester ce que tour le ménde a i^nnu afant eurî.. 
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1*5 Eirbngnfs, dît-6n, otit été fabriquas p«i* quelque 
niipostem^, Mais à qOefle ëjioqoe a-'t»!] piiru7'E9i-€« 
'Vi*sq9'il eintoib encore dé» f^moîp) de» lait»? eàl-vb 
%pvi$ fear mort? I7ui)e «t tWiiiB siippo«)liu»|«'prëifen- 
'féat ^gdlemen^'des'diffieullés qtiê Toraletir a tait a<;ntm. 
Il jr a eu de^faoïc éfanî(ilc5,.if est *vr9î; niai» te soîfi 
li^tme qu^oa a pria dé les dfsfii>{^n'ei* des Viériuiblesi, prouve 
f n dveurde 0ea dei'uieirH. $«. t^ne fau(*il neiiiiei* de leur 
Intégrité t II eftt po«ribùf sans dotlte que Vinadvertance 
des copiste^ ait inIrodiHttpendafit taiil de siècles^ quelques 
iramntes dans rËTangîlé^;^ mais on peut assiffrerqu'ib 
7l\)nt pptnt spufierl d'altëralion p0uîr ce «qu^ i^garde la 
doctrine. Le respect deê pixîilïierd chrélienH pour .ces If- 
Très atloit jusqu^u set^ule, et^co qui arriva lors de in, 
fraduçtion donnée ipèr ^int Jêvpmè, prouve avec quel 
sôtq i-èligleu3f;;^ couftervok ces oracles dtvin#. Leè éiu* 
ditn se sont donné la peine d^ compter l^ Tafiant^l il 

Len k beaucoup, et M "n'y ^n a point d'inaporlantes. ^ 
s^écriTaiiis'du ai ècM d'Auguste tint aussi les leiiis^ et 
oâjbe s^eil^e^t Jamais aeM pour nièi- letllr fidélité sMr le 
it^cit |3trinci j^%%^jya ^soiii au foud toufes^ces dî|^cuHi$$jS 
^^^^^^f^ aiu,j|B .i | » ili ti i lt pi» à la crit^ifie. Q^ ac^- 
Muix '4^1 le^^eièvenl ?. Préieirfenè41a sou tenil: ^^a coppa- 
raiaon ayec lé^ génies de tous les siècles t{ûi oiii çru^j^. 
d^^etidu ce 4qu'ii8 croymenV/ Dégageons nous de noÇtP^Ç* 
aionsy' et ta ,?érité;nous frappei^a de son éclat , et la reli^* 
giotij $é montrer^ à nous Coule resplendisssntede la beauté ^ 
de sâ'cIpcIti^iue^^deJa pureté de sa morale, et du specta- 
cle des yWtusp«r lesquelles elle'aéofisolé la terre. 'jfeU^' 
•al Tailaiyse.rapid^ de cette conlSSréiice, où i'auffe'^r sVst 
moiilrë^ coiuoié & IWdinaii^e, digne dé son sujet, et . 
Ott it a^ést. c^oncilié raltenlion d*âd auditoi»'è di&(ingiie^ 
qa| semblé â^augmenler de pur ra jour/* J / 

ftlMiî'EÀ. 'L'hiftuirèux chafigenaimt' quela nfiiësion éVott 
mpévf^étk cette ville m soutient ^ et ce qui se passe encore 
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aujourd'hui, prouve que ce n'a poinl élé'une fé^veiir 
d*ua momen(* Le même esprit de piétë paioil Wgner 
parmi ceux qui ont suivi les exercices de ia niissiou. M 
y a tous les jours beaucoup de monde à la croix qui a 
été plantée. Le jour du ^ vendredi-saint , toutes les pa*» 
roisses, à Texception d'une, y sont alIéâB en processioir. 
M. Tévèque, le chapitre, ia paroisse Saint -Pierre, et 
les nombreuses congrégations d'hommes et de femmes^ 
s'y sont rendus également à cin({ heures du^oir : un dé^ 
tachement de la garde nationale et la tnusique accomr 
pagnoient la procession. On a remarqué que, pendant 
tout ce jour-là , il y avoil eu. constamment au moms 
quinze cents personnes au pied de la croix. Les église^ 
ou la. dévotion du cliemin de la croix a été établie, ont 
été visitées par un grand nombre de fidèles qui faisoiéiU 
Iem*s stations. En général , les églises sont beaucfKip plus 
fréquentées, et il y a plus d'ardeur pour les bonnes qsQ- 
vres. Des rixes fôcheoses ont eu lieii; si quelque chose 
peut calmer les esprits, c'est sans doute les prières des 
bonnes âmes qui ne cessent dé demander à Dîeii qu'il ^ 
éclaire leurs frères, et l'exemple des vei^tus et de la cha* 
rite qu'eties exercent, envers les fNiuvres et les ajfiigés* 

Orléans;. Il y a ici depuis plusieurs mois en garni^ 
son un régiment suisse de la garde royale. Tous les ca- 
tholiques, qui en forment la majeure partie, se soat 
approchés publiquement des tribunaux delà pénitence, 
et ont, pendant la quinzaine^, oflTiciers et soldats, rem- 
pli le devoir pascal avec l'extérieur le plus recueilli. (Ta 
bataillon qui devoit partir pour Paris au commencement 
de la semaine-sainte, s'étoit préparé avant son départ 
à cet acte de religion, et l'avoit rempli avec la mèraè. 
'édification. Le peuple a été fort louché de cet exemple. 
Ainsi tout concourt à ramener les esprits à la rëligiôa. 
Les campagnes mêmes qui soat le plus abandonnées par 
suite de la disette des prêtres, viennent de recevoir dm 
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leçours, passagers àla vérité , mais néanmoins fort pré- 
cieux. Un zélé missioBiiaire a parconrti plusieurs pat- 
roisses d« ce, diocèse, a ranimé la foi , et a Irouré çn-^ 
core des cœnrs dociles et empressée a l'entendre. II n^e5t 
que trop naturel d'oublier la religion quand on n'entend 

Î)lussa voix; mais les esprits mëine assoupis se révei!- 
erU an son de ses exhortations touchantes. C'est une 
mère qui n'a besoin que de parler à ses enfaqs pour, les 
faire céder à son autorité, ou plutôt à sa tendresse. C'est 
. ce que l'on a éprouvé dans les campagnes où le mission- 
naire s*est montré. Seul, il a fait ifupression sdr d^ 
hommes moins pervertis qu'égarés. Il y a des paroisses 
ou il n'« fait que passer; il y en a d'autres plus heu- 
r6U|es où il a fait quelque séjour. Sougy, à l'extrémité 
nord -ouest du diocèse, a Joui de sa présence pendant 
trois semaines. Celte paroisse et celle d^Huètre, qui soni 
rénnies, ont paru recevoir ce bienfait avec reconnoisi- 
sance. Les habitans des campagnes voisines se rendoient 
à la mission avec empressement, matin et soir, quoique 
la* plupan fussent assez éloignés. Ni les mauvais chemins, 
nMa saison coUtraire, lii le temps qui fut constamment 
màcryji&y n^ pui'^nt i^leittir le zèle que l'on .wouiroit 
dans ce canton pour entendre la parole de Dieu. Le mis- 
sionnaire, de son côté, étoit infatigable, et faisoit deux 
instructions par jour. Au bout de trois semaines , il alla 
donner une mission à Terminiers, paroisse voisine, mais 
du diocèse de Versailles, où l'empressement des fidèles 
^ne fut pas moins vif, malgré les mêmes obstacles du 
temps, des chemins et de Téloignement; Cette mission fut 
terminée par la plantation d'une croix,' qui eut lieu avec 
beaucoup de solennité; après quoi le missionnaire revint 
à Sougy pour une pareille cérémonie; Il eût volontiers 
procuré le même avantage à d'autres paroisses , mais il 
ëtoît attendu à Fontainebleau: Ce 'pieu 3t ecclésiastique 
est déjà connu dans ce diocèse par son'zèl^ désintéressé 
et^par ses prédications instructives. Il donna, l'année 
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dernière, pltuieurs miinuiM dffii».Ia partie 4^ filois.>La 
•tmpHdIé de sa fie^ mmcouvafft, #e petienoe liii «oii* 
eUieQl partout lereipact et l'est inie^ et prf^reiii 1 eG^ 
lie «es «iseoors. Les besK^où il a passése f^licîteiit'nîliaie 
Ues courts motnens qij^^il leui* a dopiiés, et les pf^eur^ 
«qui ont p» prueui*er e^ bienfait k leurs troupeaux, en 
ressetitetf t Jes heureux {vmH. II diiaipe les préveotione 
par sa pcudence et par ses vertus.* u Tén4 I< rèligioii 
respectable pdr aou exemple; il aeobnde le' :6èle des cu- 
res, il leur concilie .les coeurs V il rend leur «ninielire 
Îhi3 facile et plus fructueux, t^ui p<S«iiToii ^tré )iitoox 
'un coneours qui tend i 1<i gloire de Dieu et' âti e^vrt 
du prochain? Puisse donc la ihisëricordè diviâè nndti^ 
lipUer ces ouf riers génët-eùx^ et <puisseiit-ib auffire à 
la fijîft aux besoins des villes et à ceux de» eànipagiieft, 
où tant d'anâes i-acfaetëes aiMi du sang de Jeâi»»-Clirîat 
atleitdeat que Ton vienne remuer pour elles la' piisèisâ, 
ist leur rompre le paie dé la parole dont elles jeûnent 
dè|puis tant d'années ! ;- , . . ^ 



l^A^tiv- S. M. *a présidé ]^sîeurr fois le oonsMl 4|s riniiii^» 
' tr«s. l^le se porte beaucoup mieux , et met* çbe dans ses ap-» 
perfemeiif. • • 

•^M»'. le doc d'Orléans est arrivé ii Paris ^ ïe mar$ i5 an 
soir, M»*, la duchesse d'Orléans, M>K d'Orléans , s» saeeir « 
e^ toute sa flrnitHevLelendeineîn , )e Prijnce et )es Priucaeees 
'se sont rendus aux Tôleries pour faire leur cOur eu Bjc^> smik 
Prioers et aua Prtqce«ises^ Ms^ le duC d'Orléans étoit ^bar«- 
que, le 13, à Calais, av^.ç tpute sa suite ^ r^i;up)issa|if sept 
yaitures. * 

,««» Les officiers de la cpihpagnie des |!;ar&s do cocyis dLe 
l^oailles, a^iiot à leur léte M. lé duc de J^lim tij . Inn •mij 
,:^il»e, ont été aduiis, avant-hier matin, aa sermeiit <|;^ik 
ont eu Hiouneffr de {»réter entre le$ maihs ofi & M/ Oln croit 



^u0 h C9m]^aènfe mvà touterforgAnûée pour.l^ t^'.ijiaî pr^ 
chàrn^ «t qu'allé repirtiidr?a. ce foui^ià son ^^vioe api château. 

':^ M^. le eût it Berfj, informi^i pertei qtre lès hAi^ 
îàtii'ift yiviiiers Qttt essuyées ftBt^êé demliiyMottsi vient 
Je Içtil' 'accorder iili seéoun de 4oèfQi fr. 



V 



•f*- M. . Ilate? f[, mejaim de là chambre des d^;mt^ , e^t 
nomtbé c^'seMfr 4^£tat eh servke enfraordinaire , et soiii-^ 
isecretaîre d'£iàt «tt departemeiit de la justice. 

«H» M. de O^abrîaç est nommé 9ou$*prefet à ^oatac, dans la 
Ctiarente-Inférieare , et A|. An^elier, sous-préfet à Lanîoh, 
ftijempiacemént àç M^ )e jous-ptëfet de Lanion, n6mmë;à 
Jta soMS-prëfectui'e de Civrey/ 

-^ Slar suite des principes d'écoiioi^ie suiyis par le ^ver- 
nemeliià oti vient de réformer vîrf|^t-u9 officiers de Ntat» 
i»a)or ^ la première division' militaire, i«t tràze oAcfeft de 
IJétiltisijor de W ptaç^ ^ PaHe. 

" ^^ M. Esmang^rd, conseiller d'Etat, a été nommé rappor-.^ 
teur de la coramisMon chargée d*examiner î^affaire concer- 
nant les officiers supérieurs tanvoyés de la Ûàrtini^é par M. le 
gouverneur. r 

-«- L*affaire dn sieur Maubmt a été appelée ,.]e 19, en po*» 
lice «orreetioMdtftJib'aMiléâfarlé lu^mlpie, tl sVa lats4 
entraîner dans des divagationt aussi conijrairas 4 son intérêt 
' ^tt'au $tun éommuh. Son avfic^t, 1^. Coutnc^»^ « eimé d'al* 
tenver Teftet d^nt) si in«Ci!iraîse défense, et de répondre ans, 
faits avancés par le ministère pfibKc. M. le substitiu 4^ pro^ 
«tireur "du Éoi a répliquée .Lve jugeotenl sera pço^nce le 
^lIUlfdi;2a. -•.••; . 

^ -r Ï-V coi^r pfevétale thsttisit me affaife de bosse mon- 
noié dans laquelle une faiiiîUe nombreuse est impliquée. On 
si mené les actnsés à PHètet-del-MonQOÎes , et on 4 fait l'essai 
des piëces fnfisses eùiew présence. ^ 

. «-r Qn a jcommencé,. le 1 5 avri) , an tribunal de police cor^ 
jpoetiei^elle; l'affaire des sieurs Chevalier et I>ent^, auteur 
ei impftin^r<l« Ia Pnimii*Pe Lettre à if. k tomt€ 4^ Cates, 
J^e premier a déclaré $e i^omuier Friinfois^^Cléiy Chevalier, 
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et être homme de lettres. Il nV été tiré qtip cent etemplàirei 
de sa brochure, qui luérae n'ont pas tous été vendus. M."\^a* 
timesnil a, darts un long discours, énuutéré les principaux 
griefs uui ont fait traduire le sieur Chevalier devant le tribu-> 
naj. Il l'a accusé d'avoir> manqué de respect à la Charte^ 
d'avoir attaqué Tordonjiance du 5 septentbre et ]a loi du 21 
octobre, que, par une odieuse allosion, il appeloit ia loi det 
suspects, et d'avoir tenté d'afibibiir le respect dû à la per- - 
sonne du Roi et aux actes de son autorite. Le magistrat a 
cité plusieurs passages de la brochure qui justifient ces repro- 
ches , et a conclu à ce que les sieurs Chevalier et Déntu fus-* 
sent condamnés à trois mois de prison , i Seo fr. d'amende et 
f 000 fr. de cautionnement. La cause a été remise au mardi 22, 
pour entendre la réponse de Chevalier. 

— M. Charles Messier, célèbre astronome, est mort kPsL^ 
ris, à l'âge de 86 ans et plusieurs mois. 

— L'arrdté de M. le préfet de 1» Seine , en date du 1 ^/ m«rs' 
dernier, adonné lieu à diverses interprétations. Quelques jier- 
soniie3 ont cru que, parce que l'art. 9 p^rte que les déclarra- 
tions seront reçues jusqu'au 5" avril courant^ ce terme étôit 
de rigueur, et qiieles personnes qui.se seroient fiiscrîtes au- 
roient seules le droit à. être portées sur les listes a électeurs. 
Telle ti'a ^ti cfre rinfentÎQti dé M. lé^préfet! La li^te d<js élec- 
teurs se fait d'office d'après les f 61es } mais comme des erreurs 
peuvent étrf commises; que d'ailleurs quelques contribuables 
domiciliés k Paris ^aietit une quote-part d'impositions <ian s le» 
dépâffemens, il étoit itidi«pensable d'ouvrir un registre dé ré- 
clamations,- et* il t'étoit aussi de fixer un terme aux iriScrip- 
tiobs , afin de les hAter de màiiière que \es listel dMlecteurs 
pussent être inaprimées et publiées^ selon' le vœu de la loi, 
^vant l'époque des élections. Ce terme ne sauroit être fatal , 
puisqu'il n'a point été assigné pdir la loi; et jusqu'au )our 
même de la convocation des collèges , tout citoyen remplis- 
sant les conditions exigées , peut réclamer l'exercice des droits 
d'électeur j mais il ne pourra s'en prendre qu'à lui-même , si , 
faute de réclamation de sa part, son nom irest pas iiiscril sur 
la liste qui aura été affichée avant cette époque. Il parott que 
c'est ainsi que doivent être entendues et les dispositions de la 
loi et Celles de l'arrêté de M. le préfet. 
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•— Depuil le commencement du mois, on travaille à l*aîle 
ifeuve du château de Versailles, et aux réparations de. la 
cour de marbre, qui étoit dans un ^tat de dégradation com- 
plète. . 

— lî est entré successivement dans le port de 'Calais plu- 
sieurs bâtioiens chargés de blé. 

— Le tribunal de Sarrebourg a coodamné à trois mois da 
prison le nommé Lockher, ancien capitaine de partisans, 
convaincu de. propos séditieux. '. 

— Un nommé Blanchard , de Bourbon-Vendée , agent.d*in- 
trigues politiques, avoit élé envoyé dans divers lieux, et no- 
tamment à. Moulins, pour y porter la pouvelle de prétendus 
domplots quldevoient éclater à jour fixe , .et antut um moment 
compromis ia sûreté d'un partioulier de cet te- dernière' jv il le , 
•n le dénonçant Euissement; traduit devant le tribunal de 
police correctionnelle de l)i>arbon-Vendée« sa fourbe a été 
Mconntiei et il a été oesulemnâ à. cinq stns «j'eiupiisonneihent* 
Pendant .tout le cour»de9 débats., il- aïeifa me mbécillité: 
itinette, €ft a refusé de faire connaître lesjjfRtaeipaax auteurt 
édfViftUigae dent il n'était (][ue Fanent / . " '^ 

— L'empereur de Bfussie vient dgi conférer lé grade dp* 
lieutehant-genéraf de ses armées à M. Pozzô di Borgo, scHi 
mihiAtre près la cour de Fjcaute,. 

— Lord Wellington se disppse à (juitfer Paris , pour se trou- 
ver à Londres le 23 de ce mois, jour de Saint-Georges, oh le 
prince régent tiendra une nombreuse cour. L'état-m^ajor du 
duc se rendFra à Cambrai, oii sa grâce ira établir '$6\ï quartier* 
généraL . " *. 

— Uhorage affreux a éclatlé h Ath , dârti^lts Pays-Bas. Le 
tonnerre est tombé sur le clocher de Téglisè/prlrtcipale. ( Un 
journal dit Végîise cailiédfalt: ; il n^ a point de cathédrale à 
Ath). En' moins de huit heures, le clocher et l'église ont é;é* 
réduits en cendres. Le dévouement de la ffamisèn a fauve les 
maisons qui entourent l'église , et préserve la ville , qui avoit 
tout à craindre des progrès de l'intendie. 

— Les réclamations de M"»«. Krudner, tendaut à* bblcnii; 
la permission de prolonger son séjour dans r£tat de Bade , 
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ont êt« infi^etnettiti. Elit % 4ti obl%^ Aê reatfier «n inisÊP* 
Qo dit quVIItf vi«nt dr Wuer une maîsm de cmnpagtfe prvs 
Lucerne, mais qv'<m lui a imf»Me l'oblifiatîcm de ne pas tenir 
de réunions religieuses « et de ne pas nréch^r en V^ein air. S«t| 

Srén t^ le baron de Kfwdneri diargé «*a£i]ures à Dresde, vient 
donner sa dëniissîon* et s*est ânt agréger, ainsi ifœ sa 
franme , & la société des liemhntes , en Lnsace ; cVst une secte 
fondée,. comme on sait^ dans le dernier siècle, par mn cooite 
de Zincendorf. Qnelqnes joumanv l'ont apprîée la société des 
viétisitsj il n'y a point de secte de œ nom en Allemagne, 
iftais bien des piéltstes,^ oui y sont m^hie aasez répandus. Cea 
^iétistes I comme ka bernbutes , ne sont pas exempts d'entbou- 
Maiàe. 

--tmOn m donné bemîcoup de ?«ff«ions difiereatos sur ce i»i 
^(^t et se passer en Suède. Ce ^i est certain, c'ast qu'il j 
a 4fEf«ta Intig-^emps en Saède tm parti de «pécaiitfiu qui so»» 
haltoitnt on clMngoaaent dolié le goinfef^emtstt, et qui , re>* 
gardant hr priijjce rojKol et sna fil»a»liu»e des étrangavs , fi»> 
mèrent le prayet d'^lentar à lonri ymxn. Le psime royal en 
fiit prévonn , ^ prit de snîae de grandes pracantiona , qui ont 
«flipçcbé le snecès de Téntri^prise. On fait des mchenrimafonr 
en coon^tro les iuMirs. Deiw oCiciacs do la garde ont été ar^ 
ifixh} phswtf nrs d^iiies 4e la n^iesse iont comproaûsus. 



AVIS. 

Cfttx de titk% toujicrfptciirA dont raboiiS)c«rat espirera |b i« mefn 
sont n«j<<» de fe tHttvLn^et sanè dcUi, afin de as poiai ^^rOiirer «la 
retard «liins renvoi do JonmaL 

ite» ^lanOfmenf'iit /»aiiMnc étn m^ cm #«s sa catie, la noi^elo- 
lirv^ t%/tÊH0ret i% mai. 

iU piri%é$ l?«boèacBBeai est de aS f«. poar l'année^ iSfr. ponr sis 
m oU , et % Ir. ffoor uoil adpis. 

Qa «H |viié de jtMndffa à ioéuoi les T^anntloas, cbaagraieni d*«* 
(Vfuse e| Mab^natiiienSf /a éêfnière é^msse imprimée que Ton retgoit 
«f «0 le iôursal. Cela «tiie des teobcrobes et enifiéche dea errenrs. 



{Mercredi aâwril i8if.) (N*. 283.) 



ÙocuWiens sûr les tûpporis des différens Etats a^ec ta 
saint Siège , et sur T autorité quil exerce dans VE^ 
gUse, extraits du rapport du comité anglais. 

TROISIEME AKTlCtEi 

bans notre premier article sur cette matière, nooi 
limes remarquer y en parlant des diocomens relatifs à la 
France ) que sir John Hippisley n'a voit pas eu sur notre, 
discipline ecclésiastique tous les renseignemens qu^I eût 
dû se procurer, ou du moins qu^ii ne les avoit pas mis 
en usage ^ et noua nous étonnâmes entr^autres qu^il n'eût 
pas consulté les Opuscules de FUury, publiés en 1807, 
par M* Emtry, où il auroit trouvé des témoignages plus 
dignes de Foi ^ et dea raisonnemens un peu plus concluans 
lfie4«9>s set extraits de Pitbou» Mais depuis nous avons 
appris une circonstance 911 rend sir John Hippislejr 
moinii excusable encore, et qui achève de prouver quel 
esprit a présidé au choix de ses matériaux. Nous savoni 
d'une manière très*sûre que ces Opuscules de Fleury 
ont été véritablement envoyés au baronet; nous le te«^ 
nons de la personne même qui lui en a adressé un exem* 
plaire, et qui a voit pris la peine de lui en désigner les 
passages les plus concluans. L'impartial rapporteur n'a 
pas cru devoir faire mention dW écrit si impoi^tant; et 
comme un juge qui ne daigneroit pas consulter toutes 
les pièces d'un procès, et qui passeroit sous silence celles 
qui seroient les plus propr^ à former son opinion, il 
>i*a communiqué au parlement qne les documens qui fa-» 
vorisent ses prévention^, et il a tenu le reste caché. Nous 
laissons les Ânglois apprécier la droiture, la candeur et 
la loyauté de ce procédé. 

Tome XL VAtni de la Religion et du Roi. X 
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En poursuivant l'exAmen des documens dans le rap- 
port du conailë relativement i chaque Etat^ noua ar- 
rivons à ceux qui regaixleut Venise. Cel article ren« 
ferme très-peu de pièces. On y trouve deux extiraitsde 
llHiatoire ëea répuhliques italiennes du moyen âge^ par 
M, Sismonde-Sismoiidi , et de V Histoire universelle des 
Anglois; c'est -là, c'est dans des autetirs profestaiis que 
le rapporteur va chercher la connoisbance de la discipline 
ecclésiastique; Les trois autres pièces de cet* article sont 
trois actes du sénat et du grand-conseil d^ Venise, datés 
du 3 septembre 1754, temps où l'on croit qu'rf existort 
cfncore quelques différends entre la république et le sou- 
verain Pontife; car sir John Hipptstey met beaucoup 
d'empressement à recueillir ce qui a été fait dans des 
temps de troutiles et de discorde. Son «article manque 
d'ailleurs d^exactitude. ]1 dit que les patriarches de Ve- 
nise et d'iquilée éloient choisis par le si'uat, et que: le 
derniei* et oit fbrcë de prendre un noble .Vénitien pqiu* 
^on coad^utiâor. Il auroit dû savojrvque le patvi|nrcat 
d'Aquîl;é^ p'exisle plus depuis plus de soixant^-tfn^ ik 
•pSiXriavcRï âtvoil ëive ahernativcmefit à kr nomittaiion 
ae Ib maison d'Autriche et de la république; nîai» on 
ëludoit cet arrangement par la précantion^ que le* pa* 
h^iarcHe vénitien avoit|de se dotini&r un coadjufeur de 
sa' nation; ce qui amena les disputes^ de la république 
avec Marie-Thérèse, sous Benoit XIV. Sir John Hippis* 
léy ajoute ({xïHl paroît que les évêques n'ont' pas la per- 
ïuis^on d'intervenir dans la collation des béui'fices pour 
\t clergé dû second ordre. Il nous paroît plus certain 
quie Phonorable rapporteur se trompe dans cette asser- 
tion, dbnt il ne donne aucune preuve. 

A l'article du royaume de >Naplës, il dit qu'il n'a pii 
^ procurer aucun renseignement • officiel ^or la nomi- 
nation aux évêchés et aux emplois ecclésiastiques du 
second ordre. Nous sommes surpris qu'un homme qui 
a fait tant de recherches; qui est allé en Italie ^ et qui 
paroiL y avoir interrogé sur nos usages tant de prélats 
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tt'dl^ecGl&iastiqnes, n'hait pas connu Véiat des choses à 
cet égard. Nous, nous troiiYons hctfreux de pouvoir sup 
pléer à çetf e lacune ; car, quoique nous n'ayous pas écrit 
à Tambassadeur à Naples^ nous savons q^'il ëloit d'usage 
autrefois que te Pape noinniât dans ce royaume à tous 
Us sièges épiscopaux 9 excepte vîngl-six, qui i^toient re-i> 
connus de patronage laïque; il nommoit (^gaieméut à 
tous tes bénéfices do second ordre. Sous Pie VI, la cour 
dé Napies rerendrqua le droit de nomination contre 
^'usago ancien , et il s'ensruixrit une assez toogue contes-^ 
tdtion'qui ne finît qq'en 1790. il fàt convenu alors c[ue 
te Pape nonbmeroit à toas les bénéiïces du second ordre^ 
maïs ne ctioisir4)it que des sujets du roi. Quant auK 
évècliés, il devort y nomn^er stir ane liste de trois càn* 
didats présentés par fè roi , et les sièges tacans furent 
en efifet remplis, en 1792 , diaprés ces nbaveaux arrân* 
gemehs. On prétend qo'il y a èikcàre en ce moment qtiel* 
que discussion i ce sU)et entre les deutx ccrars. Sir John 
âippisley a jugé à. propos, pour grossir so» article de 
N^left, d'y faire entrer -uni extrait de Giannone, en !>8 
pages iir^blio; U faut W remercier de q^. pas nous en 
aràir donné davantage^ car Giannone ayoit un droit 
particulî'er à ct^tte faveur 4u rapporteur. Cet historien , 
ennemi déclaré des Papes, et auteur même de satires 
contre eux, étoit une autorité précieuse à alléguer. Mais 
puisqu'un citoit son Ijvi^e, n'auroit-il pas été juste de 
remarquer qu'il a été réfuté par le P. Sébastien Paolî^ 
et par San: Felioe, dans ses Réflexions morales et théo^ 
Jogiqaee? N'aurptt*il pas ét^ convenable de parler de sa 
rétractation à Tnrin, en 1738, dont on a te récit fort 
détaillé dans plusieurs recueils , et notamment dans le 
Supplément à l'Histoire ecclésiastique, du P. Aléxan-» 
dre? L'équité permet-elle donc de faire regarder comme 
une autorité iiTéfragable un écrivam d'une pafrtiaKté 
.reconnue, et que là hardiesse de ses opinions fit ren* 
▼oyersoccessivement de plusieurs Etats? et un rapporteur 
a t»il fait son déîoir en conscience ^crand il n'a^rësenté 

X 2 
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I^ÎDci qu'un côte âea objeis, et qu'il affi^^te de dhokîr lei 
autorilês les plus suspectes? Le reste de l'aHrcle de Naples 
présente des pièces qui ne sont pas plus concluantes, en;* 
tr'autres.des ofiesures prises par la cour de Naples, en 
1768, dans le temps où elle ëtoil mécontente du bref 
contre le duc de Parme; sur quoi nous ne pouvons nous 
i^mpêcher d^admircr de nouveau le soin constant avec le- 
quel le rapporteur saisit et présente ce qui a été fait dans 
d^ momens d^humeur. Veut-on bien la paix quand on 
Ta fouiller ainsi dans les archives de la discorde? et les 
catholiques doivenl-ils de la reconnoissance à celui qui 
n^'nleiToge leur histoire que pour y trouver des semences 
de guerre, et qui lea couve et les fomente avec un zèle 
si vif? 

. L'article des Etats du roi de Sardaigne ne présente 
aucun acte authentique et oJficieL On y voit seulement 
une; réponse donnée à ^ambassadeur anglois; réponse 
doaton ne liomme pas l'auteur, et qui n^a aucun ca- 
ractère* Toutefois les faits qui y sont rapportâin» &- 
. Vorisent p^s entièrement le système de sir Johif H^- 
pisley. n a dfi y voir les principes VérHabi^>dei^%l«e 
catholique, que les deux puissances tirent teor autorité 
de Dieu; que toutes deux sont indépendantes; que Tau- 
torité civile n'intervient point directement dana les af- 
faires, ecclésiastiques, etc. On y a^met la juridictroa 
de l'Eglise dans les matières et pour les personnes ec-» 
clésiastiques* Le souverain y a, en vertu d'un bref de 
Nicolas V, en x46i, le privilège de nommer aux évè- 
chés de ses Etats ; il ne prétend donc pas que ee pri«- 
viiége soit inhérent i sa couronne. Au Commencement 
du dernier siècle, il s'éleva une discussion pour savoir 
si cette concession devoit s'étendre aux domaines acquis 
depuis par la lûaison de Savoie, Le Concordat du 34 
mai 1727, accorda cette extension, excepté pour le» 
sièges de Casai , d'Acqui et d'Alexandrie ^ où l'usage ëtoit 
de proposer trois sujets , parmi lesquels le Pape en choi-' 
sissoit ua^ usage qui fut maiiiteaù. Le Concordat du 5 
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juillet 1741, confirma encore cette prérogative. Ces Con- 
oordalfl réglèrent aussi d\in comnijan accord piusiêurà 
points relatifs au jugement des causes ecclésiastiques, 
aux bénéfices du second ordre, aux revetnus des sièges 
•vacans, etc. On ne voit point, il &iut le dire, dans les 
«rapports du gouvernement sarde avec Rome, cette ja-- 
lousie inquiète, et cette défiance ombrageuse que dans 
d'autres pays on a cherché à exciter contre le saint Siège, 
centre.de l'unité, cJt la juridiction de TEglii^e n'y est 
point entravée. Aussi nous ne nous étonnerons pas de la 
brièveté avec laquelle le rapporteur a traité cette partie 
de son Appendix ^ et du détaut de pièces authéuliques 
qu'on y remarque. Il est probable qu'il n'a pas jugé 
cette portion de la catholicité digne de fixer long-temp^ 
ses regards , et qu'il a désespéra dV trouver des armes 
pour sa cause, et de ces exemples de chicanes qu'il r«» 
cherche avec tant de complaisance. 

VAppendix offre sur l'Espagne une suile assez nom- 
br«ase de .documens^ dont les uns ne semblent arvoTr 
#M mis là qi4Q_pour faire nombre, et dont d'autres ne 
Toulèni *quo sm* des fiijfs peu importàns^ o^.du iiioib« 
fie prouvent pas ce que le rapportent^ cherche surtout 
h établir. Par exemple,* le 19 août i8i4, Ferdinand VII 
nomma à l'évêché de Ségovie un religieux, D. Isidore 
deCelis, et le Pape lui donna l'institution, le 26 sep«- 
fembre suivant. L'avocat du roi, en examinant les bulles 
d'institution^ prétendit y trouver des clauses insolites et 
contraires apx droits du prince. Il y avoit une de ces 
l^ulles adressée aux vassaux de l'évèché de Ségovie. On 
crut y voir le dessein d'empiéter sur le temporel. Le 
.Pape engageoit l'évèque à établir un Mont-de-Piété à 
Ségovie; ce soin déplut. Il étoit dit dans la bnlle que le 
.roi présentoit au:^ sièges eh vertu dTun privilège apos- 
tolique , et c'est en e{lbt par des Concordats que le mode 
d'élection a été changé , et que les princes ont été in- 
vestis de cette prérogative. Toutefois cette assertion cho* 
.Qua TdVQpat du roi%^afin, il tvouva mauvais ([ue \^ 
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Pape eAt recotnmandë à D. Gelis dé prêter lé serméiit 
au' saint Siège, et il déclara que ce serment ne deFoii pas 
préjudicier à celui que ce prélat étpit tenu de prêter au 
roi y comme si ces deux sermens n'étoieut pas également 
d'usage, ou que Tun iufirmit ou contredît l'autre. Ces 
observations paroissent donc assez minutieuses. Noua 
trouvons ensuite dans Vjéppendix des extraits du Con^ 
cordai de 1763, conclu entre Benoit XIV et Ferdi- 
nand Vf. Le Pupe, y éloit-p( dit, accorde à S. M. et 
à ses successeurs le droit de nommer è tous les béné- 
fices. Le traité renfermoit beaucoup d^antres dî^pôsi- 
lions qui n'ont aucun rapport avec les prétentions que sic 
John Hippisley paroit avoir eu l'intention d'accréditer. 
Les pièces qui suivent sont une pragmatique sanction 
de Charifes lllj du 18 juniier 1762, contre la circula*- 
tion des bulles et rescrits qui n'auroient pas été exa- 
minés par lui; des régleroens du même et de la même 
<l.ate, par lesquels il appliquoit la même mesure auic 
actes de l'inquisition; un édit ^e Charles IV, du i^K 
juin iSo5, portant que les grâce$ et dispenses 5oUicifl& 
ik Rome dcvoinot être oiuturi^etidu visciAe rageut^-g?- 
néi*al du roi daii^ cette capitale^ une cédule du li^êroé 
priuce, du 7^ septembre 1806, pour confirmer l'édrt 
précédtint et ordonner d'y tenir la main; une circulaii-B 
•de Ferdinand VII, du 29 novembre i8i4, tendant au 
même but. Ces dernières pièces n'ont aucun trait à ce 
qui fait l'objet du rapport du comité. On a encore inséré 
•ici un ordre du coqseily du 16 mars 1 768 , relatif au bref 
contre Tinfant de Parme; sorte de documèns que le rapt* 

Îorteur affectionne le plus. Quelques détails sur I9 buth 
n cœnn Domini lui obi paru ne devoir point être négli- 
gés, et il cit(^ à ce sujet une note qu'il a reçue , dit-il , du 
t^arditial Erskine. Je ne sais si, eu supposant la not^ au«- 
'tbentique , le cardinal auroit approuvé l'usage qû'eii fait 
-çir Jobn Hippisley et la publication qu'il lui donne. 
Dans le désir qu'avoit celui-ci d'étendre la liste dé iâs 
documèns, il y a fait entrer un extrait de la conslita* 
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iiah espagnol^, publiëe à Cadix par les cortès, le 19 
Tn.ar5 p8j2..Cet extrak porte eeàUmerir que la rdigicux 
catholique est celle Ae la nation , ex<ila3i.verpen( à loute 
atilj^è, et que les dëpuf<^s des certes ^on\ teaiis de jurer 
de la défendre* et de n'en poin* admettre d*aulre. Puis 
vient une circulaire de la régence espagnole aux ^vé- 
ques , le 23 avril iSiS, aii svij^t du nonce. On sait 
qu'alors l'Espagne ëtoit^ en proie ii une gtierre furieuse. 
La régence, lescortès, et un grand nombî*e de loyaux 
Espagnols étoicnt réfugia â Cadix^ L^s corl^ès y rendi- 
rent un décret pour établir à la place de Tinq^^i'^ition 
des tribunaux pour défendre la foi* Le chapitre de Cadix 
s'opposa à la publication du 4«^cret datis les églises, et 
le nonce du Pape, Ms', Pierre Gravioa , archevêque 
de Nicée, aujourd'hui cardinal, qui se trouvoit aussi à 
Cadix , en écnvit au conseil de régence et à quelques évè-^ 
'ques.Il blâmoit la mesure, et deîuandoit qu'on W dif- 
féi'ât l'exécution. La régence fut blessée de cette oppo* 
sition, et il fut même question d^oi-donner au nonce de 
tfiiimr l'Espagne, et de saisir 'son tempot^fl. On «e coq** 
tenta» pai? uu décret du 23 avril, dé lui recommander 
d'être pfus circonspect;* Ce qu'rl y eût dé plu»>in(^(îer 
dans celte affaire^ c^est que le décret étotl signé du car« 
dinal de Bourbon , aixhevêqué de Tolède , compas pré* 
aident du conseil. 

Le Portugal ne pouvoit manquer de fournir pq rap*» 
porteur des documens tout-à-fail dan$ son seiiis. Le long 
jpiini^tère du oiarqpis de Potnbal^ les diflérend^ qu'il 
provoqua avec la cour de Bonie^ la protectipq qu'il 
accorda à Pereira et & d'autres théologiens de la même 
école, l'esprit et bs réformes qu'il introdiiisit, tpw|t pela 
. rentroit parfaitement dans les vnes de sir John (Itppi9<ir 
ley, et c'est en eflfet dépuis celte époque qu'il 4 ppë 
la plupart de ses renseigùemens. Ce qui s'est pa^é an* 
térieurement ne lui a pas paru également digue de son 
attention et de ses recherches. U indique d<^i}0 copiune des 
sources précieuses les écrits de Pereii^a^ entr'aulres )• 



( 5a8 ) 

Teniameniheologicum, où cecanoniste essaie de prou* 
Ter que lorsqu'il est dt%udu de recourir au saint Siëge, 
]e8 ëyéques sont dans le droit de pourvoir à toutes les 
dispenses rëservëes au Pape. Cet ëcrit fut attaque dans 
le temps par deux critiques qui parurent, l^une à Madrid 
sous le nom de Gabriel Galendi , Tautre à Rome sons 
celui du père Caraffa. Le rapporteur ne connoiasoit 

Jirobablement pas ces ëcrits; mais ce qu^il n*a pu 
gnorer y c'est que Pereira, courtisan assidu de PomBal, 
quitta pour le servir Thabit religieux, et obtint, pour 
prix de sa complaisance, des places et des faveurs qui 
lie laissèrent pas de faire juger son zèle un peu intéresse. 
On peut voir dans la biographie universeUe jusqa'où 
alloit son adulation pour rombal. Les extraits de thèses 
rapportés dans VApp^ndix ne prouvent absolument rien; 
on anroit pu en citer un bien plus grand nombre d'autres 
où le contraire eût ëtë soutenu , et l'université de Coimbre 
n'eut pas manqué non plus d.^exèm pies de ce genre. Il 
Ti'y a pas lieu de s'étonner que Pombal ait fait défeo^ 
dre d'introduire en Portugal la bulle ApostoUcujtj, ,paf'* 
cétTzd/, donnée par Clément Xm> en faveur, de^J^suite»^ 
en i'^64; celcft qui avoit prôscrîi les Jésuites^ vouloît sou- 
tenir son ouvrage, Tous les actes de son ministère sont 
empreints d'aigreur et de taquinerie contre la cour de 
Bome; il saisit toutes les occasions de la mortifier;, il 
solda des écrivains contre elle; il interrompit les com-^ 
niuntcations du Portugal avec le saint Siège; il lui coa- 
testa ses prérogatives. En un .mot, il lui fit une guerre 
assidue; et comme il avoit eu le mérite de donner le 
signal de la destruction des Jésuites, il eut aussi celui de 
préluder & ces hostilités contre le chef de l'Eglise, qui 
éclatèrent en divers Etats sur la fin du dernier siècle* 
Â ce double titre, on peut être sûr que son ministère 
«era toujours ch^r à ceux qui aiment les troubles et les 
pôuveantés, 

La Suisse, le dernier Etat catholique dont nous ayons 
\t parler^ est bien loin de i^ous offrir le même tableau, 






Un peuple bon', simple et religieux, très-jaloux de «ts 
droits^ mais peu empressé de les étendre; à quiFexem- 
ple même de la réforme a appris I9 nécessité d\mo 
eulorité; qui ne se laisse influencer ni par des minis- 
tres brouillons, ni par des sophistes novateurs, et qui 
^uit paisibleinetit la route de la sagesse et du devoir, 
Toilà les Suisses; Ils ne soutTriroient point Tarbitraire, 
mais ils se soumettent sans répugnance à une disci^ 
piine ancienne; ils n'ont ps^s cette défiance ombrageuse 
toujours en garde contre l'autorité; ils ne sont point 
humiliés des prérogatives du pèrecoi|imun. Cet état de 
choses est assez; consolant pour ceux qui s'intéressent 
au repos de l'Eglise; mais il est aisé de penser qu'il 
n'ofifrira rien de piquant pour quiconque aime fagita* 
tion et le bruit. U^fpendi^ relatif à la Suisse est doii^c 
pssez court, et quoiqu'on ait cherché visiblement à lui 
donner la même couleur qu'aux autres parties de ce 
recueil, quoiqu'on y ait relevé et mèn^e grossi avQc af- 
fectation quelques faits isolés qui entroient,.d<|ins les vues 
dcif^dactepr , néanmoins Tppeçt généi-al de l'article, si 
yé*6 parler aîrisî , contrarié son systême^ivAinsiiiiiBsinue 
nue les cantons Suisses calîioliques. ont; méconnu leur^ 
droitsi^ur l'élection des évêques en se laissanl.toujours goq- 
verner par des évêques étrangers au choix desquels ils ne 
prenoient aucune part. Il est vrai que les cantons n^a* 
voient point de part à la nomination des évêques c^e 
Constance et de Baie, quiéloient élus par les chapitre 
de ces deux sièges suivant l'ancien usage. Mais c'est une 
idée toute nouvelle et une prétention inconnue jusqu'à 
ces temps modernes d'exiger que les limites des diocèses 
cadrent exactement avec celles des Etats, Jusqu'à la 
révolution nous avôna vu et des diocèses étrangers qui 
s'étendoicnt chez nous et des diocèses françois qui s'é- 
tendgient au dehors, sans que de part et d'autre on se 
fût avisé qu'un tel arrangement compromettoit l'hon*- 
fieur^ les aroits ou la tranquillité de l'un ou de l'autre 
fiWi et ]es 9uissçâi Vavoieùt pas plus de sujet de SQ 
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Iilaîudre de Textension de IVrêchë de Constance sur 
eur territoire, que les Allemand» no se plaignoient de 
Textensiôn de Tëvéchéde Strasbourg au-dejà du fibin, 
ou que nous ne nous plaignions en Franco de ce qd'nne 

{>ar(ie de notre territoire se trooYoit dëpeodi*e pour 
e spirituel de Trêves « de Bâie ou de Tournay. Ce-qui 
prouve que les Suisses ne connoissent pas les nouveaux 
droits que le rapporteur atigfois veut acciTdîter , cW 
qu'ils ont toujours laisse le saint Siège nomn»er à révècbé 
de Lausanne, sans en prendre ombrage (i). Les abbës 
réguliers sont élus en Suisse par leurs monastères re^ 
peclifi»; ilsTëloienl de mèrae en France jusqu'à Tëpoque 
delà révolution. Eu Suisse, le gouvernement ne se mêle 
nullement de Télection; en France, il étoit d'usage, au 
moins dans ces derniers temps, que le Roi envoyât on 
commissaire assister en son nom à l'élection. Quant i la 
nomination aux bénéfices eccléMastiques et cures, le rap* 

rrl laisse croire que les cantons Suisses nomment seuls 
ces places, mais il n'en donne d'autre preave. ^M%' 
l'écrit dB Balthazar dont aoiis parlions biçiUôn- vt^> 
de «Ballhnsar-tte dit pas que iltl soit l'u^ge^.eki Baisse; 
Voici Àon texte : la nomination aux bénéfices et ^ax 
dignités ecctésiasiiques est un droit exclusif de ^FEtai. 
Je ne veux point examiner ici celte assertion générale 
et tranchante, à laquelle on pouiToit opposer ce que j'ai 
rapporré de Fleûry dans le premier article. Tout ce 
que je souhaite fiiire remorquer ici , c'est que la maxime 
de Ballhazar * n'étoit point suivie en Suisse, puisque 
nous avons vu que le gouvernement ne se meloil point 
de i'éiection des évèquesni de celle des abbés. De Bal- 
thazar parle en générai des bénéfices et des dignités; 
le rapporteur suppose sans motif quUl vent parler des 

(f) Il est dit dans le rapport qa*en 18 1 5 le canton de Frîl>ou^ re* 
noDça à son droit de prëseatation, «t remit la nominalioB ao Pap«. 
Sir John Hippislej ignocoit s^ni 4oi|^p qpe Tëréqiie qui >'çs|doit 4 l^n? 
boarg étoit le même qne Tévéquc titulai^ de LfS^anne, chasse 4e son 
siège par les protestans.- 
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lïén^fices da second ordre et des cures. Cette petite 
infidélité a échappé par inadvertance à sir John^ on 
Xie doit^as le croire capaUe d'avoir pris sciemment 
ce détour pour nous tromper. > Les informations prir 
ses en Suisse par l'ambassadeur anglois renfernieiiit 
un passage qm vient à l'appui de ce que nous a.vons 
dit sur les dispositions des Suisses à iVgurd du Papei^ 
Le nonce tbi Pape qui réside en Suisse y a un double ca*- 
ractère ;'il est à la fois agent diplomatique de la cour de 
Morne , et esto/iargé de l'exercice de la juridiction ecclè^ 
siastique qui appartient au aaint Siège y et qui lui est 
spécialement confiée ou en général , ou pour des cas 
particuliers ^ quoique sous l'inspecièàn dugouuernemefd 
gui en prend une connoissance préalable, filous citerons 
encore cet auti*e passage des ijïformaH,ons envoyées par 
l'ambassadeur^ M. StrafKird Gamnng : La Suisse camo- 
tique reconnoissant la suprématie du- Pape comme chef 
de l'Eglise ^ ne se ifoyoii jamais dans le cas de s'opposer 
â^'ia publication des buUes, et c'est pat^ la même raison, 
gù*it n'y a pas eu de confUt de juridiction entre h saine 
Si^ et ledit, goiàifernem^. ik ces inforuialiûQS^ Vnin* 
bassadeur a joint deuK onv^rages publiés en Suisse, et c'ebt 
à cela que se réduit VAppendi». Ces ouvjrages sont le 
Traité de M. deBalltiazar, \x\i\iuUi De Helvetîorumjurir 
bus circa sacra y et j^vkhWé à Sjiirich en 1768; et un ouvrage 
allemand, publié en 1816, et qui est un Essai d^analysç 
^historique des rapports de V autorité cipile et de l'autorité 
ecclésia$tique , dans là confédération Suisse. Le pre*- 
mier volume seulement de ce dernier ouvrage avoit vu 
le >ôur quand Tambassadeur quitta la Suisse, et il avoue 
quUl nepeut dire quel est le mérite de ceUe. produc- 
tion. S'il falioit en juger par les extraits qu'en donne 
Yjippençlixy et par la manière dont l'auteur y parle des 
papes, des nonces et des éyèquen, on seroit tenté de 
croire que fauteur étoit un protestante II ne traite qu'a* 
yec mépris le savant cardinal Pasistonéi, qui n'a cependant 
jamais p^sé pour un bnUot^ et Içs faits qu^il rapporte^ ou 
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du moins les extraits qae Ton a choisis dans son livre, 
annoncent asses d'aigreur , peti de mesure et d'impartia* 
tialilë. L'ouTrage de" M. de Ballhazar est plus connu. 
Joseph-Antoine-Fëlix de Balthazar , qif remplit difië- 
rentes places à Lucerne sa patrie, et qui y mourut en 
aSio, avoit adopté les libertés de Téglise gallicane. II 
commit, à cet égard, la même erreur que beaucoup 
d'étrangers qui ne les connoissent pas, et qui les étendent 
suivant leur fantaisie. Laïque et magistrat , M. de BaU 
ihazar put se tromper sur des questions qui lui étoient 
étrangères , et mit trop de confiance en des auteurs dont 
il n'avoit pas assez pesé, les témoignages. Passionné pour 
Tindépendance de son pays , il la plaça où elle nVtoit pas, 
La cour de fiome et son nonce à Lucerne furent sensibles 
a des attaques qui tendoient à troubler le repos de la 
Suisse , et â y faire naître cette agitation inquiète dont 
étoient travaillés d'autres Etats. Le livre fut censuré, et 
Tévèque de Constance en demanda la suppression* Ce 
n'est pas dftns un tel ouvrage , où les droits sont eaiagiîip^ 
.qu'il faut ckercber la discipline de.i'églisé^de^ Sgiise. 
Npua jhpont^vu que Ja JSuisseyen f^'ienue «vee simpK»- 
cité i un régime où TËtat ne trouvoit pas moitis son 
avantage que l'Ëgliâe. Dieu veuille qu'il e» eût été ainsi 
partout ailleurs! 

Nous terminons ici cet examen du Rapport et de VÂp- 
pendix. Nous croyons avoir suffisamment montré l'esprit 
qui a présidé à leur rédaction. La nature des pièces citées, 
et celles des pièces omises^ le choix qu'on a fait , les con- 
séquences qu'on en a tirées, les couleurs que l'on donne 
aux événeniens, la préférence que Ton a pour certains 
auteurs, tout indique qu'on a eu l'intention , non de cher- 
cher la vérité, mais de faire prévaloii* un système^ Le 
rapporteur a subordonné ses recherches à son plan, aa 
lieu .de subordonner son plan â ses recherches. Né dans 
Tëglbe anglicane, il veut en i*etrouver les principes dans 
notre église, et tend constamment à donner aux princes 
catholiques la même suprématie ecclésiastique que les an* 
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gVicans reronnoissent dans leur souverain» Plnd instruit ^ 
il sauroit que ces principes sont trop contraires à notrô 
foi pour être admis chez nous; et plut sage , il ne tra^^ 
Tailleroit pas iivec autant d'ardeur à établir un système 
qui ëpouyante\c3S calholignes anglois , auquel ils ne peu- 
vent souscrire en conscience ^ et qui, loin de lelir assurei^ 
la tolérance , les exposeroit de nouveau aux persécutions 
de leurs ennemis; 

Il resteroit encore & parler de l*éfal deTEglisé catho- 
lique dans les pays proleslatis. Mais ce sujet présente 
beaucoup moins de faits ^ et des faits moins importans» 
Pour le moment nous avons assez entretenu nos lecteurs 
de ces matières > et d'autres objets appellent notre at-* 
tention, 

^<j|^ ^ 

NOUYËLLfiS ECCLÉSÎASTlQtJES. 

t^ARts» Le dimanche ao, le pain bénit a été rendu à 
Saint^vermain-rÂiixerroisau* nom de Madams* M» l'abbë 
daVicbjr^) aumônier de S^ Â. ft», a présenté les pains ^ 
cfiii 'étoietft au nombre de^i^, el porlés pac .dw gi'^nâ* 
diers de la garde royale. Le même cérém«Miiial a été ob-* 
serve à l'Assomption , où M°^* la duchesse de fiorry a^ 
rendu le pain bénit. 

«-^ M» le curé de Saint-ftocfa a établi dans cette pa-« 
roisse des sermons/Ie dimanche à une heure précise^ 
à l'issue de l'avant-dernière messe. Us seront suivis de 
vêpres que Ton dira à cette heure pour la commodité 
des fidèles qui n*y peuvent assister le soir. Le diman- 
che 20 avrils c'est M» l'ancien évéque de Chambéri 
qui a donné le sermon. Les deux dimanches suivans^ 
ce sera M. l'âbbé Varlet. 

— Le vendredi i8, qn malbeux*eux militaire^ dont 
la raison étoit égarée^ ayant essayé de se tuer dans Té* 
gjise Notre-Dau^i on a purifié et x*êcoucilié TéglUe api* 
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tdnl Ie« fortâes prescrites. Le militaire a éié erâmené 
de suite A l'Hôtel Dieu, et a demandé un prêtre. Il pa- 
roit que sa blessure n'est pas mortelle. , 

— On a baptise à Slrasboarg, le i4 /^ril, un Ma- 
aulman miliiaire, nommé Cally/né eu 17S7. On a fait, 
pendant la cérémonie, une qu^le dont le produit lui 
a été remis; mais il Ta donné au maire pour venir au 
secours des indigens. Cet acte de désîaléressement, qui 
fait honneur à ce braire homme, a donné occasion au 
journal de Strasbourg de remarquer que, sans doute, 
le baptême avoit déjà imprimé au néophyte le vérita- 
ble caractère de chiétien. 



Nouvelles politiques. 

Parts. Le dimanche 20 avril, S. M. a reçu un grand nom^ 
hre de personnes de distinction. Le soTr, à six heures, S. M. 
a diné avec les Princes et Princesses de sa famille , ainsi a»*** 
vec M. le doc d'Orléans , H*"*, la duchesse d'Orléans et j^ le 
prince de Cojidé. S. A. S'/f/Û^K d'Oriéaitf étant iodijqposéa 
n'ar pu être du dîner. 

— S. A. R. MoNSiKVR , qui possède des hois dans le dépar* 
tement de la Haute-Marne , vient de mettre à la disposilion 
du préfet une somme Irès-forte pour être employée en alle- 
liers de charité. Le Prince a chargé en même temps. son pre- 
mier aumônier, M. l'évéque d'Amydée, de faire^ passer à 
rautorité supérieure ecclésiastique de ce département une 
somme de 3ooo fr. pour être aistrihuée, par les mains des 
curés, aux pauvres hors d'état de travailler. 

— M. de Triiiquelague , conseiller d*Etat y est nommé 
conseiller à la cour de cassation y et M. Amédée Pastoiet, 
maître des requêtes , est nommé commissaire près là commis- 
sion du sceau. 

^*- Le duc de Wellington est parti polir TAngleterre. La 
veille , il avoit fait sa cour au Roi. 

-- M. de Bararite, directeur-général de la régie des droits 
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^réunis , ayaût ohteim un congé de trois semaines ponr se ren- 
dre en Auvergne, où il a des propriétés , est remplacé pro- 
visoirement, dans ses fonctions, par M. Colin de Sussy^ un 
<]es administrateurs de la régie. 

-^ Le Constr^^atoife royal des arts et métiers aura' pour 
inspecteur-général M. le duc de Ja Rochefoucauld, et pour 
directeur le sieur Qiristian. 

— r On. vient de régler le costume des élèves de l'Ecole Po- ' 
lytechiiique. Us porteront l'habit et le pantalon bleu , le cha- . 
peau rond , des guêtres noires ou des bottes. Ils auront sur le . 
collet une fleur de lys brodée avec des immortelles en or, r 

— Des lettres de Bruxelles disent qu'un des exilés françois, 
connu autrefois par la somptuolité de sa table, et qui e&t ré- 
duit à 5oo,ooo Francs de rente, vit d'une rnanière fort sim- 
ple, et oue sa chi:rité égale la frugalité de ses repas; sa 
souscription à la caisse de charité pour les exilés n'a été que^ 
de 5o ir. la première fois, et 3o fr. la seconde. 



Ordonnance du Ror, du ig avril. 
^ lioûtky etc. 

$ur le èompte qui nous â ëuf feoda des trayaux de notre conseil' 
d'ËUl dans la prëpcihition dies lois, ordonnances rt n^glcracns dont il ^ 
a eu à s^occuper, conformément aux dispositions d« n'oire ordonnance 
du a3 août io}By 

Considérant : i*'. <|ue*snr les questions de gouvernement, de législa- 
tion ou d^administràtion d'une haute importance, il seroil aussi utile 
Sue convenable de réunir dana des conseils particuliers, dits conseils 
Q cabinet, cciixdes membres de notre conseil privé ou de notre con- 
.seil d'EiatquMj nous plaijfoit d'y appeler^ . . 

ao. Que lès projets de luis, ordonnances et ré|;1emens préparés dans 
les divers comités du conseil d^EtHt, pourroient encore ^ire soumis à 
une discussion plbs solennelle et plus approfondie, à un concours plus 
général de lumières, en les présentant a la délibération de notre con- 
seil, tous les comités réunis^ 

5*. Que les bons résultats qui ont été obtenus des travaux confîés aux 
différéns comités qui composent notre conseil d^Etat prouvent Ta van - 
tagç de créer un nouveau comité auprès de notre ministre sccréiaira 
d'État au département de la guerre^ 

4°. Enfin , que la nature des fonctions de nos tous-secrétaires d?£tat 
conseillers d'Fltàt, et de nos conseillers d'FÏiat directèiirs-généfaiix, ne 
laisse aacnn doute sur la nécessité de leàr donner droit de séance et 
voix délUkérativc, unt dans les coaitéa qn^anz séif6:es généraiatf dtf 
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conseil ( eiitofc ttlmc qtt'ils ne soient portes que stïr les Hsies in s«f« 
Irice eiiraol'dinaice} 

A ces causes i nous arons ordonne et ordonnons ce ({ni soit: 

Titre I*'. ^ Des conseils de cabinet. 

Art. 1*'. Les conseils de cabinet sont appelés à discnier sur toutes les 

3Ucftions de i^buverncment, les inaiiéfes de haute administration ou 
e lëoislation qui leur sont reuTO^^ées par nooss 
3. Les conseils de cabinet sont présides par nOns on par le ptésideot 
du conseil des ministres. > 

3. Ils sont composa: i®. de tons les ministres- secréuires d'Etat; 
a^. de quatre ministres d'Etat au plus, et de deux Conseillers d'Etat^ 
désignes par nous pour chaque donseih 

4. Il nVst tentt aucun registre ni notés des dâibéradons des conseils 
de cabinet. Seulement» toutes les fois qo^un de ses conseils sera réuni, 
ravis, pris à la niajoritrf des Toiz, sera rédige et certifié par Tun des 
tniuistres responsables y assistant. 

Titre lî. — Du conseil â^EtaL 

$. n sera formé un sixième comité auprès de notre intnisire -secré- 
taire d'Etat au département de la guèrt-e. 

6. Tout projet de loi ou d^ordonnance portant t-e'j^leteent d'adminis-* 
tralion publique qui, conformément à Part. 11 de T'ordonnance du aS 
aoftt i6i5, aura eu préparé dans Tun des comités établis prés de l'on 
denoft ministrcs^secréiaires d'Etat ^ devra ensuite être délibéré au onn* 
seil d'Etat, tous les comités réunis, et tdus les tainistres-secrëtaires 
d'Etat ayant été convoqués. Les ordonnances portant' réglenaent d'a4* 
Juinistration publique ocrrottt porter dans leur préambule oes mon 3 
JVWfH^ ««meii étMtàt êhUndm, 

7* BUs soaa-se«rétaires d'Eut «ims^lers cTEtsl^ et Hos eonseHM 
4'Ciat diredent-S' généraux d'une administration , assisteront aux séances 
du conseil d'Etat et des comités établis près des ministères dont ils 
«^pendent $ ils y auront voix délibérative. 

8. Au défaut du président de notre Conseil des tnittistres on de notrtf 
gtirde des sceaux ministre de la justice ^ le conseil d'Etat réuni sert 
toujours présidé par le plus ancien de nos ministres-secrétaires d'fiiat 
présens» et à défaut de l'un d'eux, par le sons-sfecréuife d'Etat an 
département de la justice. 

9. rfos sous-secrétaires d'Etat présideront les comités attachés ant 
ftiinistêres dont Us font partie , toutes les fois que le ministre ne les pré- 
iiidera pas Ini-mémei Dans le cas d'et&péchement du sous-secréiaire 
d'Etat, le ministre pourra désigner un autre président pris parmi les 
membres du contité. 

10. Toutes les dispositions de n6s ordonnances du ft3 aoÀt et du ig 
ieptembre i8t5, relatives à l'organisation du conseil d'Etat, et à la 
formation du conseil privé, sont maintenues en ce qui n'est pas oon' 
traire à la présente ordonnance. Signé^ LOUIS. 

Un tableau annexé i l'ordonnance répartit lea conseiUers d'Eut el; 
&iattr«i des reqnét^ entre les différens comiiea. 
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mette thez sùn^mtM^ Brocliiirç m^« d'UQ^ feuUle 

Il ne faut pai croire que I9 rële qui %«nfanté coup 
si,ir^CQujj!.^tajj!L jd'ÀiîjtiiQa» pçuvelles, et q.ui eu a fait 
i âpo^lo^ie daps dès païuphleu si doux, si deceos et h 
poir^^ bOit rènfertiié danVrèuceilîté^Jè la capitale. Lei 
|>iM|osQphfii$^^e$ proyiuice^ oe. Je^(jietit po^pl à ceui 
gMÎ illjçimirtent Paris de leur» docte« éhicubratiOQs, et 
^ v((i'% etl^s ât^trps trayM^^ avec un redoublement 
d'ardeur ausiiQGès d« leur cause /à la propagation de 
lefirs principes, et a ravilissement d'une ennemie qui 
ne.lçjjip est guèrii fhoîn^.ôdicuse qu'elle ie fut nag;uère 
à Voltaire. ïéi ^ou^^avons ^u M. Desoer redresser \^% 
grabas-^vicaîrës ct^?- F^^ jçnesure qu^ 

da^oà^ j .011 ^ traxreisÀi Ifndr Mand^menuIVne manier^ 
ril^^ie,^^n^ iéputsif éèut ce q^uo W liophismê^ l'in*- 
sultç'çt j[c ril^i)fQ|ig|i jgnt de plus ingenîeH^L et de pluf 
dcli«i|t y et chaque malin ^ depuis quelque temps , ua 
jqurnitf a sc^iï aassai&Qniiér ses tirades copstitcuion*» 
l^llea^dé *qu^1<)aés r^illei^es plus où ipoihii fipes con* 
\tplh , r<3|i^iôn f t 'IfSÊk, prètries. Hier, il à voit découvert 
qu'il j a ni%» de çfaarMi^ chèslea musulmans que chei 
les^ibréhens; au^CHipd^ltiui, a ptitmps dé Mf *. d« Kfm- 
deoeri il déchaîné sa colère stu" ceux que Toltnirf 
appçloit aus^ des hy|>6criies et des fanatiques. Çes^ 
tib6 polttiesé^ convenue leôtre ces tnessieursr quand îl> 
vevJçD^ parler dé (;^u« <{tu respecti^m • et pratiquent 
|m, i^lîgiiQo- W» Wjpu^t yp/ontiërs Tetiiitdtiyn d'une 

"3^i^meXL V'jimiJe la ReUgiqn et Hu fiot* Y 
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dame protestante ; mais ils ne pârdoQueor point an 
zèle le plus modéré d'un pieux cathodique. Ce même 
journal oppose y datts le même article ^ la force Jtcme 
que donne la philosophie aux vdgues réunies dus ima" 
ginations crainlix^es *qui cherchera dans des régions 
idéales l'appui qui leur manquie sur la terre. Il assure 

2'ue Tune règle les mœurs ^ tandis que les autres ne 
étérminent aucun devoir.* II faut féliciter M. J. da- 
voir acquis celte (brce d*ame. Ha vu^apparemm^l 
Beaucoup d^^ommes dont la pliilosophie â r<^glë les 
mœurs , et il s*est convaincu que la religion ne dé- 
terminoit aucun devoir. Ne seroit-ce pas U Cdniraire 
qu'il auroit voulu dire? car assez d'etemples pi^outéut 
la puissance de la religion pour ins|>irér des vertus, 
et pour faire pratiquer les devoirs > aà lieu qu'on ^t 
encore à chercher les sublimés effets de la philoso* 
phie pour régler les moeurs. Quant aun pluisat^eries 
dii Constitutionnel ^s\ir les daàihês^ et aux àuti^s facé- 
ties par lesqu^mes il cherche à ^^vetaU; ses leatimr^, 
nous avouons qu'elles nous p4ro?sseut tristes et hsêes 
depuis que nous les avons vue^ dîrtis les ignobles ha- 
rangu>s dés cônvenlionnelsj et dans lësimpurès'feuîHes 
du père Duchesne. Nous plaignons sinçéœt>iem ceux 
qui ont besoin de cette ressource pour s'amuser cl se 
.distraire. > 

Mais si les beaux esprits de la capitale dçïen'* 
dent la philosophie avec tant de grâce et de can- 
deur^ ceux' de province né sont point endortQÎS. Un 
lettré de Bourges, honteux qu'il y ait eu dans sa pa- 
trie des eéns assez simples pour voir dans Voltaîi:e un 
ecnvaiu irréligieux et immoi*,al , a eerit a ses corres- 
'poodahs de Paris pour les prier de fce pas im^pater à 
tous êes compatriotes un accès de ^èle qdi lafflige. 
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Dans dQ autre joùriial . on a cité tio^. lettre et 
MM. O. Z. T. , meM^res d^une sociéié de k même 
ville, qui réclament aussi pour rhonueur de Bourges* 
Ik éprouvent, disent-ils, un plaisir particulier à voir 
répandre les ouvrages ^ de ces philosophes célèbres , qui 
> ire sccmdalisBnt que ceux qui ne statuent paslçs Ure. Je 
eroîs^ volooiiersy puisque ces messieurs Fassurent^ 
<|uiis ont un plaisir tout partic^uiier.à voir répondre 
iès^uouveH^s.aditions; il y a aussi à Paris des geus 
qui s'en réjouissent. beaucoup. MM. G. Z. T. ajou* 
tent^qqe les écrits de Vollaîre et de Rousseau ne scan<- 
4alisent que ceusqui ue sayenl^pa^ les lire. Je voixirois 
kiei? qtion n'apprit s*ii y a beaucoup de manières de 
savoir liœ ces mot^ z^fcro^e^ t infâme. MM. O. Z. T. 
0tmi ap|ua*eniuimf aguerris contre le scandale que doit 
naturelleni^t ipspirjer une provocation si |^eu équi-^ 
voqtto-9 et ils. voudront biçu pardonner à notre foi-r 
blesse^ qui sJeffarouclie de ce que ce cri.de rallieraenl 
rMleilinf au prenife^ abord de diluant et de dur.^ 
Personne n aime^ à À)^ écrasé , et i<^ gens qui ^ont si 
fort» devrolentbien^ par- piiié pour leurs frères, ne 
pas prendre t^nt de {Saisir à Içs voit* insulter^ eui et 
ce qu'ils honorent le plus. 

. ^Pendant c[ue les philosophes du Berry nous trai- 
toient, nous autres pusillanimes^ avec 4:;ette accablante 
supérkfrité y un ennemi non moins redoutable s'éle^ 
voit ^ contre noils dans une, autre contrée; car si I^ 
Berry abonde en lumières > le Maine a aussi sou 
flambeau ; et cette province y à laquelle les mau- 
vais plaisans avoiçnt donné du renom sous d'autre$ 
rapports 9 ne peut inanquer d^acquérir une nouvelle 
iUustration par les, «nobles efforts de M. K. B., qui 
^ent prêter son «ppui aux ^tipns rçceptes^ et éclairer 
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aes cnnipairî^iif 8 th\ feu de son gmûe. Ce n&sX même 
pas la pi'emîère fois qu'il clofine Tcssor a^SQQ iaieiit, 
et qu'il se bnce dans le cliHmp d<3 h lUtératura. Déjà 
k pW d'iinu 6{X>que.dç la ijévoluûou^ -oo'iV va se: 
déclarer avec courage |K)ui* Io$ prîocipea alcn-s do-*. 
iuinaos« C'est un de ces ^onsuies ))rùlaas cle pa^ 
trîoiisnie qui ^nt toujours défeodu la causal popU"^ 
laire et philosophique. Il rédigea ^ dan%Je bon «e^ips^ 
un journal , qui portoit, ^ qui lUMÎlpil h «ooà 
<1<; Démocmteyei les disKrâcôs qu'il a. éprouvées de« 
puis ne furent dues quà une ardeur quî ne sayo^ 
pas se contraindre. ^ ï8i-5 et en i$l6^ ,ou lui 
^wciia quelques démêlés, ^ont il ^wt se tire» avec^ 
autant dadresse que de boi^hew.. Condamné par ^a 
Irîbunal , il ftit absous par \i» miW > jet put ooptinue»^ 
impunément son oours dp |^ilittquf*îie litre seul de 
ses ouvragesindique que «» pliimofleùbl^ 8»it;se prê* 
1er à tons^ les toïis, et Je réda<»i^i^ du Démoa^f 
vous proiiypni,^w owmme le Jçwtiqiiç.j^iàwi^^ 
qne miènx la Cbefte^, et ifW ^to nMeha «a rf^tsie 
acfnel. Oh seroit étonné de^U-^tiéié des écria 
qn il .-r suceessivërtiént enfantés ^ et de* peines qu'il 
j>rend pour ftiire naître et ^entfeteAÎrunbott esprit 
dans le Mnîoe , où il y nwît beanocup ï ftire , nt^ , 
tendu le Wsîn^Se^e la VeodA*.^^ous indiquons aux» 
amateurs ses Lettres phihff&phbfu»$ , $oxïSéiéa, son 
Ctttéchistne poUtique , le Trône et tuééUel^ jwm Pror^ 
ûks , elc; î f>aiiif>lile!s^ue t^y» a^Kilis te niaflieai-da 
ne pas coonottre, parce que M. R. B. , trop xnode^et 
s négligé ^-611 gratifierais capitale^ t^uinejui pardoone 
pas cet ônWi; mttis psmpWels qui doiven^ê^rcrjd'nnej 
prdfondeur et d'tiue force éiotgnantes ^ sijon en }ug<& 
paf réchantillMi que nous avnm f^us les yeuiL^ et^ 
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fîoni îl fest iempfl de fuii-e scuiir le tuerllc. Il en fiiiit 
crîtf>ord dire l'occasion. 

MM. lés gi*ànd»-vicaireft de Taiîs vènoienl de pU- 
Mîer le Mandement dans lequel iU ont si justement 
réclnmé ^ au nom de la rrfigîoo , Contre de nou^ 
veilcs éditions ou elle étoit insultée. M. Tévéque dû 
Maiis, partageant leurs/ alorùieb légitimes^ crut de^ 
V€nv «dresser afissi une Instruction i;sés dio<:csains 
sur une entr«|fN*4ae à laquislie ils: étoieut sollicité^ dé 
prendre pàrf. €e vieillard vénérable adopta pour sou 
diocèse le Mandement -d^ Paris, et en ordonna la 
lecture dans lés paroisses. Sa 'çharité ne lui pcriDit 
d^ rester indiffèrent au dange^ qui menaçoit soù 
troupeau y et lies piei» fidèles ne puranl qu^éire ré- 
cônnoissans dé sa aôiliciiud^ et iôtichés de ses cdn*- 
serla paternels* Mais M. R. 6b , qui a aussi une autre 
es)>èco <]e sollicitude 'y n'a point goûté celle du pt^laf. 
Liii qui éclaire ctiaqué-jonr le Maine de' ses instrne- 
tî<^ f^bîlosopbiqiitfa^in'a pas titi^uvéèoo que lé pre^ 
mier pasteur éu-^att pdblîe de différepte» ^ et il lui a 
pant qun M. de Pidûll, malgré sôu caractère, 6a 
charge et son âge, n avoit paà le droit ^ue kii^ménrô 
s'airro^e si fréquemment. Il a donc entrepris de iôur- 
net* le Màudement en ridicule , et c'est à cela qu'est 
destiné lé pam[dilet intitulé : Pierte chez son curé,. 
krocliure oà le philosophe naanceau a rassemblé en 
quelques pages pluà de niaiseries, de malice et de 
mensonges qu'il n'en faudrait pour déeréditer dix 
écrivains. 

Pierre est un campagnard qui n'a pas bien don»-» 
pris le Mandement, U «iuitnt:pu s'apercevoir aisément, 
malgré sou iguorance» cpill s agissoit d*un écrivain et 
jdc: livres que M« Tévéque engagea itne pas lire; et 



(540 

puisqu'il a Ha hùn sens, « ce. que dit M. R. B. , 51 
auroit dû se félieiter d'ui^e igooranoe qui reodoîi inu-; 
lile pour lui personneUemetU Tavî^du prélat^ en même 
temps qti'û anreit dà seotir que cet avis pouvoit être 
adresse fort cou veMblemcui à Jautres habitani^ de 
]a paroisse doot* on parle dans la même brochure. 
Mais dans ce cadre, la fiction auroit été 4rQp courte, 
et M. R. B. ly't^ùt pas eu le loisir de placer les so^ 
lides iustnictioDs qu'il médiloit. U snppoJie donc que 
Kerré, après s'être creusé l'esprit swr l'objet du Man^ 
dément, va trouver son curé, et voici le portrait que 
M. R. B. trace de oe pasteur : ' 

« Le cure dont il s'a^l est un bon .ipcclésidsiiquê; 
il ne s'est jamais appelé gans-^rémissiem. &»s maips, 
consacrées au service des autels, ne se sont jamais 
trempées dans le sang des bomm^s. Jamais on ne Je 
TÎt attiser un incendie, ni se ntiettre à raffnijdun ca- 
non. Il porte \k têie droite ; il jpegar^e les gens en 
^ face, L^ éanéeur est sur s6iuiGra«Ml^#^.fe*j|fPW^%^ia 
bienveillance est sur ses lèwcs^ et «es yeux eupi-itiieot 
toujours cette douce satisAiclimi <pTi natt de Ja paix 
intérieure. H est âgé de tneâteniix ans ». 

11 est évident que toiit ce porfreât a été dicté par fe 
plus tendre bienveillance pour les prêtres. Je ne parle 
.pas de ce nom de sans-^rémission^tt^esi prob^d^Iemeot 
une plaisanterie très-fine et très-^délioate. Ce qui 
suit appelle toute mo^attentiom Quoi ! les ' mains tle 
ce curé n«? 56 sont jamais trempées ddrts 1^ sang des 
hommes! Quoi phénomène merveilleux! Combien un 
tel éloge est flatteur ! c<)mbien on doit admirer et ai- 
mer im tel prêtre! un Iioiaitiie qui n*a jamais mis le 
feu nulle part, qui n'a jamais tii'é k» Cftoon I Que 
M. R* B. est heureux d avoir rencontré un koiuoie 
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Si rare 5 ei qu il est bon de nous le dire! cw. après 
une rëvohuipa il y abien des gens. doiU les maios ne 
^soot pas bien ncues , ' et qiû pat attise plus d'uo in-* 
«eqdîe. M. R..B. le^sait^ il a yu.le feu de près.^ et 
il est ct*oyabIe quand ii assure que tel prêtre u'eto^t 
pas dans .i|i mêlée. Eu6n , il est coo^laqt de penser 
c\i\\[ y a dacs le dioçèse.du Mans^ au témoignage de 
M- K. B. ^ un curé qm.tr a jamais trempé ces maios 
dans le sî^n^, ni brûlé un seul village* Ditc3y après 
cela y que M.. K* B. u*aime py les prêtres. Lç reste 
du porirait est moins frappant , mais pourtant a bieyi 
aussi son mente. Un curé qui porte la tête droite et 
qui regarde les gens en face, cela n'est pas commi^r 
La candeur, le sourire de la bienveillance et la paix 
intérieure achèvent* ce tableau. Il est visible que ce 
cuté nW point^ un révolutionnaire; car ces gens-ià^ 
nit<->on, ne sont pas sujets à regarder en face^ la caQ-* 
deur ne brille pas sur leur front , et ils ont quelque 
raison de ne pas goûter cette paix intérieure et cette 
dôébe'saltisftcuoa dottik parlent «am k çonnpitre. 
Mtiis venons au petit wmwcL qu'a brqdé l^f • R. 6.^ et 
dont ceci n'est que Jti préliminaire^ : 

Une conversation s'engage* siu* le Mandement entre 
le curé 9 le vicaire ^M* le Comte ^ seigneur de la pa- 
roisse;, Pierre et ua sieur Roquentin. Le vicaire et 
Roquentin veulentdé&ndi^ le Mandement; les au- 
tres leur répondent victorieusement par la bouche de 
M. R. B. Voilà le eanevasi Le vicaire commence pa^ 
une remarque assez juste ; c'est que Voltaire et Rou»* 
sé^i ont iait plus d^ mal a la religion que les mécréans 
qui les ont précédés. Au lieu d^ répandre à cette as^ 
«ertioui^ Pierre trouvie plus commode de demandeir 
du vicaire s'il a lu ces éerits^ comme s'il falloit' abso^ 
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Inmèiit àvDÎr lu tbus les éttits des àem {thildsopbes 
pour jug^r du, t»al qolls oot fait. Le mal au'r!» om 
produit n'ëclate-Ml pas astex dans la ^ciëiër €'éêi-ià 
qu'on peitt i'ohscrvcr â Taise. NWh» pas vu leurt 
jprincipe^ proclamés pendant la rëv6iufion? L^Mrs 
raisonuemeQs ëi leurs sarcasmes ne sottt-*ils pas tfii^- 
core repétés tons les jours par une jeunes^ sé<- 
dujite? et sans avoir iu Voltaire et Rousseau>'ne 
ipeut^n pas sç faire ais^ent une idée de lèui*- eaprit 
et de lenr doctfine par ce qu'on c?o enteàd oue^ 
h leurs partisane? Ainsi la question de M*. Pierre 
n'atténue pas la remarque de MDe vieoir^* Ce pay** 
San dit ensuite : Ràutquoi iant ^e bruit au èàmt de 
cinquante, aès , lorsque Itt ntàl est fait fit parfait? 
Je répondrois à ce docteur qi)i pense et parle si 
■faien^ que si le mat est patfait, ce n'^t pas une 
>aison de le continuer; que si or a laisse pervertir 
une génération 9 ce. n'en pas une raison peut è6^« 
mupiquer 1< poison à^ toutes le| autres} que Vil existe 
vingt mille etemplûres de ValMrît^ A^m Je inMlie, 
ce n^est pas une diose indNfférented'én nietti'e d?Dt 
mille. M*. Pierre derroit bien ne parler que d6 ce 
)fi[ali aàjt. Ùê bobus afatot. 

Le Comte j qui paraît à son touf suf la ioène , est 
i^bé qUfB fe tèle m^angéUtiue dès granék^^itaire^ dà 
J^aris têur. ait fait dépaisset h^ bornes du respett if^Hh 
âùipent au gauuernement du Màf} pèf où l'on vo.'t 
le aéle ardem de M. R; B. pour le gouvernement du 
Koi. Cela est édifiant; mais que sa^olheitude roya- 
liste se calme pourtant. Le Rot ^ moins etigeaët que 
]ûi y n'a point été bl^rsé de la démarche dei^ grands* 
vicaires^ Il s^ que rautorké etclé^Astique a aussi s«# 
droits* Louis XVI ^ I qui fe clergé de France fit> en 
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-gardo'de les trouver d^?pl»cëés , et Lônis XIV, au** 
, ^lel mi orateur avôii atlrfessi^j eu chaire, de* vérités 

* fortes , rëpôodit à ceuit -qui blacBôîèut àa hardiesse: 
// a fait son déuoir, faisons le nôtre. Les bonnes in*» 
tentions de M. R. B, seront donc frustrées, et sa 
dënbnciatîon, reste de vieilles habitudes, itaanquera 
son effet. Gî n'est pas tout d avoir acctrsé les grands- 
ficaire^ de Paris dé mâti(:[Uër de respect ati gôliter- 
nemeitt du Roi { il letfir reproche d'avoir attaque la 

'Charlé/ parce que dans leur Mandement ils ont parlé 

•des prétendus dmiis da peuple. Il est èeriàih, dit le 

Cmul^y que hs droits dit peuple ont été reconnus 'par 

' ^lo'Ri^i* c'est donc poiïr h' moins uhe inconséquence dn 

: méctmnùHre tes drùits^ et, d'av^ancer qu'ils n^ existent 
-pasi II est certain a\i côûl-raîre, dirai-je à M. le Gotiiie , 
que les dmits^ dn peuple^ û'ont p&s été reconnus par 
ïe Roi. S. M. fl'a parlé dé droits du peuple, ni dans 
1» Charte, ni tlâ^iii im declarafioti qui la |n^cèd«f, 'oi 
, "Ams^ie^taÊigbrs qilfollé ^ronc^offt £%' $é«id«(î i«oyaIe 
éa 4 juiti i'8r4* H ô y «st fmt metitibn que tlu vœw 
des peuples y ce qui ti'est pas toftl-à-fific la uiéme dbose 
<|ue ses dix)itS9 et il fui même etpressémtol stipulé 
V clans ta déclaration qtte lu Ch^rffe étoit une concession 
et na octroi que fe Prince fdiàoit à ses nifets^. M. R. B. , 
<f li se^iriéle d'etpttfpièr la.Chad^tt» , n'en conûoît prôba** 
Mentent pas l'esprit j et îl Fatira* confondue avec quel- 
qu'une des coDsiittuiôos passées: Il y en a tant eu! et 
tpk éboieût si bonnes et si populaires ! 
• M» le Comte ^ qui ISiît désormais ton* }es frais de 

Ja conversatit)») assure ^è Voltaire , par ceS mois : 

- ^JEtmsez Vinfikne'j ' tt'a pAs voulu désigner la religion , 

mars lu supersiiihn}; M. kf Comte n'en croit^ rien. 
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j'en sim coD.Y«hicu. Je suis tas, dboît Voliatre. (c'<^t 
Condorcet.qui rapporte ce propos dans sa Fie); je 
suis las de leur entendre répéter que dou,ze hommes 
ont sufi pour établir le christianisme, et fat envoie dp 
leur prouver qu'il nen faut qu'un pour le détruire* Le 
lieiUenan.t de police ^ Hérault , lui disant qii'il ne de- 
triiiroit pas la religion cbréûenne j çest ce que nous 
verrons, reprit-il vivement, yoyez daus le Sermon des 
Cinquante, SQfOS quels ternies insultao^ et grossiers il 
parle du Fils de Dieu lui-I^éme. On sait que plu- 
sieurs de ses lettres sont signées Cfuistmoque. M. le 
Comte trouve^-i| que cela n est pas». asseas clair? Au 
surplus, il seroit seul de son avis. Quiconque a. lu 
Voltaire, amis et eonemisj^tous convico^ient qull a 
voulu détruire la religion chrétienne, et que même, 
quaad il se sort du mot de.superslition, c'éioit la re- 
li^MOu qu'il cntendoit. Le nier^ c*QSt c<Hitester Tévi- 
dence. Cleite dénégation ne peul en imposer qu^à 
ceux qui sont aussi ignorans et. a^si cri^ules q^ 
M<^. Pier» ; nMM^<-Ue .annoof^M^insigiie uiauyiiif» 
foi, qui ne peut tourner qu a la faonle de l'apologiste^ 
lequel ment ainsi à sa conscicQC^. t 

Après avoir si bien justifié Voltaire ,, M. le Comte, 
ou son souffleur 9 apostrophe les |vrétres à plusieurs 
reprises : Messieurs , n^re rôle politique est Jini ,.. ren- 
trez dans vos églises, et ne mêlez plus la religion à vos 
petits intérêts d'ici has. Le curé , qui a laissé le Comte 
débiter impunément tout çon rôlei , mérite eu effiH 
les éloges de M. R. B. , puisqu'il lui passe (aût d'kn-> 
pertinence^; mais il joue là mi.fort sot personoage» 
ÎVIonsieur, devrcût-il dire au Confie, uous uavoiia 
point usurpé de rôle politique ^ at^nous.pe sommes 
point sortis de nos églises; ç'e$t*la que je vous ai fait 
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lecture d^u Mandement. Pourquoi bnrcelezrvom sads 
cesse la religion? Vous Tattaquez opiniâtrement, et 
vous vous plaignez qu'éll<f trouve des défenseurs. C'est 
vous qui nous provoquez , et vous trouvez mauvais 
qu'on vous réjK)ûdc. Il seroît plus commode en effet 
de vous laisser faire y et on s'en est déjà si bien trouva 
qu'il esl étounant que l'on, répi^^ue à voir ie renou- 
veler cette épreuve, Voi^à ce que diroil le curé , s'il 
savoit parler. Mais ce bon ëii^Mstastiqfie, qui a>tan;t 
de candeur et de bienveillance', me paroitnn peu 
siiïiple et même iin pqu niais ; hcftireusemènt qu'il est; 
de la fnbon de M. R. B, Je suis pepsuadé qu'il uou- 
veroit dans le Maine des gens un peu plus en état de 
lui tenir tête, et j'en connois. 

Je ne ferai plus qu'une observatioti sur le pathos 
philosophique de M. R» B. Il assure que le dogme 
si consolant de l'immortalité de Tame n'a jamais élé 
mis eu doute par Voltaire et Rousseau. Je l'engaf^ie à 
consulter les Lettres de MenOnim ; \iome XXXII de 
fi^âîtîoti in^. déî^^GHittvres de Votaiire^II.pourra;V 
lire : Ce sjsîême, /z irV a poiifr SLJiME'y le pl^s Jianii 
et le plus étonnant de tous ; ' est au fond le pbiS simple^ 
Quant à Rousseau^ qu'il ouvre sa Correspondance; 
il y trouvera, dans une lettre à Voltaire:, du 18 août 
1756, que la raisoft peut douter de î immortalité de 
Tame. 

Ce dont nous ne pouvons douter, nous, c'est que 
M. R. B. écrit avec bien de la légèreté, et que ses 
personnages font preuve d'ignorance et de mauvaise 
foi. Un curé qui se taît quand on parle mal devant lui 
de la religion et des prêtfes; que l'on vient consulter, 
et qui se laisse faire la leçon par un paysan; un Comt^ 
qui juge à tort et à travers de ce qu il sait le moins ; 
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dès nsierlôniiéurâ pl«u ou nrrogiiM^ U5 êtyle trivial ^^ 
lé jargon rëvolmiotmaira qni perce à ^Rvers uè 2èle 
affecté p<>ur la Charte , #t ia haine pour lé$ préti^» 
qui se trahit mènké fér le» létoges ridïctHeft prodigués 
à riiil cl*eut^ voilà ço qùt cette brâehure offre db plus 
aaillartt. Elle dquQélieu de coochirtt du moîàs que la 
philosophie uW piê bien en force'au Maus^ is^l que 
Celui qu'elle a chargé de^ défense m'est pas un athlète 
bienredôutible. M. H; B. tt*â pas a^ei réfléchi qtf on 
^'apprènoh pas tèuc dans lès clubs. Puisque Pierre 
sent son Ignorance et le besoin d'aller consuiter son 
cure, j« {engage à laisser parler» une àuire'foi^y ce r 
"pastetn*^ à écouter avéc^illpIiGÎté ses inittucttoi», «t 
à se bien persuader que rien o'estsi fidiciife que cette 
présoiDption de régenter ceut dont on devroii reèe- 
vôir des avis, et certe énVié de faire parler de soi , 
quand 0fi de Vfok se faire oublier. 






Paris* M. le eomia de Blâcas, ambassadeur exfraof^ 
dinaire de 5. M. près le saitil âiéga.^ est arrivé à Paris, 
le 93, à àaux heures du matin, et a eu riioniieur de 
saluer S. M. à sou iever^ Iloccui^a nu appartement au 
château. On ne doule pas que son arrivée u'ajt r^ipport 
aux afibire^ ecciésiarbtiques qu*îl aroh à traiter, jet ôîi 
se âulte d'apprendre bientôt (Quelque résultat de liéga- 
ciatibiis, objet de tant de désirs et dé vceux. 

— Le jeudi 24 , il y a eu , dar^s 1 église de Saisl^Louis 
en J'Ile, une assemblée de charité. Après la messe, 
M. Tabbé de Quélen, vicaire-géuéval deia grande-au^ 
mftnevie, a prononcé le discours. L'objet de cette réu* 
oioa étoif le soulagement des, pauvres luiUteux^ et 4e 
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présenter à r^glisê poui* y hït^ Jiënir leuré' mariages. 
Oq a fait uiie quâfe pom^. eux. |.e; lyUqu^ de «aint Luûia 
étoieni êxpoa^s à la véii)«i*aMQ() des lidèl(9i« < 

.— Lé iÇ avril, les mi^ioivnnires'dç B<;^urges ont fiiit 
la.cërcQionie de li) plantation de ta croix. Une circons- 
tance parliculit'i'e a ajovt^ à rinl^r^l de cet ocfè de re- 
ligion. Trente piiJi'aires, tant de la It^gion de la Girçndo 
qye de la g.irde di^m.lementalitp, ont^taît leur pr^ibière 
cornmunioli. |U,avoienl cté prî^jKirésj^ pe/udant h Ç^^ 
1-^mév pfir Ibs pieu^ i|ii^Ypnn;4H't:)^9 H^\ V'^t fait d^ ios-, 
irticfioilsV t)lvit<ieui^'fgij» W •ojnaiue^ 9UJi 4»uldata de. la. 
garm^offi , dâiu1Vg4i«e sùaterraine dé {«.Métropole. Quel* 
qiKfji'-tms doM^e^ bi>aveS' g«n.^ îgnoVoieBl jusqu'aux pi'c* 
niiçrs -ëWurens de fa religiort-, dont tout ôulrefois ten^ 
doit i^ I9S éloigner. \^n soldat a ët4 baptise, et à eupduir' 
paiyaiii My. le {jarorï; de Saink-Hilî^ire, son colonel. Là 
plaiilation de la croi^ a eu lieu, en^suite^. vt » é^i f^ii^ 
ureç be^uçMup d^ordre e( de ponipe« P^ g^rdt^ natig*». 
nau^y des mil it<i ires,, .«Oè^MÎts p^r. d«» cbevaij^rs do 
Saint-Louis, ôt divisa eiiquatro conip«{|Bi«Sj^ se rcl«^ 
Toteiu pour povter.bici^ju M»^ Ltmbfpl'ir terminé la 
cërénionie par un discours qui a fort ioticM sfn audl* 
teuttf, .• *• ' '' *■ ' 



.pAiifs. S. M. a rf'ou tp^is ces jours derniers, ou iravàillé 
avec ses ministres. £lie iparcb^ dsns ses appariemens , el orv 
se flaU«clè la voir Reprendre bientôt ses promenades ordinaires. 

— tM«% l|Bi d«o 4*0Héai^p« -W**. la dttcho^^ et kV fa- 
niîUé , sont partis ponr le château de Neuillj, oii ils doivent, 
habiter ip^^t ét^. S, ^. S. MM«. d'Orléans, sdbur du duc /les 
nccoippagne. La veitle^ ils avoieort rendu leurs devoirs au 

«oi..; , .. ; :. . .. , r ' •' ••■".• 

*-rr M. le mîwire ^ ):i|i|«çi|iur • frii jp»fcl}qr a^e^qu^ 
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ëclaîrcissefiicns sur des difficultés qoî loi avoîent élé soainis^ 
relati?eaien( sa registre et a U liste des éleGieur& . , 

^— M. le duc Dalberg é fah don dé son traîlemëtit de cbc** 
valiçr de la Légion d'honneur an plus ancien gitnadiej^de la 
garde royale. 

-^ Il j a euj le 34 avril ^ une séance des quatre Âcadéonies. 
M. le comte de Fontanes y a^décl.ainé une très-belle ode de 
b^a composition sur la violialion des tombes ro};aIes de Saînt^ 
Pchis. 

— Le tribunal de police correct i on nd le s'est déclaré ia«- 
eompéleal dans l'affaire dn sieur Maobreil. On Ta reco^uît 
en prison. On a appelé ensuite la cause de Cbevali^^ et Desta, 
anieur et imprimeur de la Première LéUre à M, Im ctanie 
PecaseSf Le premier, après avoir cité l'exorde e| la pérorai- 
son de .M. le substitut dans, son affaire, a 4\i Qoe peut-être, 
dans le premier moment, il^. serç^it lai»ié aller an. beso:a 
d'épancher ramèrlume que lui avoit inspirée cette pièce d'é^ 
. loquénce ; mais que sous un régime ou Te ministre exerce 
une influence sur les tribunaux^ o{i lé magistrat demande 
.hautement une victime, et professe l'ignorance rfes principes 
les plus sacrés, un écrivain ne doit se défendre qo^ devant 
l'opicHoà publique. En conséquence, il a dédaigné de par- 



t>as être mis sur |a même ligné que 1 auteur. 

— - Le Journal des Mairee signale parmi les bruits ridi- 
cules qui se succèdent à Paris,, vk nouvelle répandaè' dépuis 
plusieurs jours d'une prochaine dissolution de la cbainbre 
des députés. Dans le même journal, on dément aussi le 
bruit oue le Gouvernement avoit déjà disposé des troisiëines 
dix millions de rente, formant le complément dés trente mil- 
lions dé crédit accordé par le budget, et l'on donne li espérer 
que le ministère pourra annoncer aux chambres, en deman- 
dant te crédit de i6t8, qu'il n'a pas entièrement disposé de 
pelnî de 1817. - ' ' 

— On avoit vendu, ïè mois dernier, à Saîpt-Jean-d*An- 
gely, quelques couteaux sur lesquels se trouvoit un aiglç sur- 
monté de ces deux mots : fin, «— JltmL Ce fait avoit donné 
Keu à mille conjtcturea, au nombre desquelles se plaçoit en 



( 55t ) ' 

première ligne, et comme la piussatorelledeloates, Vîd^ 
qu'il existoit nn complot t^ntlant à renverser le gouverne- 
ment à la fin d'avril. De« recherche^ forenl faites au^silôi , et 
on obtint ppur résultat que w» couteaux provenpîent .de Taii^ 
cienne fabrique Ji^ril de Saint-Etienne. Le mol fin indique 
la qualité de la lame. Ils ont été fabriqués avant i8t4; ce qui 
explique rempreinte du signe ^oiMs portent. On lés avoit ex* 
pédiés avant i8i4 à un marchand de la Rochelle, qui, ou* 
J>1iant de quel slf^ne proscrit îls éloîent marqués^ en ayoit 
vendu plusieurs dans le courant <lu mois dernier. C'est ainsi 
qu'en édaircissant îès faits dans te silence ef aveé sang^froîd , 
sans sVrrêler à de vâines'apparences, on a enlevé. aux e^its 
«isës a s'alarmer un sujet d inquiétude qui eût pu troubler la 
franqutilité. , 

-—Jean Monroux, tondeur de Sed^ , eut l'audace dernière* 
tuent 9 en rendant le pain bénit, d'j attacher un signe de ral- 
lîeipent proscrit. Le tribunal à^ Sedan le condamna à deiix 
ans de prison et aoo fr. d'arfiende , et enveloppa dans la sen- 
tence une marchande de modes qui avoit fourni la cocarde. 
Ce }ugemcnt éioit nr\ triomphe pour les partisans de Mon- 
roux f qui se réjouissoient de voir une marchande de modes » 
comme pour son royaUsm^e , condamnée à la prison et à l'a- 
xnende. Sur l'appel intervertu, la marchandé de modes a élé 
acqàâtice ^ et Mpnrpujc ^ndàmhé 4 èin^' .ans de prison , 
aoo fr. '<)^àmènclê , :^à^V^iàe cautiooneroeiij^ et aux dépens. 

•— Le nommé Rayrmma Morèl, 'sellier ft Toulouse « con- 
vaincu d'avoir chante une chanson séditieuse , el d'avoir af- 
fecté des signes de rasarpaoeur, a été cotidamné à Toulouse, 
à un «a de prison^ 5o fr. d'amende et 3oo tr. de éautidn- 
neonent. 

. ..-.M. le préfet de la Hatite-»Garpn\ie a reçu favis officiel 
4# ta conspiration tramée, êb £spagnc, par 1^ général Lascjr 
pour soustraire la Catalogne à l'autorité de son souverain. 
Lascv a été arrêté dans les .montagnes avec seize officiers 
qui Paccompaguoient. Milans , son complice, est en fuite 
avec trois du quanre autres, et échappera dilÊcilemenl anx 
recherches. Les conjurés qui étoient du parti de^' libéraux 
ont vu le pOÔple repousser de toutes parts leur tentative ia* 
sensée. " . .,•,>/ 
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•* '• ' , " Parte ,\^'iiisfcîSf7.';' 

Vntw tM-aaT€z peut- être pftJi, Monsieur ^ que le Journal àç -^^^'/ « 
dffî^ë s%i€cup^r d« to^s,' et t{ue, daos ^on numéro dn "^Sttlafd^ il 
rriiiouc la U-Ure,ip»érée,pr«e<y4'iutoefit lUiis voire ^ofucual^'CjU^IuiRi»!»'' 
qurtlc on propoisolt ^e donner' aux çbeyaiiers «le ]VM,lc, pour re'sldfoçe, 
rortôffAnzo di Nellunô. f^jénii tie'^/a jReligitm,a}Oute'l-i\f^ignot-c 

sorte ^ ^H« cf/i^i dt* fiiAW^'^Pontins, On ^ùip çvfl TAmi.^tf^ éi^Jlf^ç- 
iiaion ofi^isU sifiguifèrenicrù sips présents, ek ^ué cesl'tust^ k ca^dc 
ditÊ àprùt ta éok LafonêàUii^ i^ i 1- "* -'» - - ^.-^ — 

Riett o'eH dvs'dàugfr^uic «ù^tui icporant amU; ' - ^*-^ 




1**^' . . ... 

«avoir qu*Aoliuin éioil vn port renonmc cUi lemns dç^ RQmtu^iiw. et 
qoe la ville tftoi^ peuple et orMétToe beaux ëdiDres/ Dan» 1ê& cler- 
mer« «léclae, ploftieui;!» Pape» emrepn'rftii 4V . r^^^aMf .ll^: ij^lMt«s<^' 
4|i leur» soii» Vont p'iji c« t3ut ii^'9«bcé» ^(Tcin dêvoîi en aOrndr», 
ks i^v4ifra df W«llu , ({Vi yauriû^iii cme eet fibieMp YH? ^ >lf^^Bt 
iKui-fHre fin» li<or<*vs. £[qW fèvims oe qwm Oiii f^H'Uaas rite «fe^Êtodes 
et k KatiCi ft iiOMft||e4<HiJ^9»s foÎM^iit^tebfutlMBÀl»^ 
l»'en«ie*| im eaticr ««oe^^iSi ie^ctlt»yi4ii|i |OTi l| M mMm -'^illf^ 
4ioii| It JMMÎt wm fêt Pautevr v HMilt^ît ravan««§e de vivi&er iont 
er p;iV9. e% aa? |Mrr «Diyié^iMi^t il f«?oi^V^ «^'00 y ccjffipioÂ pfïu de 
popuiAUCfp, UM^nt 9u ffiaitrais fiïtf dQpile «âfa^Jt crii^ue exagère U 
dân|;ri poo^r faire briUcr ses cqoooismocc»! il «si encore en défaut sur 
ce pofni. F«F|^ dViMo nVst pas pi os daQ^rçre^^ tf» içB M<^ats-Poiitins 
d<»ai il m éloi|(në ^ (pii4(|«M lienetf. Pftisiears séigii^urs rMttaJD» y 
«Ht de» f 1/&1 où ils To«it pasier l« beUr saison ^ ils o'iroieni sjOuneineot 
pas y cb^t«rit |n««vaJ8 «îr p>i«^ plaisir HF.Q^iif le Journal d^jPârù 
se leroit, <fpai|ltté <:eVle dispense dVsprt^^ê^il clki su que ia lettre i/ioxi, 
#iifi. tiaîfeti ditli0f(v^ pac son |»oai et' par ses connoisMoees. n^ daos 
r£t«t dé 1^£gli«e , n ofei • Nside piièir diÊ>t«^t ènik ï KbnR nëi vt ai-» 

iMld^P^m. . .,. ,.,., 

9i tou$ v<w? aqvcieft fiev^ potur votre C(wpl«» d^une cniiquç ^ussi 
fhaladi-éfitc^ pettt:6tre oapfi^dant pffnr.ex^vottfr à .J>Q;ijl9%9 ^onsltiir , 
.d^iifs^n'r cette réponse pôut justilter l'anleur de la lettre'/ pour sâii!^<aire 
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Considérations sur la Di\^înitè de Sê^us - Christ , adres^ 
sées à MM, le^ étudians. de X auditoire de théologie 
de Végtise de Genève ^psnv Heuri-Lçuis Ëmpaj^taz^ 
Genevois. . • ^ 

L'hérésie arienne^ qui tient une si grande place 
dans l'hisloîre de TE^jUse des pi'emiers temps ^ et qui 
lui suscita une persécution si longue <»t si cruellç , pa- 
roît être encore un scandale réservé aux derniers âges, 
et après avoir presque étouffé le christianisme k soa 
îjerceau, elle menace aujourdlmi de le juiuer, d'une 
manière moins éclatante ei moins furieuse péut^^tre, 
mats non moins désastreuse dans ses résultat^» Le 
dogme capital de la divinité de Jésus-Christ est ac- 
tuellement méconnu dans des commiinîons qui por- 
tent encore le nom de chrétiennes y ^t les ei^fans de 
Liither et de Calvin ont donné la main aux disciples 
de Socin et de Priestley. Les-renseignemens Jes plus 
positifs et les plus récens que Ion a obtenus sur Tétat 
des églises protestantes, prouvent à quel point iaria- 
uisTne y a* pénétré, let combien on sy est éloigné de 
renseignement des premiers rcfurmfiteurs. On a pu 
voir à cet égard des détails très-^circoostanciés dans 
V Histoire des sectes t'eUgieuses, par M, 1 abbé,Grégoire, 
ouvrage dont nous nou» proposons depuis Joug-temps 
de parler, sans que Tàbondancede^ matières nous lait 
encore permis. Il en parut des extraits, dans les deux 
derpiers volumes des I^élangeide ph(lQi(f}kie,)^uh\ié$ 

T'orne XL L'Ami de la Religion et du Rox. % 
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chez Le Clere, en i8i I9 et depuis on en a îméré la 
substance en divers endroits des Mémoires pour servir 
à T Histoire ecclésiastique pendant le i8*, siècle. Ils 
n'offrent que trop de preuves des ravages que le soci- 
nianlsme a faits en Allemagne et en Angleterre parmi 
. /^les chefs niem« du c!erge protestant. Dans la première 

^ de ces contrées , la défection est presque générale, et 
ton voit dans V Allemagne pwtestante , dit M. Stap- 
fer^ le pasteur ^ le pwfesseur qui montent en cliaire pour 
prêcher VEi^angile au peuple , et pour former des ini^ 
nisires Jutw*s, jeter dam leurs liv^res le doute sur les 
^doctrines recu9S en théologie y ou ébranler les principes 
et la vérité desjaits sur lesquels repose la foi c/uélienne, 
sans que le public jr trouy^ rien à redire ^ tant est.grande 
la- résolution que les écrits d'Eberhard et des théoh- 

/giens de son parti ont produite, en quelques années, 
dans les opinions dessalasses supérieures de la société. 
(Biographie unis^ersèUe , article Eberhard) . La contagion 
li'est pas moins répandue en Angleterre , et ou Tuni- 
tarianisme , ki cbriaûanisme rationel , rindifïeçeuce et 

' tme liberté illimitée de penser étouffent chaque jfoiir 

• la révélation. Une lettre que no4is insérân>es derniè- 

' renient sur l'état de la religion dans les, Etats-Ums, 
indiquoit qoe le désordre des opinions y étoit aussi 

' porté à éon .comble ; tant les m^adies morales de 
FEi^rope ont aussi infecté ce nouvea.u D(^opde ! 

Il y a déjà soixante ans que Féglise de Genève 
fut accusée d avoir donné le signal de la défection. 
D'Alembert, dans rarliclè Genève de V Encyclopédie , 
prétendit que plusieurs des pasteurs de cette ville ne 

' croyoient plus à la divinité de Jésus-Christ , et n'a- 
Toient d'autre religion qu unaocinianismq qui rejetoit 
tous les mystères. Les ministres s'assemblèreai et ré- 
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digèrent une declapatîoo, datée du lo février 1758 y 
qni ne parut pas dissiper d'une manière péremptoirc 
les soupçons énoncés par le philosophe. Elle est si 
vague et si générale qu'elle sembla, au contraire, 
les IbrliGcr. Des chrélieils bien fermes dans leur foi 
se fussent expjimé d'une manière nette et positive. 
Les ministres, en assurant qu'ils adniettoienl les me- 
naces d'une condamnation éternelle , ne spécifioient 
point qu'ils crussent que Ies\peines de l'enfer n'au- 
roîent point de fin; elle texte auquel ik se boraoient 
sui- la divinité de Jésus-Christ , avoit éié employé au- 
trefois par les aiions même, qui prélendoient l'expli- 
quer conformément à leur système. Housseau, leur 
compatriote, peignit assez plaisammeîit leur embar- 
ras , leurs tergiversations et l'obscurité de leurs ré- 
ponses, et on fît sur leur déclaration des commentaires 

' qui ne tournoient pas à l'avantage de leur sincérité et 
de leur foi. Depuis cïautres renseig^n'emens vinrent en- 
core confirmer l'opinion qu'ils avoient dotmée de leurs 
senti mens. Le Catéchisme de Jacob Vernies j un de 

^ leiirs pasteurs ,' apprit aii monde chrétien que ce mi- 
nistre ne rcgardoil ni la Triniié,.ni la Divinité de 
Jésus-Christ , ni le péché originel , ni la iiécesMté de 
la révélation, ni l'éternité des peines, comme des 

< dogmes essentiels «t fondamentaux ; et M. Marron y 

£ résident du consistoire de Paris, a fait imprimer une 
lettre à feu M. Le Goz , où il dit qu'il a adopté ce Ca" 
téchisme à Vusage de toutes les communions chrétiennes, 
et dont il woue que c'est 'là, à ses yeux, le principal 
mérite. Sa leure, datée du 18 brumaire 1804^ a éla 
insérée, par Rabaut le jeune, dans ses Détails hisUh 
Tiques et Becueil de pièces sur dwers projets de rw»- 
nion , publiés en 1 806. Les lettres des autres minit** 

Tu % 
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ires , rapportées dans le njéiiie ouvrage , après celte 
de M. iVJîirron , auuoDcent la même disposition à lais- 
ser de côté des dogmes fbndanieniaux , et à ue pas 
mettre d'importance à quelque différence dans Ja loi. 
Mais rien ne peut mieux que l'écrit de M. Empayla^ 
prouver quelle est aujourd'hui la manière de penser 
dominante parmi les chefs du calvinisme y et surtout 
à Genève, qui en fut le berceau , et qui en est encore 
connue le chef-lieu. M. Empaylaz cite une foule de faits 
qui ne pérnieUent pas de douter que le dogme de la 
divinité de Jésus-Christ n'ait été éliminé du symbole 
des ministres genevois. Il le montre par leur Caté- 
chisme , par leur liturgie, par les Traités de leurs pro- 
fesseurs de th'^ologie, par la version de la Bible qu'ils 
ont adoptée, par les prédications des pasteurs, et 
par les thèses publiques , que Ton fait soutenir aux 
aspirans au ministère, i®. le C:itéchisme ; jusque vers 
1780, les ministres faisoieut réciter, chaque diman- 
che, le Catéchisme de Calvin, où Jésus-Christ est 
reconnu pour vrai Dieu et vrai homme. Depuis ce 
temps on a aboli cet «sage. Les éiiidiausse.s^rvoîjeuif 
pour s'exercer dans leurs thènjes, des Catéchismes de 
Supervillc et d'Ostervald, où la divinité de Jésus- 
Christ est positivement enseignée; on n'a plus recours 
aujourd'hui à ces sources, et le Catéchisme consacré à 
rinstruction delà jeunesse et à celle de tous les fidèles, 
garde «ctuellement un sdence .'n>soIu sur ce dogme, 
comme on peut s'en assurer en'consultant l'édition de 
!i8i4> chez Paschoud. Non-seiilemem même il ne 
fait pas mention de ce dogme , mais de plus il présente 
simplement le Sauveur comme un envoyé dû ciel, 
comme le premier né entre toutes les créatures auquel 
jious devons des seutimens non d'adoration, mais de 
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respect: Gn y fait cette rineslion : (^é- résidie-^-il âa 
ce ijue nous a9ons dit de la personne de Jésus^ Christ? 
9t Ion répond : Que nous- douons être pénétrés pour lui 
de respect. 11 n'y a rien là ffuî puisse blesser un soci- 
men; M. Empaytaz renvoie encore -sûr ce point au 
Caiécbisme de Jacob Vernes , éditioùde-^iyyô, que 
les pasièurs enseignent depuis enviixm 1778, et au 
Catéchisme raisonné, de J. A. Rousian , imprimé eft 
1783. . . ' • î 

' 2<>. Le livre de la liturgie garde le même silence; 
voyez \di Liturgie ', ou la Manière' de célébrer le sewice 
divin dans V église de Genève y 1807, cbez; Pascboud. 
Jésus-^Christn'yest désigné que sous les litres de Fils 
de Dieu y de Sau9eùr,dQ Rédempteur , de maître , dé 
ifor>, de législateur. .La confession de foi faite d'ua 
commun accord par les ^lises réformées de Fr;ance, 
et adoptée par les pasteurs de Genève , énonçoit avec 
prëciston Iç dogme de }a>divîmté de Jésus-Christ, et 
la compagnie des pAS^leur^ la faisoit imprimer à la suite 
de la Bibie, des Evangiles , des Psaumes et de la H^ 
tiii^.'ts^insî on làtvonvé dansées Bibles de i6o5et 
diK.i7a5 ; mais eîle a;,été aupprimée dans Tédition de 
iSoS/ Elle est dfua Tédilion des Psaunties, 1715, 
Genève > chee W^i^teio ; elle a disparu dans Tédition 
de .i7do.Œlle étt^it ^me au nouveau Testament de 
ï570; ou 19 cherche en vain dans l'édilioade xdaa, 
cUez Manget. 

5**. Le$ pasteurs;, dans les cours partkutiers de re- 
ligion , et les professeurs de laudiloire de théologie , 
dans leurs Traités, -ne parlent plus de la tlivinité de 
Jésus-Christ. Kous- sat^ez tous > Messieurs > dit M. Emr 
paytaz aux étudians en théologie, ^tte ton y trou\^ 
plutôt les noms de S^cmie ^ds Platon tpie le noni d^ 
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Jésus-Christ. Plusieurs même n ont pas la sagesse de 
tester sur la ligne ttu silence. Ils exposent comme objets 
d*opinion libre le sentiment des trinitaires et celui des 
ariens , laissant à leurs élises le eltoîx de l'un ou de 
Vautre. CVsl ainsi que ces chefs d'une église cfaré* 
tienne forment des ministres pour instruire les peuples. 
4*. La traduction de la Bible, publiée à Genèyc 
en 1 8o5 , offre de nonvelles prouves à l'appui des pré- 
cédentes. Cette traduction a pour titre : la sainte Bible 
ou le vieux et le nouveau Testament^ traduits enfrançois 
sur les textes Hébreu et grec, par les passeurs etprc^esseurs 
de Véglise et dé V académie de Genèuéi à Genève , chez 
Pascbood, i8o5, in-folio, et 5 vol. în-8®. Elle est 
le fruit du trîfv«il de plusieurs Genevois, Clapar<ide, 
de Salgaz , les deux Maurice |iére et fils, de Roches, 
Jacob Vernet , Sennebier et Etienne Beaumont. On 
s'en est, dit-on, occupé pendant quatre- vingts am, 
et il y a voit Heu d'espérw queutant de niinistres ha- 
biles se seroient applîqtiÀ à y mettre toute revacii* 
tûdô désirable. Vous diricE^ au contraire, après l'a- 
voir lue, qnlls ont ]>fts à tâobie' de la rendie loâie 
socinieune. Plusieurs des passages relatifs à la divinité 
de Jésus'^hrist ont été altérés^ et présentent un sens 
tout différent des traductions antérieures. Ainsi quand 
les traducteurs trouvent le verbe hdorare, en parlant 
de Jésus-Christ, ils ne le rendent point par adorer, 
ils cherchent une tournure moins forte, comme lui 
rendre hotmiMgê (Matthieu, II, a et 1 1). Ils iradoi* 
sent constamment verbum par parole : f^erbum erat 
ftpud Deum; la parole étoit wec Dieu: Le prophète 
Micbee dit, en parlaut du Messie : Ex te egredietuf 
dominator Israël et^gro^us ejusjab initio à diebus eeter- 
nitatis} ce que MM. de Genève rendent ain&i : De toi 
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sortira le dominateur d' îsraët ; son origine remonte âvx 
TEMPS LES PLUS AirèiENs. Il ëst claîf qâêift nàôf dVter- 
nrté\é\\\! a']Vara tiop fort. Saint Ptei^re «Otnirience ainsi 
sa seconde Epître: Simon P^tms ,.sefvus €% ùposîoJus 
Jesu Christi, iîs quîcàœquàîêm nobiscum sonili sunt 
Jîdetn in justitid Dei nostri et saî\Hilatis Jesu Christim 
L.es iradiictrnrs tenihdiiqiK'S et prôledtan$ reiidoient 
ainsi cette fin de la phi'ase : La justice d& notte Dieu 
et Sadi^eur Jésus- ChrisU L'édition de i8o5 porfè : Dû 
nàfre Dieu et de riotre- Saui^eur JésuS'- Christ $ change* 
ment dont rîoientioH est assea visible. En plusieurs 
antres endroits on substitue le mot de Seigneur z celui 
de Dieu, quand il est question de Jésus-Christ. Je ne 
parle pa^ de plusieurs autres interprétations cpiî ten-. 
dent a tker le miracle ou le mystère. Aiasi ces mots: 
yigebaturà spiritu in âesertum , sont ainsi rendus : Fut 
conduit ^iv esprit dans le désert. Et tenebrée factœ sunt 
super uniuersam tèrram; il y eut des ténèbres sur tout 
LE PAYS. Tel est l'esprit de cette Bible , qui n'a que 
trop de rapport avec les interprétations et les Côm- 
fîièAfairç^ publiés én'^Alleinague depuis 1» finduder* 

' rifer sièf^, 6t où on fSatif disparoître tout ce qui est 
surnatiii-èl , èé ïùut ce qui révolte une raison orgueil- 

- leuse (l)- 
'^ ' ■ ^ >■ ■ ■■ ■■ ^ ■ — 

(»} On pourrolt faire encore beaucoup ^'observations sur 
cette .traduction , où il n'y a pas pi us cl'élf^eance que d'ortbo* 
doxie. Ce passage rie saint MaHhîeu : ^{uK po9t me ^Bàtana , 
est ainsi rendu : Arrière de moi, mon ennemi. On n'y garde 
aucune régie pour le voua et le tU;tK dans l'endroit ou Pilate 
parle è' Jésus-Cbrîst,. dans saint Mailbteu, on lui fait dire : 
Etés^oug le roi des Juifê? Puis denit lignes plus bas : N*ên* 
tends- tu pas ? On j trouve ces expressions : ffochaniia téie^ 
i nciioii, broncher, etc. H n'étoit pas besoin de te mettre en 
ai grand nombre à ce travail^ ei de s'en occuper si loDg-temps 



> 5«. Nous ajrops^ dié, y d après M. Ëmpay taz y comme 
un nouvei^ii.nioyep d& conafater la croyaacç des mi- 
nistres de Oenève y les - pnédîcations des pasteurs. 11 
remarque que deux pasteurs seulement de cette église 
ont rcudu bommage à la divinité de Jésus-Christ , 
sa^oii' : le pasteur Dejoux , dans .un de ses Sermons 
imprimévi) et le pasteur Moulioié, dans un Discours 
prononcé en i8io. Mais on ^it, ajoute-t-il^ que la 
compagnie leâ a jugés trop orthodoxes sur ce point, et 
qu'elle les ref>[arde comme deux hommes d'une opmion 
oxaliée. Le dernier doit même attribuer à celte cause 
la défaveur qu'il a éprouvée pour faire imprimer un 
nouvel, ouvrage, dans lequel il établit ce dogme im- 
portant d'une manière trés'-décidée. A Texception de 
ces deux minisures > la collection des Sei*mons des pas- 
teurs de Genève, imprimés depuis le milieu du sié* 
cle dernier, n'offre qu obscurité et incertitude sur la 
persobne du Sauveur. Le grand nombre des prédi- 
cateurs n'en a pas parlé, et les autres ne se soni.çx- 
^rimés/rjue d^une manière vague et socinienne. M. Em* 
paytas.sest donné Ja peine ^e les ci^r^^n détail. <Oq 
a ij Sermons, d*Amédée Luliin^ imprimés en 1761; 
3o d'Antoine 4chard, en 1774» SodeLaget, 1779; 
28 de Romilly,. J780; 8 de Rochemont , 1793; 28 



pour faire «n ouvrage qui n'éat pas trop chrétien , et qui a'est 
pas même françois. Nous nous étions pro|M>sé de faire sentir 
plus en détail ieè vices, et même le ridicule de cette traduc- 
tioD , si faslneuseoient annoncée. Peut-être le peu que nous 
Tenons de dire suffira- t-il pour appreadre combien 00 est eu 
droit de se défier de cette production socinienne, qui ne se 
recommande d'ailleurs, ni par la crlUque, ni par laclarié» 
ni par le style , et qui est quelquefois ampoulée , et quelque- 
fois basse et triviale. 
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de Mouchon, 1798; 16 de Reybaz, 1801; 12 de Ju- 
ventin, 1802; 1 6 de Qaparède , r8o5; 12 de Jean 
Lecoiote, i8î5. Pltisteurs de ces Sermons iraitenl de 
Jésus-Cbrist, de sa ûalssatice^ de ses souffrances, de 
la rédemption , etc. ; aucun ne parle de sa divînhêi 
Ainsi, s'écrie M. Enapaytaz ,, dans 197 sermons prê- 
ches par nos pasteurs depuis plus d un demi-sîècle , 
{)as im seul où l'on trouvé une pix>fession de foi sur 
a divinité du Sauveur ! Cependant les sujets de plu- 
sieurs de ces discours mettoient naturellement les ora- 
teurs sur la voie d'en parler, si la croyance de ce 
dogme avoit été dans leur ame ; et l'on conviendra 
cjiic des auditeurs chrétiens auroient été plus édifiés 

}>àr ie développeiiient des mystères fondîinientaux de 
a rèîi^ioîi, que par d'ingénieuses dissertations sur la 
santé du corps, sur l'amabilité chrétienne / sur l'art 
d^'eiQVrsâg^r les objét^'dû' ôoté favorable , sur l'art d'ex- 
traire le bien dti Vnal^ etc. Ce n'est pas dans cet es- 
prit que préchoit San rin, dont les professeurs génè- 
fois récommaiidjent'aujoni'd'haî la lecture pour l'art 
ôraftoîfél," etTion''pônr le dogme. 

' D^* EniSln, les thèses publiques achèvent d'établir 
l'opinion dés miniêtres de Genève; On se rappelle 
celle que soutint, en 1777, Jean Lécotnte, sous la 
nrésldeîice du pasteur et professeur Jâckxb Vernet: 
iJn aspirant au ministère osa proclamer, en présence 
dés mîiiistrejs du saint Evangile, qu'il falhétbien se 
^aràer d^galér à Viàu le Père la personfie dé Jésus-^ 
Christ y quelqu excellente quelle fût ; qiielle lui étoit 
inférieure par sa nature y et assujettie par sa volonté et 
son obéissance. Sequitur ut ostendanuis personam illam, 
ut ut eximiam , minime tamen Patri œquiparandam 
^sse , invno tàm naturd tum voluntate et obfidtentiâ in-' 
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fcriorem ac subjectamÇ^avt. 24» P^S» 54)» ^l ^^a re-^ 
jeter cette expression consacrée depuis la naissance 
du christianisme, Dieu le Fils, parce qu'elle semble 
régaler à Dieu le Père (art. 49> P- 7^)9 ^^ ^^ avança 
que nous ne devions pas rendre le même honneur au Fils 
quau Père; non eodetn honoris gradu çolendum esse 
Patrem ac Filium (art. 5o, p. 75). Dmis l'article 4f 
l'aiitenr, résumant les liires et quiilités de Jésus-Christ, 
disoit : Denique Jésus (et hic est sunimus apex majes- 
tatis ejus^ angelis ipsis fuit supeiiqr, summunuque nu* 
men propiiis cçnf ingens et in tanto gradu unicus , prop^ 
tereaqiue dictas Filius dei unigenitus ac dilcctissimus, 
La compagnie des pasteurs ne réclama paç contre 
cette thèse , ei son silence parut une approbation non 
équivoque. Aussi rassemblée du clergé de Fiaace de 
1780 fit-elle valoir ce fait comme une preuve de la 
teudui^ço de l'église réformée, .vers les opinions nou- 
:velles qui ruinent la base même du christianisme. De- 
puis cetl^ épqque, dans le grand nombre de thèses 
aoutenuç^ par les proteslan&,;il n'y en a pas eu uuj^ 
seule en faveur de la divinité de Jésu;srC^mt(p ff. 
latidis que dax\$ plusieurs de^ces thèses on discutôit 
d^s questions assez oiseuses'^ on s'y eit tu constam- 
pï<Hii sur uqp. question fondamentale, .sur le doi;nie 
quj sépace le chrétien du sectateur dos autres cultes. 
Je conclus en gémissant, dit M. Empaytaz, que le 
reproche que Ion fait à la compagnie de nospasteurs 
de ne pas <{>rofesser la divinité de Jésus-Christ , n'est 
malheureusement que trop foinié. Il est difficile de 
récuser un témoignage qui repose sur un si grand nom- 
bre de. faits et de documens de notoriété ptjblique. 
D'ailleurs l'auteur est un protestant zélé, qui ne parle 
qu'avec respect de TégiisQ de Genève ^ et qui regarde 
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oommé tin 'boohbur de loi' apparf€lMr.^C«»tiiiA»ë. 
son zèle pour J'iienneur de ti:eite l'gîise qm l'a engagé» 
à publier ses Considération^ .* Il voudrbït f amener les^ 
étudlafis éii lliéologîe à de* meilleurs sentimeiîs /èl'btf 
peut d'aiitaht moins çoniesler 'la défection dont il re- 
trace les preuves», qu^l la; déplore sans^igreur,, et que 
sou zèle et.se's plaiutes u'oiu rien d'amep m 4^ofi^n^ 
sam pour^le^ persomieik .. av 
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fioMB. Tous les ofBcei de la semain»*s«iiila[eèt(iët< 
célébrés dans cette capitale avee la pompe accotttfaméei 
Le dimanefae. des BanBeaax,<Si»S. tint chapeHe papale 
an palais du Vatican. Le cneroredi, ton chanta* leaiilnè* 
bres dans ta chapelle' Six tine:r Le lendemain , rf ^ eut 
chapelle, et le saint Père porta le très-saînè Sacretoeni 
dans la chapelle Pauline, qui eit oontigne , tet «qui a^t 
été illuminée pour servir de tombeau. S.jS^ donna en- 
suite, de la galei*ie de la basilique de Saint-Pîeh*e^ la 
bénédiction au peuple (rasséttliaèé; Elle lit, è. genoux, 
lekivèrn^ni des preds à treize < pauvres prêtres- de ^i<f 
ret'scs'fiatiofis, leur revsa Tean pour le lavement des 
maitii^ et les servit à taUe.i Le vendredi, il y eat 
paiement chapelle f>apales et le aoaveraîn.Pontiw alla 
processiontiellement chercher le^ saint Saci*emtint au se* 

Eulcre^ e^ lé rapporta dans la. chapeHe Sixtiiie^ Après 
is ténèbres, il se rendit &• Saint-Pierre avec les eardi*- 
naux , poiar y adorer les reKques de la ctoîx, de la 
lance et de la sainte face de notre Seigneur. L'office du 
Bàibedj^saint fut aussi céiél)ré dans la chapelle Sixtine. 
Le dimanche de Piques^, le saint Père chanta la messe 
solennelle dans la basilique dii Prince des Apolres. Il 
^oit 'assisté dans ses imposantes fonctions par les cardi- 
naux, prélats^ archevêques et évêques des deux rits, 
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«bbAi mitr^ et cMb d'ordi^es qui ont droit d'assisl^er i 
ces cérémoniet* Après 1« saint sacrifice , le Pape monta à 
lagalene^ictërieure de; la basilique ,. et y donn^ la bé- 
Diédjctîoa pontificale., LL. M.M. le roi Charles IV et la 
reine Marie-Louise; la reine Marie^Louise, leur Qlle; 
le prince son fils et sa fille; le. duc et la duchesse de 
Genevois, la 'duchesse dé Chî^bfais, le Jirince Henri, 
frère di^rm de Ptusse;' le prince deCarignan, le prince 
de Saxe-Golha, et le corps difltoXttaliqiie, ôntas^stéà 
l'oiBce. La présence de tant 4é princes et d'un grand 
nombre d^ëtrangers de diMînttion ajoutoit à l'ëclat de 
la cérémonie.' ^ , . ^ , ^ , 

— Pendant la semaine-sainte , le cardinal di Pietro, 
graild^^pëliiilencfer, a enteilda les coofesaieiis dans les 
trois baHtliqaes palriaixr:aleBv . ^ 

-~>Ii y a eu une fétedMsrégUse portngaiie.de Saim* 
Anloine à l'occasion . d* h; prodamtflion de>S. M. très- 
fidèle Jean* VI, comme roi du Portugal, du Brésil et 
des.Aigarre^* . • . ; ; . '; 
* ^^ M&^. >Leftrdi^ arekevéqi^e d'Epbèse^ et notice à 
ViennOi, est parti poak* se rendre à sa destination. 

• -^ Les Dorriinicains de Saintel-Marie h l^^eure^'de Fle- 
reneev 9^ rept^is léur-Mih^^ Jtu titqmbi'a^detfôn^McQis,^ 
k..*ve]ile de rÂunonci^iioa' dis la B^ V. M*'>Tbute^la vîliê 
« pris pm-t à leur }uie, «et Jèurtfglise n^a pas aoKaé 4elre 
i^mplie pendant toute la>faéiré9; L'arirhe?jèqile deiFlot 
rence y cêlébt*a la melse^ .et^o^nt cihquante«habiians 
assistèrisnt à la pro<?ês&ion , dveo d^s flambeaucci Lesre« 
ligieux',dîtns'la' lettre oii ils .renden4 compté de ces faits 
à leiu* vieatre-gënérbl^ le P^ «Gaddi, a^oujlent'qiïe lé 
4;rand'duc apaiu contepbdertaut ce qtii s'tsi passé. Ils 
fie it'licitent surtout de se v6ir< rendus à leu# saboidh» 
nation envoies leur' gëndral., grâces à la sagiasse êt>a:ia 
pi^ié du souverain qui a levé le& défenses taitespiiéeér 
decnmeht à cet égard. 

— Le vendredi 1 1, l'examen des évêquei ptour le çoit- 
sivloire prochain a «eu lieu en présence de S» S. Le kn* 
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demain ^ lè saint Père ateBu ta cIiapeHe papâidaceoa- 
lum^e le samedi de la Quaêimpdo. . i: > / 

: -t- L'bo^Âce de la Sainle-^Tritiilë des Pèlerins a i^eçu , 
pendant ces jours de déiK>lian9 un grand nombre d'ét- 
4 rangers, auxquels, nialgt^é la. difficulté des temps, on 
a fourni loul ce qui leur éioit nécessaire. Sou Ëm.i le 
cardinal Galeffi , secrétaire des Mémoriaux , avec les pï'é- 
lats MaKei el Belli , et un grand nombre de membres de la 
confrérie chargés du soin dfi4'bospicej s'y s^nt.reodus 
deux jouis de suite, ontfait leJavement des-ipieda des 
pèlerins, et les ont servi» ù tabk* • . ' 

• Paris. Un journal annonce que le Pape est grièvement 
malade, et qu'il s'est relire à la. campagne, ponrt réta^- 
blLr s» santé,. dont le mauvais état auroit inQué sur lés 
faoullésîmorales du saint Père. Cette nouvelle et ces dé- 
tails sont également faux. Les journaux de fiome ne 
parlent de rien de pareil. Le/DUirio, dont nous ^vons 
donné plus haut un extrait, aninnice que S. S*. a assisté 
a tous les. oiBces de la semaine-sainte, et qu'elle a; offiéié 
poutificalemcnt le >our de.Pâf{ues, 6 avril. On la voit 
présider^ le 1 1, à Toxameri dès évèques, et lt;i!i ,/à:une 
cbâpellev D\\n autre côbé, on assure que M. le comte 
de Bi^cas, qui a fait le, voyage avec beaucoup. de célé- 
rité, a: rapporté que le Pape sa portoit aussi bien que 
de coutume. La lettre que l'on eitoit est d'une date an- 
térieure au départ de M. de Blacas. Tout concourt donc 
il dissiper les alarmes que l'on avioit voulu répandr^. 
Nous ajouterons que les circonstances jointes à -la nou« 
Velle principale, la rendoient extrêmement improbable. 
11 court de faux bruits à Boime comme ailleui^,- et les 
correspondans sont souvent plus «mpiessés de. mander 
du uouveau, que de s'aasurer d^ la vérité de ce qu'ils 
annoTijcent.. . 

— Samedi 3 mai, (ele de l'Invention de la sain Ms 
Croix, l'office solennel sela célébré au Mont-ValéiMen , j 
et Aous les )on rs.de l'oclave il;y aura les exercices et les 
stations, cosmme au mois de septembre dernier. Les pa- 
roisses de Paris iront à leur tour faire l'office un dea 
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jours de iWUTe» Les missMNtnaires sont arrlV«s:de Bor- 
deaux pour présider aux exercices. 

«-^ Il parolt certain que M. le comte de Blacas a reui' 
pH Tobjct de son voyage à Pans« Quoique \e gouver- 
nement u^ait encore rien publié à cet égard , on pense 
que ce Toyage étoit relatif aux négocia lions pour tes 
affiiires ecclé&iastiqut^s , el il est permis dVn bit^ augu- 
rer« M. de Biacas doit repartir, sii>us quelques jours ^ 
pour aller continuer sa oiission. 

-«-* MS^. le duc d^Angouièilie'a retidu, le dimanche 
37, le pain bénit à Sainl^-<3ierniatn>rAuxerrois« 

•* Bl. Tabbé Chariot , préfet apostolique de lUIe 
de France 9 que les Angloia nomment aujourd'hui île 
Maurice, a écrft à un de Bts amis en France, M. le 
comte de M. 9 et le prie d*eiigager quelques bons ecclé- 
siastiques à venir exercer leur ministère dans cette ile, 
si Dieu les y appelle. L'iie est toute peuplée de catho* 
fiqoes françoii^f et les prêtres y seroient accueillis avec 
empressement. M« l'abbé Chariot , qui a* une existence 
indépendante se feroit on plaisir de leur procurer des 
pla<;es oà ils pussent satisfaire leur zèle. On^ ne manque 
p«is de cures à remplir. Les habitans souhaitent des mi- 
nistres de la rel^ion, et téfnoigneroient beaucoup d'és- 
tinie et de confiance à'^ ceux qui en inspîreroîént'psr 
leur conduite. Le gouvernement même leur feroit ac- 
cueil. Il protège la aeligrou > et les prêtres peuvent es- 
Itérer de trouver une liberté parfaite dans l'exercice de 
eors fonctions', et d'élre appuyés dans l'occasion. L'île 
et ses dépendances sont entièrement dépourvues de prê- 
tres. Ceux qui se sentiroient la vocation d'aller dans ce 
pay^s lointain, d'y maintenir la religion, et d'y être 
utiles à des compatriotes, peuvent («'adresser à M, Bor- 
dier, rue du Bacq, n<». 128, qui leur fournira les rea- 
seignemens et indications nécessaires. Nous n'avons pas 
besoin d'ajouter qu'on soiiha'ite n'avoir que des prèti'es 
animés de Tesprit de leur état , et étrangers à des vues 
d'ambition et de cupidité. On proeiireroit toute facilité 
pour le voyage. - ... 
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-— MM. les vîcaîres-g^néraux de Toulouse, le si^ge 
Tacant, ont ordonne des prières dans tout le diocèse ^ 
pour demander à Dieu la cessation de la sécheresse q[ui 
afflige le» campagnes. 



Nouvelles politiques. 

Paris. S* IVl. a enteadu, le dimanche 37, fa messe dans 
la chapelle du châieau, oh son indisposition Pavoil empêché 
de piiroiire durant tout l'hiver. £n sortant, S. M. s'est mon« 
trée au ImIcou de la galerie, et y a recueilli les témoignages 
de joie. de la foule rassemblée sous les fenélres du châ- 
teau* Ellie y a paru très-sensible, et est restée plusieurs mi* 
jBiutes au b«lcoo. / 

— Mapame, duchesse d'Àngoulème, est allée à Versailles , 
•vec liL^ AA. RR. Monsieub et M«'. le duc de Berrj, pour 
y attacher la cravate au drapeau de la légion de la garde na« 
tionale. 

*- M>': le duc d'Angouléme a fait, dans la cour do châ- 
teau , l'inspection de la garde montante. On a arrêté nn in- 
dividu ^ui s'étoit présenté avec irrévérence devant le Prince. 

*-* M9^ le duc d'AngouIéme et Maiiamb ont visité» te a5 
aTTtl , la mooaoie des médailles . 

T^ Le Rot a ordonné de déposer entre les mains de la fa- 
mille La RocbejaqueleÎQ les étendards de l'ancienne compa- 
gnie des grenadiers à cheval de siÉ garde. S. M. a même per- 
mis a celte faoiii<e d'en faire le support de ses armes, ^t 
de lea unjr par cette devise : Vendée, Bordeaux, Vendée, 
afin de consacrer par ce souvenir les preuves de fidélité et de 
dé?o«eâMni que celte Camille a données au Roi. . 

-«- Le aS avril, un conseil de çâb^nei a été tenu conformé- 
ment à l'ordonnance du 1^. Outre les ministres secrétaires 
d'Etat, les personnel ^dmisea étoient MM. le eomte Barbé* 
Marbois, le comte de Lally-Totlendal/ le comté Garhier 
et le duc de Lévis, minisires d'Etat, et les conseillers d^Etat, 
Mole et Porul. 

— S, M. a donué la grand'croii de la légion d'Honneur 
à M. le^xorate Corvetto, ministre des finances j à M. HerwUi 
de Mivele, pair de France; à M. le comte Beugnot, au lieu- 
tenantr-général Di)eon , et au contre-amiral Du ma noir. 

— La deuxième légion, de la garde nationale vient d'ef- 
fectuer une collecte qui a produit 14^626 fr. 5o cent. Eiîa 
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n afrétô qae Von donneroit, le 3 mai, un secoars aux fiaavre^ 
de rarrondissement, et que lousles mois, jusqu^à la récolte ^ 
il seroii versé une somme de i-ôoo fr. tlâns fa caisse du bu* 
reau de charité. 

-— Les négocians de Mulhaus^n oot fait par sooscriptkm 
un fonds de 5o,ooo fr.pour eaU;i^Qir, jusqu'à la moisson^ les 
pauvres et les ouvriers sans travail. A Mâcou, pn a fait nM 
souscription pour des achats dé grains pour les pauvres.^ElIe 
'a été remplie en peu dé temps, et s'est élevée à 77,000 fr. 

— M".*. Rpgnault de Saint-Jean-d'Angelj a été arrêtée â 
ranciennp abba)'e du Va4y «fcquisé par son mari, et.oà elle 
résidoit. Elle a été cpnduiteii:]aCaiietergene, o^ieAe a dé^ 
subi un interrogatoire. £11^ est to.ujours sa secret. On dit 
que son arrestation tient à de grands intérêts politique». Un 
journal annonce que M. Olvilte, cousin de Buonaparte, et 
employé à la manufacture des j^laces , à aussi été arrêté. 

— La cour d'tfssi«es de Troyfes avoit rendu un arrêt contre 
deux officiers ht demi-solde nommés JaCtas et Milscent. Les 
faits déclarés conslans.par le jury à l'égard de Jactas étoiént 
la lecture d'un projet de proclamation séditiense daordcs 
réunions secrètes, et l'émission des vœux les plus coopa^ 
blés. Jactas a voit en con.séquence été condamné à mort, el 
Milscent à cinq ans<de prison , comme coupable detkon ré- 
vélalion. La condamnation de ce dernier a été maiiMettie. 
Quant au premier, la cour de cassation a jugé que les f^ils 
qtii lut soiit relatifs ne présentent aucun acte extérieur^ pi 
que le.<i propos et écrits sëdilieut ; n'étant pas suivis d efet, 
n'entraînent que le bannissement ou la déportation. Jactas 
sera renvoyé devant une autre coût d'assises' qui prononcera 
sur la déclaration du jury. 

— M. Corbi^res, membre 'de la chambre des députés, a 
été nçmmé professeur et doyen de la faculté de droit de 
Rennes. 

— Par jugement du tribunal coriaectionnel d'Alby, les nom- 
més Samson , Vignoles et Pélissier, ont été condamnés à trois 
mois de prison et ôo fr. d^amende pour avoir tenu des pr6p6s 
séditieux. 

— Le préfet de la Haute- Garonne , ayant été informé que 
le sieur Boyer-Fonfrede avoit £ait impri^mer réc^mnxenl^.au 
nombre de mille exemplaires, un libelle qu'il allpit mettre en 
circulation , a dénoncé ce libelle au procureur Uù Koi , et on 
en a saisi neuf cent quarante exém'^lailrès* 
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Sujr tes deux dernières conférences de Saint^SuIpice. 

M. l'abbë Fraysainoas^dan^sa conférence du &o avril» 
• aanoacë quMI alloit paf^ler des miracles de Jésus*Christ^ 
consignés dans sqa Ëyaogile, et il a partagé aixisi soa 
discours: i^. Vérité des miracles de l'Evangile; 2^* riea 
de plus décisif en faveur de la religion que les miracles. 
L'orateur n'a pas cru devoir entrer dans la question de 
}a possibilité des miracles; car, suivaçft un philosophe 
même, demander si Dieu peut faire des miracles, c'est 
demander s'il p^ut déroger aux lois qu'il a établies. 
Al. Frayasinous ne s'est pas proposé non plus de parler 
^e tous lest miracles qui prouvepl en faveur du chrisf- 
tianisme, et qui sont trop nombreux pour trouver pjace 
dans un seul discours. Il Vest borné à ceux que J^suar- 
Christ a opérés dans la Judée ^ et il a entrepris de faire 
voir qu'il i|'éiti8tQit dana^ftintiquitë aucun fiiit miettxéta* 
blî. Veut-on,, a- t*il dit, des faits palpable«> importana, 
opérés sous les yeux d'un grand nombre de témoins; 
racontés par des personnes qui tiraient pu être trompées^ 
qui n'aient point voulu tromper^ et qui li'auroient pu 
y réuasir quand. elles l'aïuf oient voulu? Les miracles de 
Jésus-Christ ont tous ces oaraçtëres. Quoi de plus écla« 
tant que la résurrection, de Lazare! quoi déplus paU 
pable que la multiplication des paius ! Pour sentir en* 
core mieux l'importance de ces faits, ilf^ut se rappeler 
qu'à l'époque de 4a venue du Sauveur, les Jui& atten*^ 
doient avec impatience un lib^ratebr, un Messie, dont 
tous les pas seroient marquésf par des prodiges. Les au- 
teurs païens même parlent de cette attente. JésnsrX^rist 
liaroît; il s'annonce pour le libérateur promis, et il 
pimente ^eB miracles comme une preuve de sa mission. 
Tpme ^/. LAmi de h Religion et du Rot. A a 



II ëtoit donc Important pour les Juifs de les examiner 
9?ec floin. Oira-t-on que ces miracles ont été inventés 

Ear les apôtres^ el ensuite adoptés par la crédulité? 
lais si le$ apeires eussent imaginé de pareils faits , n'an- 
roit-oh pas crié à Timposture? Leur siècle les auroit-if 
crus sur leur parole? Ne citent-ils pas les lieux ^ les villes, 
les témoins? Us se présentent devant les princes de ta 
ivftAgoguey et leur reprochent d*âvoir crucifié celui qui 
rétoit signalé par ces prodiges. La bonne foi de ces his* 
ioriens, la simplicité de leur récit, la candeur avec la-' 

Î[ueile ils avouent leurs fautes, leur parfiiit accot*d dans 
eur témoignage, tout entraine Passent iment , et }e ne 
sais quels faits on pour roi 1 croire , si on se refusoif à ad- 
mettre ceux qui sont consignés dans le nouveau Testa-> 
ment* La 'plupart de nos incrédules sont insensibles à des 
raisons si frappantes. Le christianisme ne dit plus ri«o 
ft leur ame, ils ne goiitcnt plus les beautés de nos llvi'es 
saints; mats à qui la faute, et pourquoi ont-iis laissé 
des^cher leurs coeurs? Jean -Jacques n'étoit pas arrivé 
i ce^eg^'é d*ioseni>ibilité. La majesté des Ecrit uios l'ëlon- 
tioît , la sainteté de rEvangii^ parjoit à son coeur, et 
4ous les livres des philosophes lui paroissoient petits ati* 
pr^ de celui-là. Quel est l'historien de rariliquité qui 
soit mort pour attester la vérité des faits quM nous a 
transmis? Je crois volontiers , disoit Pascal , des histoires 
dont lea auteurs se font égorgoj*. Les Juifs eux-ra^mes 
De liioieat pas les miracles de Jésus-Christ; mais ils les 
atiribuoient au démon, dont iid supposoietit qu'il étoit 
Ti^gent. Celse, Porphire, Julien, les regardoieni comme 
refiPet de la magie; en sorte que les ennemis les plus 
déclarés du christianisme avouoient les faits en eux- 
mêmes, et ne faisoient d'objections que sur la cause et 
les moyens de les produire. 2*>. Rien n'est plus décisif 
pn faveur de la religion que les miracles. Préfendre ^ 
coracpe quelques-uns l'ont fait dans ces derniers temps» 
que ces prodiges étoient des opérations de la physique^ 
c*e8t «ne idée qui ne peut soutenir i^exameu. Jésus-Christ 
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faisoit ses miracles sans préparation, 9.1ns appareil ^sa^ 
aulre instrument que sa volonté. S'ugit-il de la guérisoji 
d'un lépreux? Je le veux y ^'xX-Wy^soyez guéri; volo , 
mundare, et le malade est guéiî sur-le-champ. Veut-ii 
ressusciter Lazare? il crie : Lazare, soriez; Lazare^ 
verU Joras , et Lazare sort vivant du tombeau. Où sont 
ici les préparatifs, les instrumeus, les efforts? Direz^ 
TOUS que ces miracles sont Touvrage d'un être malfai- 
sant? N'y voyez-vous pas, au contraire, un caractère 
ide vertu et de sainteté? N*ont-ils pas le bien des hommea 
pour objet? Ils les soqlagent, ils les rappdlent à Dieu* 
Allez et ne péchez plUs, disoit le Sauveur. Le démon , 
père du ipensonge^ ne tient point un tel langage, et 
fies œuvres n'ont p<Sirit un tel but. Oa a eu recours en- 
core à une autre défaite; on a prétendu que Jésus opé«- 
roit ses miracles pour secourir les malheureux, et noit 
pour établir sa 1 eligiou. Le Fib de Dieu a répondu lui^ 
fnême à cette objection. Loi*sque les disciples de Jean 
viennent le trouver pour lui demander sM est celui qui 
doit venir, ou s'il faut en attendre un autre, il ne4eur 
jEâit que celte réponse isjfllez annoncer à poirêi. maître 
çeqtie iH>us avez vu et erHendu; les aveugUn i>oient, le^ 
boiteux marchent, les sourds entendent,,. 11 étoit dif<r 
ificile de marquer d'une manière plus précise et plus 
péi'emptoire le rapport qui existoil entre ses .miraclep 
et sa doctrine^ Parce que Jésus-Christ passa en faisanjt 
(du bien, il seroit absurde de conclure qu'il ne vouloir 
pa» aussi établir sa religion. Il concilioit ces deux buls^ 
dont l'un ne nuisoit pas à l'autre. Enfin, unç dernière 
ressource seroit de dire que les miracles sont des faitp 
très-anciens; que qous ne pouvons les croii^e aussi facir 
jement que ceux qui en furent les témoins; que le tempu 
vieillit tout, qu'il atténue les probabilités et aSbiblit ie^ 
certitudes. Mais ce système n'est pas soulenable; la vë«- 
i^té ne meurt point, et la ceriilude des faits ne dimipue 
pas avec le temps. Nous ne sommes pas plus assurée 
de l'existence de Louis XIV que de celle de Henri IV^ 

A a 2 
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pas plus de celle de Henri IV que de celle de Charte^ 
magne, pas plas de celle de Charleniagne que de celle 
de Constantin, pas plus de celle de Constantin que de 
celle d'Auguste. On pourroil même dire que les faits en 
traversant les siècles emportent à chaque instant uti 
nouveau degré d'autoi'itë, et que rassentiment des âges 
prëcédens est un nouveau motif pour entraîner notre 
créance. M.4'abbé Frayasinous a couronné ces réflexions 
et ces preuves par une de ces péroraisons brillantes qu^il 
sait rattacher aux sujets les plus sérieux. Nier les mi- 
racles de Jésus-Christ , a-t*il dit, c'est offenser la raison 
qui nous eu démontre la yérilé. Les reconnoître et ne 
pas suivre la doctrine qd'ils établissent, c'est une incon- 
séquence dont nous rendrons un compte rigoureux. 
Vous donc qm êtes Tobjet principal de notre sollici- 
tude; vous qui , feunes encore , êtes exposés à prononcer 
hardiment sur des faits «i graves, souffrez que je vous 
avertisse d'écouler plutôt ta voix de la raison que le cri 
des passions. Augustin jeUlis entendit saint Ambroise. La 
vérité t}u'aiini>nçoit ce pontife entra dans soa cœur, et 
y oQariMttit l'erreur et I«s pussMlto. Lt grftbe et ïei pHères 
de Monique li*iomphèrent , et -^idgastln , après avoiV mé- 
dité daaà le'silence sui* la beauté de la religion et de la 
vertu , leur rendit les armes et fit pénitence. Il n'y a 
point ici d'Ambr<iise, a ajouté l'orateur; mais ne pour* 
roit-il pas se trouver quelque Augustiirégaré , ou quel- 
que Monique gémissant en secret sur les désordres d'uii 
fils bien cher? Heureux si nous pouvons toucher fun et 
consoler l'autre! Ain^i a été terminé ce discours noble, 
raisonné et touchant. Chacun, çn sortant, témoignait 
diversement son admiration sur la solidité et l'éclat d'une 
composition qui savott intéres&er également les esprîti 
les plus sét*ieax, et les amis de la bonne littérature et de 
l'éloquence. * 

La conférence du 27 avoîl pour objet l'étabKssenaent 
devla religion chrétienne^ L'orateur a jpartagé son dis- 
€0|irs-efli deux propositions I rûne sur la rapidité de la 
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propagation et de rëtabUsàement du cbrislîanUme^ Tau*- 
trç sur la preuve qui résulte de ce fait en faveur de sa 
divinité, i^. La reUgionc)irétieDiie s'est éUblie avec une" 
étonnante rapidité. £^ q\xfi les disciples de lésulCXbrist 
ejurent commencé leur mjssion, eile eut desçQCcès ëcla-* 
tans* Les obstacles qu'on leur oppose ne les épouvantent 
i^i ne le^irritent« Nous ne pouvons, disoient* ils, non» 
empêcher d'aniioncer ce que nous avons vu et entendu. 
Les moniimens de Panliquité païenne se joignent à ceux 
de rantiquilé cbrétieqne pour attester leur progrès* La 
foi selrépar^d en Egypte. ei dans toutes les parties de l'Asie 
mineure. Des églises s'élèvent en Grèce, en Macédoine 
et à Rome, Les Ëpîtres de saint Paul nous montrent les 
chrétiens pénétrant de tous côtés. Les apôtres se parta- 
gent les différentes contrées, et vont attaquer ridolâlrie 
jusqu'aux pieds 4n Capitole et dans les palais des Oésara. 
On voit dans toutes les provinces de Tempire des évè- 
ques établis^ . des marty es scellant leur toi dans^ leur 
sang, et rEvangile faisaiit;des conquêtes dfins tontes les 
conditions» Cinqi^nler anf^fiprès la mort :4t satof>l«an, 
saint Justin rapporte que je christianisme 4tott fort ré* 
pandu. Terlullien nous montre Icp pfemi^srs chrétieçs 
remplissant tout^ excepté Içs temples. Les plus an- 
ciens auteurs , nous en d€>nneni- la mime idée. Tacite 
dit que les chrétiens fot*jnoient une gràhde multitude, 
muUitudo ingens. Pline, gouverneur d'Arménie, déclare 
à Tr^jan que. leur nombre s'accroît tous les jours , et 
que bientôt les temples seront déserts. Eusèbe nous a 
conservé,deux édita de jVlaximîen,. qui attestent les ra- 
pides progrès du christianisme. Ici l'orateur a combattu 
jiartout un historien miMierne qui s'est étudié, avec au- 
tant d'art que de mauvaise foi ^ è jeter des nuages sur 
les pretniers temps de la religion. Gibbon > dans Ies'XV«. 
et Xyi"^. chapitres de s<m Hisiçire de la décadence eu 
de la chute de VempU^ ropioin^ avoit pris plaisir à rà4 
baisser le cbrlstianisn^e , et i lui contester ce qye le 
mond^ avoit admiré jusque-là. 11 n^ veut voir dans se9 
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progrès rîen qne deitnlurel et d^humaîn; inaîsd^ns Iw 
êxplicalions qu'il préieiid ddniîèr d'iinfeit 81 extraor- 
dinaire,' percent' Tetebarr as fetln^ cootradictîous <l'ita 
homme qui met' un jry^fme h fa pface d« rhîslotre. 
Gibbon a aroué Itii-môine qu'il' dtoit ëpHsdu pagaDrêttie, 
et i( ne pouvoft' pardonner à là religion qui a voit fait 
dtsparoître \è culte de Jupiter; qui avoit dëpotoillë TO- 
lympc de ses 'prestiges, et détrôna tant de dieux 6t de 
dëesses. M. Frayssinous a fait' sentir l'a foihlesse des ar« 
gumens et ia fausseté des rëcihr'de c(^.t historien, que 
l'on sait avoir été réfuté dans son 'p«'oï!>re pays par plu- 
sieurs amis de la révélation, !2<>: 'L'étafelisseûacnt delà 
religion chrétienne est une prei^ve de sa divinité. On la 
religion s'est étabRe par le secours des miracles, ou elle 
s'est établie sans eux, l>ans le premier cas, celte preuve 
a trop de force et dVclàt pour être contestée; daBs le 
second , la propagation du chi^istiaifisthé sans ce moyen 
seroit un miracle plus étonnant que iés autres. En eflfet, 
avec quel recours Jésus-Christ a-t-ilxotumencë son en- 
treprise? Douze parrvres pfi6ttfeurs, ti o it n H e i» tgnoratis et 
grossiers, aiunt choisis pour oijérer cette révolufîoo; Ils 
annoncent comme on Dieu, nfi homme crucifié. Leur 
doctrine , opposée à tout ce qu'on àvoit ^ru jusque- là , 
contrarié les passions,* homilie f'orguèir, apprend à mé^ 
priser les richesses , recommande les souffrances , ordonne 
de renoncer aux ranités do ôiécié'èt de porter sa croix; 
et dans quel ternes '1rién^- on tenir un tel langage? Au 
inilieii du siècle d'Kuguste, lorsque toiited les pâiistons 
étoient divinisées, ^u<and le luxe et la cofruptibri avbtent 
envahi l'empire, quand l%»prît humain étoit le plus fier 
de ses connoissances et de ses productions, Cest à cette 
époque que douze pécheurs quittent leur barqcre, et 
sortant d'un coin de la Judée pout réfôritier le genre 
humain. Ils prêchent des myslèies incompréhensibles, 
et annoticent qu'il faut croire ix^es mystères poor èlre 
sauvé. AVouons-le, une telle entl*eprise étoU bien au- 
dacieuse, et le succès plus que douteux* Mais^ dit-on 
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«ojoord*li«î (èar ôtt ft invenlé depuis pe© cette aolttèioit 
tommo^y h pngafiii<i^n!ie étoil mitr le penchant de sa 
rtnn€, on sevttoit te rkiieute el Kâi»urdit^ de l'iéolJtrîe^ 
le^ prêtres el \^ phi\odap\im m meqûditfnt de leui* culte* 
Que p'ertHev de cette ohf^tion y quand on sait que la 
p^âganii^me éptrî^îTy pendant iroi» ceirti aus^ lotte c(ea ef» 
rerts'p<yur étouffer la reiigfOA; q^^'i' arrosa des ëcharfauda 
du »âng cK;^ martyrs-, et qu'il appela k èù» iecàars tous 
le^ snppiiee^ et foules les pers^coltons? Kf. l'abbé Ffàjs* 
sinoub a rendu plus sensible encore, par une supposi- 
tion ingëniense, la raerveiltede Tëtablmeflfient dii ctirîs- 
tianisnie. Il fait converser Jésus -Christ avec un philo* 
aophe, au moment' où il se prépalroil & tfMer prêchei^ sa 
doctrine. Le philosophe l'interroge sur ses projets : Où 
âHei^vou»? quel est votre desseinr — Je vâîa, dit tW Sau- 
veur, changer le monde, dissiper !ei ei*i:'étiiî^, AtiMii? 
iïtié religion nouvelle. — Ç^eïs sont ioA nfiOyete? Etés^ 
vous plus sage que Socrate, plus hahifé qiie Platon ^ ptué 
éekiiné' qpue lanl de phibsophes deFanti«|uîlé ? Âves-vaus 
de nombreux d isici pi es, ca pailles d'en impaserpai^ l'^dafi 
ées'tutnji^feif^^.ki^sédueijipn de Téloquebca?.-*^ J^*«» douxa 
iiêcrpit» qm ont qoitté. lebra filetsipcnn* «te .éttivra^ 
qui iiy^én^^ renié plM9iear»ioib y gens (lacia'lféflreli'y et tfBX«* 
queto ^ait' pltasL d'une fuis rapnoché la dioréié de teur 
aeeur et lewir letileur à croke^ -^ Vous vous êtes dolie 
assuré de 1» pt*oteetki«i des puissances , at véus seresi 
«teofidé au besoin par des légions iirméé»7 — Nair^ jl9 n^aj 
poui* moi que la vérité, eti le secours de Dieu qui m'eii^ 
¥ote. «-* Votre ddctrine anf moins esC attra^iranté et eoii«* 
f«j^me aux pencbans de Fhumâniré. «^ Au conlraire^ 
ftiii doeti'ine est aii«tèi*e ,> elle fait biguai*re 3 la '«alure^ 
elle-hii^ifmlieila raison, elle eaivlrarie lea idée^ du onoiida 
an apprena-iit à ei«timèr ce qu'il méprise, et a tnépriséf 
et q\i'it estime. Qu'eût dit le philosopha au divin ay^énr 
du chrisfiatiisfiie? Un tel projet lui e&l ptirur une lub'a^ 
IMessieUi'tf, cette iblia a* triomphé dui mOiida. Ceque lar 
Ibfgtstetbmniiiitfç «M^uifoitîiiij^^ s^eaft accompli , a^ 
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jt «• ptfit que m^ëerier ici av«e un gvnnd iiomme : 
Seigneur, Totre religion a des caractères de divinité &i 
frappant que )e ne puis refuser d*y croire, et si j'étois 
trompé, ce seroit vous-même ^ui m'auriez induit en 
erreur. Domine, si error. est., à te decepti eumus. Je 
▼ous laisse, Messieurs^ à ces réflexions* — Celle éloquente 
péroraison , qui pi^ésentoit sous un jour si lumineux Je 
l'ésumé de toute la conférence , a laissé tout Tauditoire 
frappé d'une idée si heureuse et d'un morceau si brillant. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Boxe* Le souverain Pontife a tenu,' le i4 avril, un 
consistoire secret , dans lequel il a proposé des ecclésias- 
tiques pour remplir des sièges épiscopaux eu Italie , en 
Espagne et en Amérique. 

< PAEia. Noua-avons annoncé, que l'octave de Tlnvention 
de la Saintè-Crotx seroit céléb^r^e, au Mont^-Vaiérien, 
commp celle de r£saUation leifitli 4in mois de septeœFbm 
dernier. Le samedi, jour de la fète, i dix heure». du 
matin, M. I^êqtie de la Leunîané, assisté de Tun de 
MM. les viceii^es-généraux de Paris, officiera pontîfi- 
calement, et prêchera le sermon du matin, et après 
Tépres, les etations du soir à trois heures. Après la 
grand'messe, se fera Tndoratlon delà vraie croix. Dans 
Finterv^lle des offices, M. l'abbé Sicard, iostituleur 
des sonrds*muets, ferB les stations à «es élèves. La ccm- 
grégation de la sainte Vierge, de la paroisse de Saint- 
Louis en l'Ile, se rendra le même jour au Calvaire. Le 
dimanche- 4 , M. l'ancien évèque de Cfaâlons officiera. 
Toutes les instructions seront faites- par les mission- 
naires. Ce jour et les jours suivans, l'adoration de la 
vraie croix et les offices auront Heu aux mêmes ken- 
ses que la veille. Le lundi 5, la grand'messe, Toifice 
et les instmctioBS du matin et du soir par M. le coré 
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et h dergë de Saîiit^Thomas d'Âqain; le mardi;, pat 
M. te curé et le clergë de SainUGermaiii-des-Pr^s; le 
mercredi, par MM, les curés de Notre-Dame de Lo- 
,reUe let de Notre-Dame des Biancs*Manteaux; le jeudi, 
par M. le curé de Saint -Médard; le vendredi, par 
^MM« les curés de Saint-Paul et de Sàint-Ânioine. Le 
soir, o£5ce et stations par le clergé de la chapelle royale 
des Quinze- Vingts. Le samedi lo mai, octave de la 
fête, grand'messe, office et instructions par M. le curé 
de Sainte-Marguerite. Le dimanche, dernier jour de la 
neuvaine, M. l'ancien évèque de Saint ^-Malo officiera 
pontificalement^ les missionnaires feront les imtructions 
et les stations; l'office et les prières de ce jour seront 
à l'intention des bienfaiteurs du Calvaire. Durant toute 
Ja neuvaine, pOur la commodité des fidèles qui vou- 
.droiei|t communier, pn dira des messes depuis six heu- 
res jusqu'à dix sans interruption; et les deux dimaa* 
uhes, une dernière messe suivra Poffice du matin. Le 
souverain Pontife a accordé une indulgeace plénière à 
iai)s les fidèles qui, pendant les deitx Octaves, vÎ5ite«> 
j^ont arec piété ta mtilltagne du Calvaire ^ etycom^ 
^umeronï* ci 

BouROEs. La mission de cette ville ^dotit oti n'a en*- 
.core parié dans ce journal que d'une manière abrégée 
et incomplète, est une de celles dont les résultats ont 
été les plus satisfaisans , et dont les détails méritent te 
jnieux d'ètie connus. Elle a été donnée par les mission* 
flaires de Laval, et comn^ença le premier dimanche de 
Carême, 33 février^ Elle avoit été annoncée, le matin, 
^ la messe paroissiale de Saipt -Etienne, :par M. Thomas, 
qui en étoit le supérieur. A trois heures et demie, le 
içler|^ de toutes les psuroisses, précédé d^un grand nom* 
bred'habitans, se rendit prooessionnellement de la Mé- 
tropole à IVglise Notre-Dame, y fit une station, et 
r^tra à Saint- Etienne dana le même ordre. Le maire 
de la ville et plusieurs administrateurs, officiers et no* 
tfthles^ suivoieat U procession. Au retour, M. l'abbé 
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L«mWf, 'ihédogal dé Poitiers ef prédicateur du Ca^- 
if me, fit le sermon d'ouverture. Le lendenaahi , leis cou- 
fôrences et les îiistruc-ioiis commencèrent; eUes ëloiettt 
s^iivies avec assrduilé, et on put dès- lors aognrer de 
Them-eux succès de cetfe mission. Le dimanclie 16 mars, 
Une cérémonie expiatoire fnl célébrée à Saint-Eliewiie; 
elle avoit pour but rfe réparer lesoutragescormm-is confre 
Il majesté divme dans le cours de Fa révofirtron^et de f*ite 
amende honorable au ni>nr des babttans de la TiUé. On a 
Calculé qu'environ î»ept mille pei*sonnes avoient pris part 
à cet acte de religion. Le dimancbe 25, M. Tabbé Lam^ 
bei^t prêcha sur h danger des maûraîs- livres. C'est ce 
discours qui décida jplusieurs des assislans à faire le sa- 
crifice d'ouvrages dangereux, démarche que les ft^anx- 
esprits de Paris ont taxée, les tins de ridicule, les au»- 
tres de fanatique; car ils sont persuadéis que ta PuùeUe 
ou la Guerre des dieux anciens et modernes y petivreiA 
contribuer srtigulièrement k la pi*opâgation de fa saine 
morale, et au perfectionnement de la société. Cepen- 
dant les mrs^io^naires continuoient' leurs travaux, ins*- 
tmtsoiMff, «foiTchoienl , dissipoieyit les préventions, éû* 
couraçeoient les foiblt-s, et ramenoient à Dieu des homraeli 
long-temps égaré.«. La semaine-sainte et fa solennité de 
Plrques qui vinrent concourir avec leurs exercices, ne 
firent qu'en accroître tes fruits. Les églises ïie trofovèrent 
plus fréquentées, et lés tribun^iuX de la pénitence virent 
«Tî plus grand nombre de fîdèles empressés à se récon- 
cilier avt'c Dieu. Les pauvi'e» se ressentirent ausM do celte 
disposition; c^l ia ebarilé est la compagne de ià piété. 
\a quêt'e annuelle usitée d^ns èette ville, pendant les 
Ktes de Pâques, produisit plus de 2700 fi-anr». Lé 
mardi i5, M* fabbé Lambert' pfi^ch a sur la firfélilé 
due au Souverain. L'intérêt du sujet et le tnfent de 
Foràteur avoient attiré un audîtoiîre plus nombreux ett- 
CfOre que de coutume. Le lîeùtettant-gébéi*al coirtiiàii-' 
wiandiuif 'la division, avec son étial- dtïijor; le pi'éÇet, 
fes principaux mâgistt'ald, les olfixdeff àes dîvei^ c<wp*>, 



( 579 ) 

un grand nombre d'habilaiis et de mililaîres s'iîtoîent. 
rendus à la Mëlrcpole. M. l'abbé Lambert montra dans 
les fivres saints le rriotif du précepte de fa fidélité que 
les sujets doivent aux Princes, et réxèmple du Sauveur 
lui fournil Tes modèieé de la conduite que les chrétiens 
doivent tenir à cet égard* Le tableau des malheurs qui 
ont suivi la violation de nos devoirs envers nos Rois, 
rendit encore plus sensibles les vérités qu'aiinonçoit 
Torateur, et il ternlin£( par des vœux pour le Roi et 
pour la fainille royale. Son discours fut immédiatement 
suivi du chant de VExaudïat y et entre chaque verset 
le peuple répétoit le Domi?iey sdlpwnfac Regem. Nous 
ne parlons pas de la rénovai ioil dès vœux du baptême 
qui eut lieu le j3 avril^ ni du service pour lés morts, 
où M. Lambert^ prêchant au milieu du cimetière, et 
ayant pour chaire un'tombeau, puisa dans ce rappro- 
inent des mouveméns de sensibilité et de piété «jui at- 
tendrirent ses auditeurs. Le vendredi 18, étoil Te jour 
fixé pour la plantation de la croix. Le matiti même, 
eomme il a déjà été dit, près dé trente militaires, soit 
de la légiort de la Gfrènde, soît dé la garde départe- 
înentate, firent leur première communion dans IV^lise 
Métropolitaine, et tin soldat de la légion fut baptisé. 
Tous ces' militaires avoîenf été catéchisés, pendant 1« 
Carême, paries missionnaires. A deux heures et demie, 
M. Glorîot, un des missionnaires, prêcha sur la plan- 
tation de la crbix^ qui alloil suivi^^e. M. Thomas bénit la 
fcroix, et la procession pàitît. La croix éloît portée al- 
ternativement par six divisions de gardes nationaux et 
d^babitaos. L^ne compagnie de soldats de la Gironde 
avoît aussi demandé à être inscrite. Toutes les autorités 
civiles et militaires grossissaient le cortège. Oii arriva, 
en chantant' dés hymnes et des cantiques, au glacis 
Saîrif-Ûrsin, où la croix fut élevée. M. Lambert parla 
sur le mystère de là croix, et chacun alla â Tadoration. 
La procession re vint ensuite â" là Métropole, où l'on donna 
le salûf. Là cérérûoniô avoit duré près de Quatre benres. 
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Enfin, la cI6lure de la mission enl lieu le -30 avrîf, 
dimanche du bon Pastear. Le matin , un des mission- 
naires célébra y dans la Métropole, une messe de com- 
munion générale. Plus de quatre mille personnes de 
tout rang, de tout âge et de tout sexe s'assirent à la 
sainte table. Après vêpres, M. l'abbé Lambert prononça 
nn discours sur le ciel^ qui fut suivi d'une procession 
générale du saint Sacrement. Les rues étoient tendues, 
et beaucoup de maisons ornées de drapeaux. Onaimoil 
a voir là les mêmes divisions qui avoient porté précé- 
demment la croix, et qui offroient la noblesse con- 
fondue avec la classe des vignerons. Le premier pré- 
sideot de la cour , le préfet , le colonel de la légion , 
et un. adjoint de la mairie, porloient les cordons da 
dais. Au retour de la procession, le supérieur des 
missionnaires monta en .chaire, et prononça te dis- 
cours d'adieux, qui fut fort touchant^ et qui excita 
dans l'auditoire un mouvement général de -sensibilité. 
On ne nouvoit songer sans de- vifs i-egrels au départ 
de ces nommes vénérables auxmels ou de voit tant. 
La jouri^ fut terminée par un !fk Deum, en acHbns 
de grâces* On chercha inutilement à savoir des mission- 
uaires le i^om^t de leur départ,* et* le lendemain ma- 
tin, quand les gardes nationaux IM réunirent^ au point 
du jour, pour faire encore leurs adieux à ces hommes 
▼erlueux, ils apprirent qu'ils avoient déji quitté la ville. 
On suivit leurs traces^ et on les rejoignit à la hauteur 
de Tui'ly. On les accompagna pendant quelque temps, 
et au moment de la séparation le supéiieur fut prié de 
donner sa bénédiction aux assislans, ce qu'il fit. La 
garde nationale, rentrée dans la ville, se rendit à l'église, 
où Ton célébra la messe. M. l'abbé Lambert y prononça 
un nouveau discours, où il exprima ses regrets et ses 
vœux. Les assistans témoignèrent pai* leurs larmes com« 
bien ils partageoient ce^ sentimeds. Cet ecclésiastique 
partit dans la nuit du 3i au aOs, au milieu des temoi* 
gnages d'estime et de reconnoissmce des jeunes gens le^ 
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plus distingues qui avolent constamment édifié les fidélies 
pai' leur assiduité aux exercices. Ainsi a fini cette mis- 
sion , qui a surpassé toutes les espérances. Des conférences 
sur les preuves de la religion , des instructions sur la 
morale y des exhortations familières ont, tour à tour, 
été adressées aitoc fidèleis suivant lés besoins de chacun. 
Uu discours sur le pardon des injnres a une fois excité 
dans Tauditoire un mouvement général qui attesta ses 
dispositions chrétiennes sur ce point. A la suite d'un 
autre discours , un très- grand nombre de mauvais livres 
a été sacrifié par leurs possesseurs. Chaque paroisse, les 
hôpitaux , le séminaire, la légi^ de la Gironde, ont 
eu des instructions particulières.^ La mission a fait re- 
naître on forlifié, à Bourges, la fidélité envers Dieu , 
rattachement nu Prince, Ta paix dans les familles, Iqi 
charité pour les pauvres. Ttnilesles autorités ont secondé 
les mit^ionuairesyCi on a été«<surtout louché de Tesprit 
de sagesb'e ^ de prudence ^t de modération iqui a réglé 
leur zèle et dirigé leurs démarches. C'est un témoignage 
que nos magisti^ls se sont plu & leur ]i*en4re, en les fé^ 
licitaiit de ieur«.Mi€cd|^ et en les r^ercictttnit leiirs ^ 
travaux. Jt /^ 

SoissoNS. La religion recouvre aussî é9û empire sur 
de braves militaires. Le mardi aâ, dix-huit d'entr'epx, 
dont plusieurs avoient été baptisés la veille, ont tait 
leur pretnière communion à la cathédrale. Ils étoient 
accompagnés d'un certain nombre de leurs camarades 
qui avoient fait précédemment leui*s p&ques. Us avaient 
un air si recueillis et si touchés « que plusieurs des assit- 
tans en étoient attendris jusqu'aux larmes. Cette céré- 
monie a voit attiré un grand concours a FËglise. Uu 
plus gi*and nombre de militaires se pr<tparent encore 
à remplir le mênje devoir^ Ils assû^tent aux instructions 
avec persévérance et avec zàle« Nous avons la satisfac- 
tion d'avoir ici de ces braves gens qui suivent les exer-* 
cices religieux, autant que leur service le leur permet,' 
et dont Texemple console les fidèles et condamne' U^ 
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indiA.Vens. La fidélité envers Dku doit 6tre I« carac* 
1ère distinclif des soldats de Louis XVIll, et ih ne peu* 
Teni montrer d'une manière plus conv;uncante leur 
dévouement pour le Prince qu'en rempii^foanl Icur^ de- 
Toirs envers le Boi des rois. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le i^'. mai, -S. M. a entendu la messe dans la cha- 
pelle du châteaa. 

— L'anniversaire du 3 mai sera célébré par mie messe so« 
lennelle à la Mélropole. Le corps mam'cipal y assiséera , et se 
rendra ensuite aux Tuileries , oii il aura llionneur de pré* 
senter êes hommages et ses félicitations à S. M. Le soir, lef 
édifices publics seront illuminés. 

-— La garde nationale fera seule le service^ te 3 mai, 
au châteiu « et remplacera toiites les troupes de la miaison 
du Roi. S. M. recevra aux Tuileries les félicitations des of^ 
ficiers. 

— Le^ avril, LL. A A. RR. MtffcstiuK, comte d'Artois, 
et Madame se sont rendus à yérsaîlles. Ce jour. a éténi^ 
jour de fête pour toute la ville. On avoit dressé un paviUon 
au milieu de l'avenue de Paris. C*est-îà que Madame a at- 
tache les cravattés au drapeau. Monsieur a passe la revue 
de la garde nationale avec beaucoup d'intérêt, adressant ètï 
paroles flatteuses à beaucoup de personnes. De nombreuses 
acclamations ont témoigné anx Prince et à la Princesse la joie 
que causoit leur présence. 

— S. A. R. l'infant D. Antoine, oncle du roî d'Espagne , 
est mort a Madrid , le 20 de ce mois , après une courte ma- 
ladie. Ce prince, né en 1755, étoit resté veuf, en 1798, de 
sa propre niëca , Marie*Amélie ^ infante d'£spagne. il avoit 
suivi Ferdinand VII en France, ^t n'avoit jamais depoîs quitté 
le roi son neveu. 

-— Le nouveau recensement de la ville de Paris donne pour 
résultat ^iS^ooo habitans , 227,250 ménages^ et 27,371 mai* 
sons. 
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— S: M. d ^eurvu, ynr «les fonds $ur sa^rafselte, «ux }i«^ 
8oîn6:des.h«bitafi6 dç l'Isère. Mo«rsif va 9 destiné 43-?« »omme 
àeSooo fr. pour dç» atojierâ ^ cb^rité ist di^trikuipns de ^-, 
cours dans le dépar lem?xit du Chei:* 

— Des bâtiment charges de blé sont entrés daos différeas 
ports de ia Manche et delà Méditerranée. 

— M. Je ministre de l'intérieur a recommandé l'exéculion 
de l'ordonnance de 1816; qui déclare incompatibles avec le 
service de la garde nationale les fonctions de magistrats iq- 
veslis du droit de réquérir la force armée. 

* — Le tribunal correctionnel a condamné Chevalier à qua- 
tre mois d'emprisonnement Y et Oentu à trois; le jugement 
les place pendant un an sous la surveillance de la haute- 

Solice, fixe leur cautionnen?ent à 800 fr. , les interdit, peu- 
an t cinq ans 9 des droits civils , et les condamx^e solidaire* 
ment à 1000 fr. d'amende. 

— Le général Papin, qui avoit été condamné à mort en 
1806, comme ayant fait partie d'une agence angloise, et ciui 
s'étoit soustrait à l'exécution de ce jugement, a comparu ae- 
vaat le second conseil de guerre , qui Ta acquitté. 

—^ M»«. Régna ul ta été tranférée dans une maison â^* 
santé , oji l'instruclion <ie^j|p>n affaire sera continuée. Elle a 
déjà subi plusieurs interro'ijotoîres. Sa mère et ses sctùrs ont » 
obtenu de communiquer avec elle. Il paroit que la c'ause d«' 
son arrestation est une correspondance d une nattire forlgraVe,' 
qui a été saisie sur le sieur Robert, au moment oii il cher- 
<moit à s'embarquer, à Gtlais, pour l'Amérique. On a arrêté 
en même temps, à Montreuil, les jeunes Bruix, qui cher- 
choient à s'embarquer sans passeport. Condamnés à six mois' 
de prison , en ï8id, pour.cns et actes séditieux, et placés par 
le jugement sous la surveillance de la haute-police , ils s'é-' 
toient soustraits à cette surveillance ,' et s'étoient dirigés vers 
les côtes , aved Tihlention de se rendre aux Etats-Unis. 

. —Le sieur. Maria Olville, cousin de Buonaparte, arrêté 
il y a quelques jours, n'étoit poinjt employé à la ipanufacture 
de glaces. . 

- -y L'affaire du «eur Aioust a été pl^i^ée., U 2g et le 3o 
avril , à la cour royale* On se rappelle «ue cet auteur d^ l'é- 
crit intitulé Caraoiy «jraiU fit traduit ocvjtat le tribunal 4ê 
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Îremiërt instance) le tribunal reqait contre lai troi$ tnw$ 
emprisonnement; mais que Paccnsé s'étant livré, dans s« 
défense, à des déclamatioris imprudentes, et ayant avancé 
des principes dangereux, on le condamna à deux ans d'emr 
yrisonnement et à looe fr. d'amende. Il appela de ce juge- 
ment» et parut, le 29 avril, devant ia cour royale. M. Chop* 
pin d'Amou ville y président de la"" chambre , lui fit subir un 
interrogatoire si\r son écrit. Rioust avoua en être Fauteur, 
et prétendit en justifier les expressions. M. GautLier-Biausat, 
avocat de l'accusé, parla long-temps dans le même sens, «t. 
finit par dire que le sieur Rtoust avoit voulu reconnoître , 
dans son écrit, le procédé de Carnot, qui, pendant les cent 
jours, avoit voulu le porter & une place importante. M. Hua , 
avocat -général, a pris la parole. Si Rioust, dît -il, n'eut' 
voulu parler que de la probité ou des talens militaires de 
Carnot , on eût pu fermer les yeux sur sa brochure; mais il 
falloit s'abstenir de retracer ses opinions et sa conduite poli- 
tiques. M, l'avocat-général a fait sentir le ridicule des. lou«n«- 
g^ données à Carnot, et la tendance mah'gne de plusieurs 

Siassages. Homme de parti, a-^^il dit en finissant, qui avez 
emandé du respect pour vos cb^eux blancs à la justice, qui 
^ se. vous doit pas même dé l'indulgence, apprenez q^eie res^ 
pect n'est dû qu'à ceux qui ont marché dans les bonnes voies , 
qui ont yécu dayt J'obseryatioa Mf devoivs et dans la pratî*- 
que des vertus & leur état , et qnfi pour s^oir .droit a uAt • 
vieillesse honorée, fi faut avoir tena une conduite honorable.; 
Le sieur Rioust avoit demandé la remise de la causé au ]«h 
demain pour prés^ter quelques observations, m#fs il pùroU 
qu'il a fait de nouvelles réflexions. Le 3o, il n'a point rpam. 
9on avocat seul a cherché à répondre au plaidoyer de M.^ Ta- 
Tocat^généraL M. Hua a conclu à ta ^confirmation du premier 
jugement, et a regardé l'absence du sieur Riou^ comme une 

Ïreuve ûu'il n'avoit rien à opposer aux plaintes de la justice. 
[. Gautoier-'Biauzat avoit aailleurs reconnu que l'écrit in- 
titulé Carnot étoit dangereux. La cour, après une courte dé« 
libération , considérant que Rioust est, de son aveu , l'auteur 
de l'écrit , et que dans plusieurs passages il a tenté d'àfibi- 
|>lir le respect dû à la piçrsonne et à l'autorité dM Roi, a 
«nis l'appel au néant, et a cdhdamné Rioust k l'amende et 
aU;s dépens. Rioust a Irois jours pour se pourvoir en cassa^ 
lioo, mais il doitd'aboiU se constituer prisonnier. 
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Des Colonies et çfe Iq^Bé^^l^ti&n aeiUeUe de t^méri(]ue; 

pai*M. de Pra(i{^(i)r 

i î . ' •'. '. "" ' '' ■' ••■•'••• , 

' Un* vieil adage, cjue j'ai «fuelquebonte de rappor-^ 
ter, tant il est supanné^^ disoit qu irfëut que cliacua 
fasse son'I^tier. Les geu;$..à..yufç coui le oot la sim- 
pliché de croire que les choses en îroient mieux si 
^bacuQ restoit daos sa sphère, et ne vQuIoit. point se 
tnéler des aifairès "des autres <hi même de celles de 
r£tat ; et la^^voluiion n'a pçs laissé, de oou^ présent 
ter des exemples qui. sien^leroient coufiriué^ celte 
opmmn.; Qu'on se garde pourtant bien 'de. penser que 
nous*prétcndoHS appliquer !cet le réflexioo générale à 
rauteiit" dont nous «iloiis examiner Fouvrage. Loin de 
fipus une telle idée j ^l}ç^0 du leetew un tel soup-f 
€Dn ! La sollicitude de M^de^PradlJest;, iWNNpoetraire^ 
alissî édifiante que natureiie. Libre^dei^ sqiiiS d'un dio^ 
cèse porrpe^lfer^ il anibiUohtte un plus gtaiod théâtre 
k^p jf^èle. Cest la causé d^ rbumanité toute entière 
qii'ii plaide ; c'est le monde qu'il isispire à. éclairefé 
L'Europe tnéme est devenue un champ trop étroit 
pour ce nouvel ^apôtre, et' àà mission, embrassé les 
deux hémisphère». A la vérlt*^, -ce n'est pas pré^cisé^ 
ment ]« âambeacE de TEvangile qu'il cheirichâ, à faire 
briller. ;dans ces coûtrées.JoiiHiitnes; d autres 6bje^ 
appell^t souîattention. Les idées libérales, la liberté, 
l'indépendance , le , commerae-, miais surtout Tindér 

: ; .. •'' '• 't ' > 

^ ^ ^^ ^ , ■ , ' Hï *' ' ^i; .ii ' i ■■■ 1 ■'■ i ' ' 

(i) îi Yoliuties m-8®. • ' '<?' ' ' ' 

Tome Xi. L'Ami dé làiMeligion eiJuîion Bb 
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pendance^ Toîlà ce qui Foccupe exclusîvemetit. II 
•'est constitué le défenseur des colooies; il prend 
leur parli contre des métropoles eicluslves et altières; 
il peint à gi*ands traits les droits des unes et le despo- 
tisme des autres > et il ne. tiendra pas à lui que Ton 
ne brise en6n un joug humiliant, et que tous les ba« 
Utans du nouveau monde ne courant aux armes ^ et 
n'abjurent les lois de l'ancien. Il y auroit peut-être 
dans un tel langage , aux yeux du vulgaire , quelque 
chose d'assez peu séant dans la bouche du ministre 
d'une religion qui prêche la souinission à Tautorité. 
Mais M. de Pradt ne s'ari^ête point à ces considérations 
d'vn autre ordre. Ce profond politique voit les choses 
de plus haut, et dépouillant les préjugés d'habit et de 
pays, il appelle les colonies au bienfait de la liberté 
et de rindependance. Au fait, il n y a plus que eela 
aujourd'hui d'important, et les anciennes doctrines 
doivent baisser pavillon dt^vant les idées nouvelles et - 
briHantes d^tio siècle qui 0fk a !kii lÉtiè si douce ex- 
penence. 

M. de Pradt paroît avoir été mû surtout pstt deux 
sentimens paiement vifs^, un tendre intérêt pour les 
colonies , et une forte rancune contre une puissance 
européenne qui en avoit dé fort étendues , et qui vou- 
droit s'y maintenir. Ces deux sentimeus éclatent dans 
tout son livre , et ce double objet revic'nt s$ns cesse 
sous sa plume. L'auteur ne veut point qu'on donne le 
nom de rebelles aux insurgés de l'Amérique méiidio- 
nale , sans quoi il faudra , dit-il , déclarer rebeUe la 
nature qui prescrit à l'homme de ne pas se laisser écra^ 
$er, et la sève qui fait pousser le jeune chêne, compa* 
raison aussi ju^e que naturelle; car il en est incon- 
testablement de la marche de Tesprit hmnain conune 
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de la végétation des arbrçs ^ et les Etats se reuouvel' 
leol comme les fleurs de nos jardins. Elle serait vrai- 
ment sainte^ selon lui, V alliance qui ptendroit en main 
cette cause sacrée. Partout M. de Pradt parle de Fin- 
surreclion d'Amérique avec la chaleur de l'ami le plus 
dévoué. C'est une iniquité de vouloir arrêter ce mou- 
vement ; c'est une barbarie d*envoyer des troupes pour 
combaiiré les insurgés. Ils ont tout droit de prendre 
les armes ; on n'en a aqcun'de chercher à les réduire. 
L'auteur ne trouve point dans la langue dt; termes assez 
forts pour peindre l'horreur que lui inspire la con- 
duite de l'Espagne , et il est obligé de recourir à des 
expressions nouvelles pour soulager son indignation. 
Ainsi les mots de barbarie, de férocité, dWociié, 
Be lui suffisent pas; il invente celui d'immanités. Ce 
qu'il jest bon surtout de remarquer, c'est que sa co- 
lère ne tombe que sur les rigueurs des Espagnols , et 
qi^'il ne se permet pas le moindre blâme contre les 
cruautés ç^eè ^^mériciiioS; Il est plein de^ sensibilité 
pour les souJOTrances de <^ derniers, et T<0it d'un oéit 
&ec leijirs dévastations et leurs excès sanguinaires. Lef 
sold^^ts.de Morillo lui parbissent des monstres; àtut^ 
de Bolivar ne sont que des âmes généreuses. Il fitt| 
plus, et pour mieux montrer son impartialité, il «. 
horte expressément les troupes espagnoles à pas^èt 
dans les rangs de Tinsurrection. On auroit peine à 
croire à ce trait de sagesse, tout-à-fait épiscopal, si 
nous n'avions en ce moment le passage sous les yeux. 
Qu'importe, dit M. de Pradt, tome II, page 179; 
qu impoli aux trois quarts des soldais de Morillo que 
T Amérique soit libre ou non P Qu'ils descendent un mo^ 
ment dans leurs cœurs ; et dans l'instant ils volent déiMS 
les bras de aeux qu'on leur fait combattre. Cela a'^st 

Bb a 
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p«s équivoque, cl ions les f»ouverneniens cloiveiit Je» 
remercîiiicns an soin que prend Tanieur de former 
Tcspril de leurs soldats. Il e^l clair (jue dans loules It-s 
guerres on ponrroil dire «inx trois quarls de ceux qui 
se badent : Que vous împoric Tissue de celle yiierre? 
M. dePradt auroil pu, il y a quelques années, tenir 
le même langage aux soldais françois qu'on eniraîuoit 
à la guerre d'Espagne; je n'ai pas ouï dire qu'il s'en 
fut avisé. Il éloît alors à la cour d'un homme qui n'eùl 
pas trouvé le' propos de son goût. Il a eu la même 
prudeuce en Pologne, el la p;irt qu'il a prisse à la guerre 
désastreuse que l'on poila dans ce pays, étoit non 
moins active que celle des soldais de Morillo à la 
guerre d^Amérique. 

M. de Pradl suppose partout que l'Amérique mé- 
ridionale toute eniiére est en insiuTection contre la 
métropole, et il répète plusieurs fois que c'est une 
folie à l'Espagne J qui n'a que onze millions fThabi- 
lans, de jirélendre asservir^ un continent rm\ ^q ren- 
ferme quinze millions. 11 a u)îeux aimé s'en rapporter 
à la feuille de (ilasgow, çt à quelques journaux lé- 
volulionnaires du continent, qu'aux docuraens offi- 
ciels et aux autres renseigucmens que l'on a sur Tétat 
de ces conlrées. Il a feint d'ignorer que la grande 
majorité des possessions espagnoles est restée fidèle 
au souverain. Le Pérou, le Chili, la province de 
Gualimala, les îles, la majeure partie du Mexique, 
la Nouvelle-Grenade, sont tranquilles. L'insurr<*crion 
n'occupe que la moitié du gouvernement de Buenos- 
Ayres, qu'une partie de Caracas, et que deux ou trois 
provinces de Mexique. Si l'on compte quinze millions 
"de population dîins tout le conUueot espagnol , le parti 
insurgé, n'en réunit pas le tiers* ]Nu|lâ, part il u'exîsu 
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d'îfrmce redoutable, de ceulre d'unîti?. ,l?es ;r^valites 
eiiire les.villes.> d^awiiçpncs haines eiitre los liabilaos 
de diflerouU^ ^Qijevu'si, l'^odacc de quelcfuçs chefs, 
l'amour du'pilla^i», voilà ce qui, avec I cpuisemeni 
de l'E$(>a^ne:^lfréloli5neraeoi des li^iAX, a retardé la 
^pnch)^ipn de cceie-Iu^tp... Mais que peuveut }<agner 
à ces hostilili's ei à.çes^j^Yages les riches propiiéiaires 
du Mexique et duÇ^rpa, et les ucgocians »de .Car- 
tbagène et do Bnpiws^-Â\):6s? Toute la race espagnole 
doit dé^jirer la paix. Les gens de couleur et, les Indiens ue 
sont ptis.assez unis po^r coiiire-balancer son influence, 
I^es premiers chcfs.de rinsurrection ont disparu. San 
Yago, Liniers, Moralez, Miranda, ont, péri du der- 
nier supplice. Le crédit de Bolivar a beaucoup souf- 
fert de sa prudence à éviter le danger. Quel est donc 
ce parti \evs lequel les révoluiionnalics d Europe di- 
rigent leurs affections et leurs vœux? et comment 
vient-on iitAis peindre coitime des héros dignes de 
notre admiration, de misérables brigaiids, robtu des 
deux momdes ? Ke faut-il pns avoir bien de la sensi- 
bilité de reste pour la prodiguer à des cliefs sangui- 
iiairp^ oii/mIcs soldats grossiers qui n'ont d'autre but 
fjue'le trouble éi,le pillage? Ne, faui-il pas avoir J'es- 
prit éjLrangement fasciné pt^ur approuvei- une guerre 
i>tfsciiéc. par' dçs passions féroces, et qui va-(j([iJsoler 
un pays, sillon florissant^, du moins tranquille? ]\/est-iI 
pas bizarre qu'on prenne plus d'intérêt à un ramqs de 
i)anàits sans discipline , qu'à toute une population qui 
invoque Tordre et le repos? 

Mais, dit M. de Pradi, c'est la faute de TEspagne 
si le cpntii^eutde l'Amérique est en proie à la guerre 
civile. Qu elle retire ses tioupes; qu'elle laisse le pays 
u lui-même , et bientôt Tordre et la paix y renaîtront; 
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D*dM»rd il est difficile de croire k on tel rarahac I/ath 
scDce de toute autorité lirreroil ces eootrées am plus 
affreuses dissentioos. Mille partis se (bnneroient dans 
cette populatioa de coolenr et d'ongine diverses. Les 
blancs, les noirs , les matttres, les Indiens, tous ao- 
roient des inléréu différens. Les vtfles se dispateroient 
la prééminence , et cet inuncnse continent, abandonné 
par ses dérenseurs, scroit en proie à de longs dédii- 
remens. D*ailleurs est-il bien cerUiin que l'Espagne 
n*ait plus de droit snr ces vastes possessions? et parce 
que M. de Pradt déclame contre son gonvemement 
et ses lois , parce que son administration étoit vicieuse, 
si Ton vent , est-il décidé qu'elle ait perdu sa pro- 
priété, et que son empire ne soit plus qu'une injuste 
tyrannie? Il faut Favouer; M. de Pradt, dans ioot 
son livre , traite cette puissance avec un mépris son* 
verain et iroe sévérité extraonfinaire; Cela est même 
ai fort, KmtipMllie est d marquée, Je^'phifiles'sopt 
si amères , qu'il faut qu'il y ait eu quelqiie diflerend 
grave entre lui et elle. Peut-être f£spagtie'a-t-e)le 
manqué au diplomate. En ce cas, elle en est: bien 
ptmie , car il la flétrit ani yeux de TEnrOpe , et peint 
sa conduite comme un mélange d*ineptie, de bassesse, 
d'orgueil et de barbarie. 1) soulève les esprits contre 
elle dans les deux mondes. Il appelle l'insurrection 
en Amérique; en Europe^ il provoque %m congrès 
où Ton jugera le procès entre l'Espagne et ses colo- 
nies. Il s*est même donné la peine de rédiger un plai- 
doyer en forme , dans lequel l'Amérique récapitule 
tous ses griefs dans le langage le plus énergique. 
G)mme l'Espagne ne répond pas , c'est une preuve 
qu'elle n*a rien à dire. M. de Pradt fait donc son ar-> 
rangemeoij et après avoir » bien plaidé^ il juge do 
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même. II prononce la sépration. L'Espagne est bien 
forcée* fd'obéir; c'est tout au plus *'il consent à lui 
accorder quelque^ dédommagemens qu il laisse en- 
trevoir plutôt qu'il n'y consent formellement. C*est 
une récompense qu'on lui donnera si elle se conduit 
bien.. Quant au mode de gouvernement que prendra 
' l'Amérique, M. loe Pradt a l'air de la laisser maîtresse 
de choisir entre la monarchie et la république. Plu- 
sieurs passages m'a voient fait croire qu'il penchoit vers 
cette dernière forme; luats dans son chapitre xxviii 
il» propose de mettre à la tête des nouveaux Etats des 
puissances déchues.- J'avpue, que cette sollicitude m'a 
touché. C'est une bien heureuse idée que de donner 
des trônes dans le nouveau nionde à ceux qui ont si 
bien travaillé au bonheur de l'ancien. L'Amérique 
Rroît sùi*eraent enchantée de les recevoir, et né se- 
roit pas tentée de se plaindre qu'on lui imposât des 
souverains.' II ne faut qiis demander à A^. de Pradt 
de quel drqit il fait de fels arrangemem, ou même 
quels seroient ici les droits du congrès. B a oublié ce 
qu'il â^oît dit ailleurs , et ce qui est la meilleure ré- 
futation de tout ce plan bizarre et ridicule : La der^ 
niëre conclusion de tout ceci est que chacun doit faire 
ses d^aires , et rester chez soi; que les affaifés de VEu* 
rope se fassent en Europe, et celles deTAméricpie en 
Amérique y et tout ira bien (tom. II, pag* 87). Avis 
au congrès et à M. de Pradt. 

Dans un second article , nous examinerons parti-^ 
culiérement d'autres assertions de l'auteur, qui prou- 
vent le tendre intérêt qu'il porte au clergé, ainsi que 
l'indulgence et la mesure avec lesquelles il juge ses 
collègues. Nous aurons lieu d'y admirer sa sévère 
impardalité, et son zèle pour l'honneur de la relig^aou 



( 592) 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

BoME. Le baron d'Omptëda^^ envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire du roi d'Hanovre près le 
saint Siège, est arrivé dan« cette capî|Qle. II a été pré- 
senté au cardinal secrétaire d'Etat, et, le 18, an saint 
Père, auquel il a remis ses lettrés de créance. S^ S. Ta 
accueilli avec une distinction particulière. 

— Dans le dernier conaistotre, S. S. a annoncé la 
mort de la reine Marie-Françoise de Portugal, et a pro- 
noncé un discours en son honneur. Le lendemain , il y 
a eu chapelle papale au Vatican, pour un service en 
riionneur de cette princesse. Le. cardinal Pacca, nncien 
nonce en Portugal, a officié, et Ms^ Mazio, secrétaire 
des lettres latines, a prononcé l'oraison funèbre de || 
reine. 

Paiiis. Les stations du carême sont terminées. Les 
personnes les plus avides de la parole de, Dieu ont du 
être safisrait^l d^ moyens (jiii leur ont été bàert^ de 
a^ustruire et de fortifier leur piété. Dans presoue idutes 
les paroisses, il y a voit, ou un sermon le mattn ou une 
instruction le soir. Des orateurs chrétiens , déjà conn|i& 
dans la capitale, remplissôient les chaires; d'autr^tf y 
paroissôient pour la pl^emière fois, et n'ont pas été écoutai 
avec moins d'intérêt. Nous n'essaieix>na pas d'apprécier 
le mérite de chacun, et de répartir entr'eux des éloges 
qu'ils ne recherchent point. Leur gloire est non dans 
des applaudissemens publics, mais dans les fruits de 
leur ministère. A Saint-Boch, des missionnaires fai- 
soient retentir les grandes vérités de la religion dans le 
quartier le plus livré au tumulte des a&ires et à la sé- 
duction des plaisirs. Dans plusieurs paroisses, de jeunes 
piédlcateurs rivalisoient de zèlo avec les vétérans de la 
^ chaire, et se formoient^ par un travail assidu, au plus 
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noble ministère. Enfin, soit les sermons., so!t les exhor- 
tations familières, rien n'a été épargné pour qu'il ne 
restât aucune excuse à ceux qui ont besoin de s'ins-> 
truire; et le zèle des pasteurs e( des distributeurs de le 
parole sainte a épuisé tous les moyens de faire enten- 
dre et de faire goûter la vériîé aux moiils etnpressés à 
recueillir cette oynne salutaire, 

— Le 3 mai, à neuf heures et demie du matin, on 
a célébré, dans l'église Métropolitaine, la messe solen- 
nelle pour l'anniversaire du 5 mai. Le préfet du dépar- 
lement, les maires, une dépntation de la cour royale, 
et une du tribunal.de première instance, ont assisté 
à la cérémonie, qui a été terminée par le chant de 
YExaudiaL . 

— - Le clergé de Paris a eu l'honneur de présenter ses 
respects à S. M. , à l'ocoïision de l'anniversaire du 3 mai. 
IV^ l'abbé Jatabert a harangué S. M. , qui a répondu : 
«îè reçois avec une vive satisfaction l'assurance des sen- 
(imens du chapitre métropolitain , et de tout le clergé 
de ma bonne ville de Paris. Dans les événemens qui 
ont eu lieu, il y a trois îaus, et dans les témoignages 
d'amour que je reçois de mon peuple à cliaque anni- 
versaire , je reconnois les Marques de la bonté divine 
pour moi , et, ce qui m'est plus cher encore, les preuves 
de la protection que le ciel accorde aux François. Je 
j^rie Messieurs du clergé d'en solliciter la continua tioti 
par leurs prières». 

77- La fête de l'Invention de la sainte Croix a été cé- 
lébrée au Mont-Valérien par un çrand concours de 
peuple* lîn chanoine de la Métropole a officié à la 
place de M. Tévêque de la Louisiane, qu'une circons- 
tance imprévue a empêché de s'y rendre le matin. Le 
prélat n'a pu y aller que le soir, et a prêché les sta- 
tions. On a remarqué qu'il y avoit ce jour-là plus 
d'hommes que de femmes, et on distinguoit surtout 
un bon nombre de jeunes gens qui ont suivi tous les 
exercices avec beaucoup de ferveur, et qui ont com- 
munié. 
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-— Plasieiirs fournaax ont parlé assez yaguement d'un 
bref du Pape à rarchevèque de Gnesne, primat ^âe Po- 
logne, relalivement aux sociétés bibliques, et quel- 
ques-uns se sont même permis sur cette pièce des ré- 
flexions assez peu séantes. Nous ferons couuoitre pro- 
chainement ce bref. 

Laval, Cn ne peut trop admirer la conduite de la 
divine Providence envers l'ordre de la Trappe , qui 
s'est conservé au milieu des secousses révolutionnaires 
qui ont ébranlé et renversé l'état monastique. Le mo- 
nastère du Port du Salut, situé près de Laval , qui pros- 
père depuis piqs de deux ans à l'ombre de la protec- 
tion royale, vient d'être érigé en abbaye par un bref 
de S. S. Pie VII , en date du lo décembre i8i6, 

3ui confii*me l'élection d'un abbé^ faite à l'unanimité 
. ans la personne du révérend père dom Bernard de 
Girmont. Parmi les sujets distingués que la divine Pro- 
vidence a conduits dans cette maison, pour en êtrel'é* 
dificntion^- on distingue particulièrement J|i/t, îel>aron 
de Geramb^ ai^ien officierigi^néral ,. et Gtiàmbeltan de 
•' rcmpereifl* Tt*^trtrîche. Il a 'ml, le i5 an^il, ses Tobax 
solennels enti-e les mains de son abbé, après an uoni" 
cîat de quinze. mois. Ce modèle des vrais pénitens mar- 
che sur la trace des Arsène et des Bernard aveo «une 
fidélité qui permet de croire qu'il arrivera en pirtif de 
temps au terme heureux où sont parvenus ces iltustres 
solitaires, et oii l'attend une couronne immortelle* 

Marseille. Le 28 avril, trente-s^pt soldats de )a 
légion des Bouches^-du-Rhône, en garnison dans cette 
ville, ont fait leur première. communion à la paroisse 
Saint-Laurent , dans le district de laquelle se trouve le 
fort Saint-Jean, où cette légion est casernée. M. lo cure 
a admis ensuite ces braves soldats è un repas qu'il leur 
a voit fait préparer de concert avec l'aumônier. Le buste 
de S. M, ornoit le salon où ces agapes ont en lieu. A 
peine ont-elles été terminées, que ces militaires se sont 
dit l'un à l'autre : Il faut maintenant penser €Uix pau^ 
vre9. M. le curé a voulu en vain a'opposer à ce' mou-» 
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Têment de oharilë, en leur repi^sentaal la moAiché de 
leur solde. C'est un trop beau Jour pour nous, ont-ils 
rëpoiidu unaniraemenl,/?OM/' que nous ne donnions pas 
quelque chose aUx pauvres. Et à l'iuslant même ils ont 
donne chacun le denier de la veuve. M. le comle de 
Damas, MM. le colonel, le lieulenant-colonel, et tout 
Félat-major ont assisté à cette cérémonie, qui, en an- 
nonçant des soldats religieux, promet au trône des dé* 
fenseurs aussi intrépides que fidèles. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Il y a trois ans que la capitale vit rentrer dans «on 
sçin, après tant d'années d'absence, le Monarque que nos 
dissentions avoient éloigné. Ce jour fut un triomphe pour lui 
et une fête pour nous. Avec quelle joie on y prit part! Quels 
élans ! quels transports? Nous. n*en pourrions jamais perdre 
le souvenir. Le 3 mai a été célébré cette année avec un re- 
doublement d*allégresse. H y avoit long-temps que le Roi ne 
g'étoit montré à son peuple , et une longue indisposition , 
jointe à la saison contraiie, Tavoit obligé àfi garder ses ap- 
paVtètneAs. Des le matftt^^r^spoir.de le^feir avoit xnis tout 
'eii môtivement dans la ville. A huit heures du matin , les dé» 
tacfaemens de la garde nationale qui dévoient étiref de service 
aux Tuileries étoient rangés dans la cour du château. S. A. R. 
Monsieur, en habit de colonel-général, est descendu, ac- 
compagné de son état-major , et a parcouru les rangs à pied. 
Cette revue s'est prolongée par le soin que prenoif le Prince 
d'adresser des choses flatteuses à beaucoup de gardes natio- 
naux. Après la revue , le Prince s'est trouvé 'environné d'une 
foule nombreux , et a été conduit par des acclamations jus» 
qu*à son escalier. La garde nationale a relevé tous les postes. 

A en, heures, S. iVf. a reçu les félicitations des Princes et 
Princesses. M«'. le due d'Orléans, M"«. la duchesse son 
épouse, M"»*, la duchesse douairière. M"**, la duchesse de 
Bourbon s'étoient joints à la famille royale. Les ministres, 
les maréchaux, les grands - officiers ont été- admis devant 
S. M. Elle a reçu également les cours dé justice, le corps 
municipal et l'Académie françoise. Le directeur de cette com- 
pagnie a eu l'honneur de haranguer S. M. , qui a répondu : 
t( Je suid trèâ-* satisfait des sentimens ^e m'expriine I Acadé** 
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iQÎe françoifie, surtout dans un jour aussi f!at(eiir potïr mo?^ 
je ne c«^sserai point de lui accorder une prolection spéciale. 
Je rinvite à continuer ses travaux , et à niire tourner Jes let- 
tre* au profit de la morale publique »». A midi, S. M. est 
Allée à la messe dans la chapelle du châfeau. Le jardin des 
Tuileries étoit couvert d'une foule immense. Le Roi s'est 
luontrë an balcon avec les Princes er Princesses , et a ré- 
pondu par les jçestei les plus expressifs aux acclamations pu- 
bliques. On distiiiguoit auprès du Roi M"*, la duchesse de 
Berry qui avance dans sa grossesse, et qui pàroit jouir d'une 
bonne santé. 

Les officiers de la garde nationale et ceux des divers corps 
«le la garnison de Paris s^étoient réunis dans la grande ga- 
lerie du Musée. MoNSiBCJA s'y est rendu à une heure« 11 a 
parcouru la galerie, et est reutré au château. Les oâi* 
ciers l'y ont suivi, et ont défilé devant Sa Majesté, <j[ui 
éloit assise sur son trône, et entouré des Princes et Prin- 
cesses, et des grands- officiers de sa maison. Cette réunion 
des perso;inage$ les plus distingués dans r£(at et des chefs 
de la milice parisienne avoit quelque chose de touchant» 
A trois heures, le Roi est monté dans une calëcbe décou- 
verte; M. le maréchal duc dé Reggio éloit assista ppf^.de 
S. M. MM. les dues d'Âumont et'Sae Mouchy éfoieht sur le 
devant de la voiture. L'escorte étoit composée d'un détache*» 
ment de la garde nationale à cheval. La voiture a travertîé le 
}><>nt Royal, et a. suivi les quais jusqu'au pont Saint-Michel. 
JDe là , elle a fait un coude par le quai, des Orfèvres et le 
quai de ^Horloge.- Cette marche indiquoit assez que S. M, 
vouloit se montrer, autant* qu!il étoit possible, au peuple 
de sa capitale. Le cortège a donc pris le Petit-Pont, a suivi 
la rue Saint-* Jacques, qui étoit décorée de drapeaux blancs^ 
est entré dans la rue des Postes, et a successiveiden t.. pa re- 
couru le faubourg Saint-Marceau , le faubourg Saint-Victor, 
le quai des Bernardins, l'île Saint-Louis, la rue Saint-An- 
toine, la rue de la Verrerie, la rue des Lombards, la rue 
Saint- Dénia et le boulevard. S. M. est rentrée par la rue de 
Ricijelieu, ayantf partout recneilli sur sa route les témoi- 
gnages de jo,ie de la foule qui accouroit de tous côtés pour 
se trouver sur le passage de la voilure. L'air de satisfoctipij^ 
et de santé qui brilloit sur le visage de S.sM. doubloit le 
.plaisir qu'on avoit à la voir, et le temps, quoiqu 'assez in— 
cerjtain, a cependant favorisé cette. promenade. La calèche 
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êloît remplie cle fleurs et de bouquets qu'on avoit offerts k 
S. M. - 

Madame et M»', le duc d'Angonlême étoient aussi sortis en» 
calèche un peu avant S. M., et avoient parcouru les boule- 
vards. M™*, la duchesse de Berry s'est également montrée sur 
le boulevard dans une voilure à glaces. Ainsi, toute la fa-' 
mille royale avoit célébré cetfe fête en parcourant les lienx 
les plus fréquentés. Le soir, la ville étoit illuminée. L'ordre 
ne portoit que les édifices publics; mais un nombre immense 
de particuliers s'étoient fait un devoir de donner ce signal 
d'allégresse , et la foule circuloit dans les rues et sur les quais* 
pour jouir de ce spectacle, et prolonger la durée d'une jour- 
née si féconde en souvenirs. 

— Le Roi avoit reçu , le a mai, une dépulalion de la j^arde 
nationale de Versailles, qui venoii le féliciter sur l'anniver-' 
saire du 3 mai. Les dames de la Flalle, tant de Paris que de- 
Versailîes, avoient présenté, le même Jpur, des bouquets à 
S. M., ainsi qu'aux Princes et Princesses. 

— M AU AME a visité dernièrement la maison royale* d'édu-' 
cation de Saint-Denis. S. A. R. n'avoil pas voulu être an-»' 
noncée. Elle a trouvé les élèves dans leurs occupations ordi- 
naires , et a voulu qu'on ^es continuât.^ Elle s'est montrée' 
trés-salîsfaite de Tordre qui règne clans cet élahlissemcnl, et 
a reçu avfec bonié les iémo?gnoges de respects .et de joie des 
élèves. L'esprit est exceUcni dans cette maison , et l'inlluenpe 
de la relîgrmi s'y fait sentir de la manière la plus heureuse. 

— M«'. le duc de Berry, instruit qu'on avoit célébré, à 
Caen , l'anniversaire de son arrivée dans cette ville, en iSi'i, 
a écrit au préfet (\a Calvados pour lui eh témoigner sa satis- 
faction , et lui a envojé une somme de looo fr. pour lea 
pauvres. 

— La cour a pris le deuil , le 4 mai , à l'occasion de la 
r?!ort de Vinfahl D, Antonio, oncle du roi d'Espagne. Ce 
deuil sera en noir les huit premiers jours , et en blanc les 
sept derniers. La mort de ce prince a été vivement sentie par 
toute la famille d'Espagne. Il étoit bon et fort attaché à la, 
religion. ]l honoroit les Jésuites de sa confiance et de sa pro*-- 
leclion. On dit qu'il a institué l'infant D Carlos son héritiei\ 
»Son corps a dû être transporté , le 22 avril, dans le palais de 
rEscorial , destiné à la sépulture des rois d'Espagne. C'esl- 
là que sont réunis tes resies de la dynastie autriclitenne , et 
déjà cinq roû» dt la maison de Bourbon soat descendus dans 
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oet asile , oii le temps et la mort coafoncient les amis el le» 
ennemis. Les cendres des petîts^llls de Henri IV j reposent 
k côié de celles de Philippe II. .^ > o 

•^M. le comte de Blacas , ambassadeur extraordinaire près 
le saint Siège, est reparti pour Rome, le 4 mai, à troisdnnures 
du matin. 

•— La compagnie des gardes de la prévôté de Pb6tel a été 
supprimée. Cette mesure procure nne économie de 180,000 fr. 
Il est question aus^ii d'un changement dans les Cent-Suisses. 

— - Sur les trois centimes addilionnels au principal des con- 
tributions foncières, personnelles et mobilières; il est mis, 
par ordonnance du Roi, un centime à la disposition des pré- 
fets pour faire face aux remises , modéra lions et noa-Taletirs. 
S. M. se ré&erre d'accorder, sur les deux centimes reaUns, 
des dégrèvemens et secours aux départemens qui anroîent es« 
sttjé des perles. . , 

-—M. Dupont, conseiller d'Etal et intendant de la marine 
il Toulon , j est mort, à l'âge de 55 aiis. Il étoil connu eomme 
traducteur de l'ouvrage de Burke, sur la révolttlion frao^ 
çoise, et des Mémoires de l'abbé Edgewortb. - ^ 

— L'abbé Sabatier de Cabre , ancien conseiller-clerc âa 
parlement de Pans , vient de mourir à l'âge de 77 «ns. U - 
avoii secondé le conseiller d'Esprémesnil dans U réstslaiica 

Î|tte les parléi)^n^b|^[vosèrent a meonr, en 1787^ el qm^Moena 
a convocatioQ d^s'%(aU-gédërîitîi. '» 

— Trois gardej du corps, de Tancienne compagnie de 
lïoaiUes , ont été traduits devant le premier conseil de guerre 
comme coupables d'insubordination. 

*- Le sieur Rioust s'est pourvu en cassation contre l'arrèl 
qui le condamne à deux ans de prison, et 10,000 fr. d'amende. 

— On a installé , à Dijon , les nouveaux bureaux de cha- 
rité , et on a fait une quête qui a produit i65o fr. Une dame 
charitable a donné une tabatière et une montre d'orl Les oU.. 
ficiers du régiment suisse de Feuller, en garnison à Dijon , 

gui se disposoienl k célébrer par une fête leur serment de 
délité au Roi , ont envoyé à la caisse la somme de l'Jtao fr. . 
qu'ils avoient destinés pour la dépense. 

— Cinq femmes de militaires frooçois, venant de Russie 
et de Hongrie, se sont présentées dernièrement au bureau de 
la préfecture à Colinar, pour faire viser leurs passe-ports. 
Elles ont dit que des prisonniers françois , venant de Russie^ 
se dirigeoicQt ^ ce moment vers la Fraaoe« 
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— L« chevalier Marîano-Luîs cîe Urquijo, premier serré- 
taire d'Eial sous Charles IV et pendant l'usurpation de Jo- 
seph , est mort , le 3 mai , à Parts. 

— Le tribunal de police correctionnelle de Strasbourg a 
condamtié à cinû ans de prison le nommé.Gîock, qui a tenté 
d'd)ran1er la fidélité des soldais de la légion du Jura. tJa 
tourneur de la même ville a été condamné à treize mois de 
prison^ pour propos séditieux tenus dans un corps-de*garde. 

— - Le tribunal de première instance de Marseille a con- 
damné à un emprisonnement de neuf mois , et a une amende 
de loo fr. , deuii femmes convaincues d'avoir tenu des propoa 
séditieux. 

— La misère est extrême en Suisse , et toutes lea lettres 
que l'on reçoit, des cantons orientaux surtout, sont affli- 
geantes. Les go^vernemens prenQçat toutes les mesures pos« 
aibles pour soulager les pauvres, et pour &ire venir des 
subsisi^Mices. 

-^I>es Portugais ont pris, Ic 12 'janvier, possession de 
Honte-Video et du Saint-Sacrement. Leur escadre éloit de-» 
puis assez long-temps dans àes parages. Le gouverneur et le 
capitaine-général ont publié des proclamations à Monte- 
Vtdeoy^o nom du roi de Portugal. Ils reconmiandent l'oubli 
dii passé et la tranquillité, et engagent ceux qui s'étoiçnt en- 
fuis à rentrer dans leurs fç|j(^s« L'occupj^ior^^é Monte- 
Video est un grand coup pôrt^à au parti db J'iiMépendance, ' 
Les révolutionnaires parloient beaucoup, il va un mois /de 
l'importance de cette place; aujourd'hui, ils disent qu'elle 
est démantelée, et qu'Artigas a jugé inutile de la défendre. 
Les Portugais ont ouvert Monte- Video à tous les pavillons. 



Dans la chambre des communes du parlement d'Angle- 
* terre, un membre, le chevalier Henri Famell, a présenté 
une pétition des catholiques romains d'Irlande, qu'il a re-, 
commandée à l'atte/ition de la chambre. £lle est , a-t-il dit , 
rédigée avec modération et noblesse. Les catholiques y font 
leur profession de foi politique : ils se proposent d* obtenir 
un concordat d'après lequel le Pape ne nommera aucun évé* 
que sans qu'il lui ait été présenté par les prélats cathotiques, 
et ceux-ci s'obligeront, par serment, à ne choisir pour évê- 
ques que des sujets natifs du royaume , et à ne faire aucun 
acte tendant à troubler la constitution civile ou ecclésiasti- 
que^ ou à déranger Tordre établi par les lots à Tégard des. pr^ 
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priétés. Un personnage ëmînent, qui a la confiance du ï^apo% 
a déclare au'il ne s opposerôit pas à ce plan. L'Honoral>le 
inembré.axl8raandé.te lectui%ile l!*f|iémiort: L^ ^Wfî^ftlltfat- 
tfcew a cleaarë qu'il n'a voit japiai9;pris la parole' a^^ec phn 
de plaisir qnVn cède circonstance, et qu'il espcroit que IjB 
système de modération et d^ concièiatibil^ue sujvértfifes ca- 
tholiques deviendroit à préftat l'ordre du jour;. qu'il Vesti-^ 
luoit iHjnwujr Je pouvoir 'dire que les catholiques d'Irlande 
éfoient décidés à ine|lre.de dlé tout esprit de parti; Six. mil- 
lions de catholiques, a-t-il dit, tenus dans un éut.dQ.4légra- 
Jaiion, attendent de vous leur 'nbèrté'; et tout le royaume es^ 
père qiie^You^pc^ere»ay€c allentioA les raisons poiiret contre 
dans une question aussi importante. Quant.auK craintes qu^ 
voudroit inspirer sur la part que le Pape pourroit prendre 
dans nos affaire* religieuses, gq n'eit qu'Hun époùvanl ail ridi- 
cule. J'espère que je serai témoin de l'émancipation de mes 
malheureux compatriotes. M. \V ebber a déclaré qu'il ne par- 
tageoit nujjemfrnt l'esprit d*trilolérance dont le général venoit 
de se plaindre>^t en assurant qu^'il désiroit autant que per- 
sonne de voir <que tous les droits civils fussent accordés aux ' 
catholiques^ il. a dit que la question qui se présepte ne de<- 
vroil jamais être agitée dans la chambre, parcVqu'^lfe'serort '' 
le signal d'une révolution, et mi'^en conf:ed;|iit.^yx^,pétitiQE»* 
tiaires ce ifli9Ê*êfiÊùmienti 'ce ^roît détruire ]e^insjiiutioT\|k 
protestantes»!^ -Angleterre. W^B^\e a répondu a la crainte 
exprimée par M. Webber, que Iç parlement avoil -<îéji4 re- 
connu la justice et la politique de 1 émancipation des catlio* 
Itqijes, mesure, qui. ne pouvait subver tir l'ordre public fet la 
constitution , et que la seule question à décider consistait à 
savoir quelle seroit la nature et l'étendue des garanties que le 
parlement exigeroit en accordant ùùk tàthohquès ce qn^ils 
demandent. La chan;^bre a ordonné U fécturede la jJélition/ 
qui a été déposée sur le bureau, nonobstant quelqi^cs récla- 
mations. On sait que M. Grattan a retivoyé sa motion sur les 
catholiques au 9 ojai. Le Cozirn^r ne veut pa» eiitèôdre par- 
ler des réclamations dés catholiques , et inyite avec Jjeaucoup 
d'atdeur lés prolestans a se réunir pour adresser au parleinen| 
des pétitions contrair^çs. il n'y. a pas, selon; lui,uft;instanft à' 
perdre. Ce langage peu libéral est d'autant pi i»f extraordi- 
naire, que, sit?n ew-crcît ^uéîqfues bruits, lord Castîerea^, 
M. Canning, et d'autres membres du mihistare, se dispo^M 
k sQutenir les demandes des catholiques. ^ . . .. .,v ^. 
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OEuv^res de M. Jean-Marie Dulau, archevêque d^^rtes; 

recueillies et publiées par M.' Tabbé Constaut^ cul'é 

; de réglise majeure de Saint-TropJ^me delà inêpia 

ville (i). 

î • ] ■ ' ', * f 

L église de France, quoi qu'ea aient dit ses dé^ 
Oticteurs,' comptoit encore', à Tépoquede la révolu* 
rien, bién^ de» évéqties distingues par leurs talexM, et 
recomniandables par leur eète^t leur piété. Les uns 
înstruisoient le peuplé par de bons écrits ; les aiitrea 
tersoient des largesses abondantes daûs le-'MÎni de» 
pauvres; ceuxrci faisoient des éiablissemefts- utilvsrjf 
ceux-là se livroient avec pkisid'ardeor au soin de lefurft 
diocèses, et s'occupoient plus partkulièreiiient d« 
filmer un clergé instruit et réguiitr« Uyeoi miàt 
même qtii réunissoient à la fois tontes ces fonctions 
et ces qualités diverses, qui honoroient ia r«ligioil 
par leors Ituniires,- ht^éténdiÀem {lar lettfs ouvrages^ 
la faisoient aimer par leurs eiiem|^., i0L la pr o fia M 
^{eoient par un zèle actif. Tel lut, sansaccmtrédily 
M. Dulaù, un des meilleurs évéques qu'ak eus la 
France à la fin du i8*. siècle, et dont les ùlkmè et là 
piété jetèrent te plus cf édat sur les derniers temps 
de réglise gallicane. Qudqnes détails sur ce vertùfÔ^ 

(i) 2 vol. in-8*. de 46a pages; prix, 8 fr. et 11 fr". fr«nc 
<le port^ A Paris, au bureau du Journal; et à Arles ^ cheà 
Ga^ard Mesnier , ancien imprîmeur de l'archeyécké. 
' Ées souscripieifrâ sont ittviiés h foire retirer k premier vo* 
lumc ; le second, paraîtra IrèsHkcBssamrneni, 
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prâat feront mieux juger de son mcriie à ceux cyot 
û'ool pas eu Tayantage de le coonottre. 

Jean-Marie Dulim naquit^ Je 3o octotire ij^$9 
au château de la Cô(e ^ diocèse de Périgiieux , et fuf, 
çniroyé de bonne, heure à Paris pour y faîre ses études. 
Il les' suivît sous rîuspection de son oncle ^ le curé 
de Saint--Sulpice^ et prît dans sa société le goùl de 
l'éfat eccléliastîqqe^ auc|ucl setuMoiep^t rappeler la ré- 
gol^ié de lia coniluite çt la sagesse de ses inclina- 
tions» Il étudia en théulogieà IN^avarre^ et fut le pre-* 
nier de sa ficencei. U ein^Mirtli qetie phice par une 

, sop^riorité de. lalefift.quibis^soîtloiu denijère lui lous 
«Bi rivaux, et dont la. tradition se perpétua Ipng- 
lempa dans ks lîc^nce^ qui suivirent. Itf*^ ^ve'qMes se 
dtspiitél'^eot Tavam^e de s*^uacl>er \iq ecclésiastique 
de ce naéciié. An sortir. de sa Ucencie, l^bbé Dulaii 
foi noiomé chapoinc et trésorier d^ Panûeis,; puisi} 
devint graïad^imireile Bordeaux. {1 u'ayoit que treutcN 
dcuxftns lorsque la province d,e Vieiin^ le déj^ij^na p^ùr 
4l« agem d|k«Wf4^ pla«^ , inij^ 
pects qulelk doiiQoil avec lei aiM^torités^ etqiu^JuJçr 
feutdiéttiAer lesliçiniuies et lesiaffaîre^i, eji Ql>%:eaQt 
knn traviaîl assidu j éibit le ineiHeup vfuffçïx de. former. 
ai PachMàistratio» spirituelle et tcntpu«eUe.. Lr'f^î^é 
I>aku a'aoicpiitia des iouciioite de sa p^Q§ arec autai^ 
d*habUeiéx|uejde sagesse^et à la fin de ^P a^eAce^il fpt 
tiomm^ à rarchçvêché d'^rles^ quoiqu'il lut assez peu 
dus{igo on Fr|jiçe d'occnper un sî^ge.,ni.éipopo3îtaln 
avant d'avoir passé par rin év.rché. Il fut sacré, ie t«V 
octobre ijjSy et prrlva i^ns sou d^oç^^^^^ ciHumen- 
cément dç Tannée suiv.-ufite. Son entrée fut »iin(Hi.cée 
par des actes d*htHnrlit:é et de diju^iié; et les pauvres 

^ apprirent *avec joie qu'ils a voient uu pére.^ Loi due et 
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ii^r^Iarite presldoient à toute à iitt$«oa et à Y^ètt'^ 
ploi de apd tmpps, qui etoit partagé entre; la prière^ 
réiode et les aoins do diocèse* On recueillit bîeot4t 
les fritil» deaa vîgiiaiice. Le collège d'Arles niexia^ 
foit:ruÎBe; rardbevéque ^t le r^^tabiîr pluâ pnoapèro 
que jaimis« Il alloit soavèiiliattsijnikxatre^ énooro^ 
fe«iil les jeunes gens par sa pt^&A6tiee> dc^eânf.des 
évi$f réf^aM U^ étuiâfès^ et obUg^Mt iesiâèitss à 
s'eteroer^ ^mt daos la théologie^. soit dans* la oompo* 
«itiou dea<&o(ii»rs. Il procura des niissioiiaèBa vSle et 
a^sou diocèse^ il eh m lës^firais, et il y concotirut eti4 
Gore mieut par ses exeni^es. Sa visite pastorale cjui 
auÎTil fut marquée par des actes réitères de dasbté-^ 
ressèment et de chanté. Assidu dans sàntliocèseyie 
prélat ne s'en absenta jamais que pour de& ostiscs im«« 
portaiu4a et connues. En 1789 , il donna des sommes 
'toosidénibles pour les besoins de» pauvres^ La révcN 
Itttioa éclata. M. Dulau, qui né pouvoit en arrêter le 
court , fut du unrnos Alàè ani prmc^)€Ï'de aon irtat j 
èftàréiienihlée il volb to^oars pour ie ihll parûqull 
éfoyoit poûipeii^.suiTra en cotiscsence. On fut étonné 
^ avec aes talebs et ses connoissaoces, il tiè prit parla 
parole dans cette assenblée; il pàrott qu'une^ certaine 
timidité Tempécha d y. développer tous ^ses ibojen& 
11 se cobtenta de travaUler en seorét, et d'animer' ses 
cbltqgues ei la saibe partie dit eiiei^é dsoa des ré 
fi<équentes; et il faut que son nèle Yebl ^éiigné à la 
kuetBT dès bngands^ puisqu'il fut un d^v premiers 
arrêtés après la catastropbe du no août. Dès le len^^ 
demain de cette joiintieey il fut conduit en jprisoDi 
d^abcrd au séminaire Saint-Solpioe , puisa«K<€àneeiBi 
Cest«^là que Taueiadoit une mort digpe de aecine^ et 
4oBt on iroavéra le récit. daifsYEhgê toiawifueda 

C c a 
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prâaf ^ qnr M^ r^ilobé ConsUint a mh «ti téie à» 
I«r. folutiie de ses Œuvres. Cejst de cette pièce que 
BÔutaKoiis «itraii l« peu qUe nous, venons de Vlire ; 
•t oet abrégé oc donnera sans douie que plurd'envie 
de im YÉii^ge xxième y''<\tn^.h\t oonnotith k&mA kn 
vertus de J'aiMdiêvécpe«id3Arie». * « ' 

Apfèe >ll^£hge kùtoff^que ùe^M^ Dulan^ .r^ifètir a 
placé dans èelf^'^ volunlt les Happons et Mémoires 
du prélai! dans les différentes assenvUées du «ler^é. 
Ces Rapports et Méaioires sont âssez^AOïâbsieiix ; car 
Mé Diilau fut de toutes ks- aÀgetnblées. du dergé de* 
puis- 17709 sam doute parce que^ dès que l'on eut 
eotinu tses'Xdbna^ oa ne put consentir à s'en p#tver* 
En 1780, 'il fut fait président du bureau de «eiigÎQD ^ 
efadix qui fiu d'autant plus approuvé que par— là on 
écartxM:de ce bureau un prélat d une réputsMOQ pki$ 
qu''equisli>que , et que Ton sdimeonaoit p|4fts'diq>ose 
à anîfitèr q« a aeconder il^s ^efforts du dtergé confre 
HrrilligionK.* M^ Puleni fiwiî£a laioonfiance de aeacoK^ 
Kgo^, et di^a ]es afséMÉfatées iJe i^^^'^àmk^fh^^ 
de 1785^ on le voit toujours sur la brèehe pùàst la 
diéfensé de la reli^ioa et pour ies int^ts de l'^^e 
et des mœurs. lie rétabli^aemêat des ccmciles provui«^ 
çîauxy k £aact^oationde& dimanches^ ksaliiietedes 
maria^eà^ Fédiicatkin publWfùe) les ordres religieui, 
les petits aànînâîresj la répression fiés aèus en géné^ 
râl y tcls^ôt ies'principaiix't»^'ets du 29^e de M^ Jh> 
jku^ Il fit plusieurs Rapporu à T^issemblée tur ces ni» 
ûères^ il adrçssa de& Méipoires' au Priàoe. Ces Hap- 
poriâ eit ces Mémoires s6nt rédigés, avee force y ^rtK 
et pracismi* Je sais que Ton prétend qiie ces aortes 
lie pièces étoient ortlioairemant lx>avrage de diffârens 
memln^'dtt bureau^ qmi se partagepient U travail; 
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mais jèsiii^^ité aviafti à/crolre qu un lioriiTiK^ du Idr 
kot ei 4a zète de M. Duiâti reeoumk |>eU) dans ce$ 
occasibn», *à la: plumfe 4es autres,' et sa voit suffire au 
]3olds des affaires. Je suis même persuadé qu'il revoyoit 
avec soÎD le petit nombre d'écrits dont il auroit confié 
la rédaction à d autres , et qu'il se les rt'ndoit propres 
par les additions et les corrections qu'il y faisoir. 

Nous indiquerons Sfpécialemêpt, comme niériiant 
plus d'être consultés > les Rapporis de M% Bulau sur 
les ordr^ religieux et sur les petits séminaires. Ainsi y 
dans on Rapport du 17 a^t 1780, Fai^ùbevêqne y^^ 
le voit contre le système de suppresMôn suivi dès-lors 
par un parti puissant. Nous en citeront ce passage 
énei-gique : 

« Au milieo .<ie la conjuration universelle, qui paroît 
vouloir armer les pouples^et les rois centre T^tdt reli* 
gieux, de quelque è6ié quesi) (lorteut les regards, ib 
s'ârrèl^nt avec un atteudrisàéinbnâ doulounaujc sur les 
.ruines de plusieurs mcmastètes, étsar la dîspertikon 4'una 
£^i4t?'d^ «i^iigîeciXi, •u.ssééqUiiî^és, ou ^yans arec la 
même liberté parmi les écueil/i d*un monde ^orrnpleur. 
L'histoire de eeé dernieiv tesufis a préienië, dans un 
court espace de quelques années, plus d'exem{>iês de 
suppvessioiis cft de deslrutotions ii|ue> la longue supeesstoa 
des âges précédens. S;lns parler derfcette^eôci^té céJébrér^ 
dont le «crt a ai justjeintotf ûei uéries i*egrels honaimbjt» 
de plusieurs de vos a«ae«ri^Iées« en moins de nepf .an-: 
«téeSy n'avons-npUs.pM «uifunker et disparoHnede dessus • 
la suriace du rçyaume , neuf congrégations différentes, 
les NGrammontains, les Ser villes^ les Célfstins, Taneieu 
ordre Tle Saint-BenoU,.ceox du Saint«Eapril de Monl« 
pallier 9 de âainte-BrigiUe:^ de Sainte^Croix de la Brë* 
ionnerie, dé.Saint-Bui et de Saint-Antoine? L'ordre dé 
la Merci paroit ébranlé 'jiisque dans ses libndemens. Le 
même orage grviMe au loin sur les^ autres couventua- 
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lil^.' Tandis que Fon rëfi^od an dabdn Ktippiobre-flor 
une proGoMion Bdtnt« , d<>ni la perfeeiioti ëf mg^iîf(uc 
est le glorieux terme, un aiftlhetireux esprit de révolte 
et dUnsubordinalion .exerce aa dedans les plus déplo^ 
râbles ravages. Le jou^ dés obser?an(çes pèse aux foi* 
bles. Eblouis d^aîlleurs par la perApective sëdaisanlede 
jjensiotis considérables^ et mènle de fialtèases décorit- 
tions, les bon» retij^iedx languissent dans une incerli* 
tude accaManle él xiuelle. Combien de famiHes D*<isent 
plus eonfier leui^s enfans à de» maisons dont Vexisteocé 
est précaire et cfianoelante! En uii ' mot ,^ U fatale co- 
gnée est oommé' h la racine de l-inslî«ôt monasliqoe , 
et ren?eraera bientôt ce^ aij^e majestueux dé}k frappé 
de stérililé.daps plusieurs de ses branches. Cesl aux 
chèques , et surtout aux ëvèqués assemblés, qu^il ap- 
partient d^éclairer la conscience de notre jeune Monar- 
que sTii* le tice, le dan^r et le* wogrAe do j système 
flesiructeur. Comptables d'vn ptus long silence ii Dieu^ 
a TEglise, a«¥ditoy«n6, à h poaiéiMié» Mlons^noiiB d^ 
mettra sops •to.>jreÙ3D de Teogosg^ béiîtier du frAne et 
des vertus de saint. Loi:iisy raÉEsdioo tendre e^ifclairée 
dont ce grafi^Prîne^t.i^ .çiHfslemmQiit ^K^noriJes ôrfiri^ 
religieux* Fajiions voir qu*ih forment dané l'C^Iâé et 
dans TEtal comme «utioi de redoûtaUes et pnisaiifties 
oitadelles, qui veilleiit snr iedépôteacrë déjà fui, des 
moeurs, des tertres et même de Fautorilé^ A res«m|ple 
de nos prédécesseurs dans le cëiAbre concile de Meaox; 
osons faim- entendre, «Il osilten des hommigessdee coar^ 
iMns , les gémissdnieiis -et ka. erfe de cette multitude 
de fondateurs , qui ^dânoifetrotent à la justice divine 
leurs intentions méconnues et violées, quoique mises 
spécialement squs hi garde du Souverain; et ajoutons, 
avec le colicile de Pavîe, que le nàintstèt*e des rois eera 
jugé dani l«}ci«ux aVec dWtant plus de séVérîté , -qu'il 
Wesi donné i aucune puissance de tesjuger sur la terre. 
Né craignons pas d'èMiprunter les expi-essionsdu greed 
BoiiscM'l en parU«)t de la s«ipf»iisasf^ des monastère 



fiiker^n AiigMerre dana lo |6^. siMe :^0n cria ^parmi 
IfM caiholiçijes , comme parmi hê reformés, contre celle 

sacrilège déprédation des biens consacrés à Dieu \ 

Ce fui le premier fruit de ta primauté de Henri, qui 
se fit cliejHe VEfflse pour ta piller avec titre. C^po*- 
«PUS' A U rûne8t« teadance d*ua Biècle si Second eo pr<K 
je(« t!jt en t^ëvolotmn», lea fort os ^t touchantes \^cm à» 
QOf "pkve^i pisriuiadës^que resprit. de cotiser ration est 
une des base^ fondanaetilalei d on heorçox gonTerne- 
nieni ^ et que.lrop de liens ne ^uroient enchaîner racti* 
vij^ da fitmsL terrible des ^ouvç^ii^, du pouvoir de dé^ 
Iruiixî, même dansja main du meilleur prince ». 

Mais ce qui reyîci^t le pins sbîivent dans c^ ^oSbame^ 
ce jscmi les réciamalionsdeM. Dulau confire l^lnau- 
vaU livres. Il ,vîvoit lors du plus grand éclat de là 
isonjurÀiîon pliibsQpkiquei et il vît ce .dëchatnemenjt 
d «^rîvaios impiîes «i cpmipteura contre la religion» 
Ce scandale excîu wo wAe ^ et ces ^floHa le.portè'^ 
rent h prendre tons les moyeto d*oppoaer tioe digue 
mi torrent. Il éiposâ atl Roi la teiadattc^ ide Cea pn»^ 
aucuow f&ncsteis ,'îl avcrtti'Wp'iinîair^, it|irotx!^a' 
des Jnéj^ures , il encouragea îe^ Bonis émvams* Mais 
tous ses soins li^inrçôt ëclioner contre Tard^ur (Tuà 
parti ,piiif>sant| ei Taudace 4<^s ennemi^ de la rcligioci 
tricwapha aisÀuent des réclamatioDs d'un 1k>|iuziç cmî 
nVtoii point secondé par rautoriii*« To!ttiefi>is.ai> aime 
a v^ a'^ëc iptetle ardeur il plaîdeit mie clmae qiu étoit 
celle dû trône comm^ de Tantel; On lira fwe exemple 
avec intérêt ses Rapportis dû ât jnSti et du 7 octobre 
1760^ et û» Méinoîre et projet d'édit qu'il ^t^Ata 
a Tassçi^ùléc de 1 785. L édition que Beautpârcbaîs 
donna de aon tcmpa des Œm'rçs de p^oliair^, tourv^ 
aurtom matière à sou zèle. 11 a^cleva» 4m^ rajssem*^ 
>bléd de . t f$2^ et 4e 1 785 , coalf ^ lea eo^mir^ 
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dpfl^iés a cette édition; et puist^be noas nous re- 
trH>i)V0D8 aujourd'hui dans les mêmes circonstances , 
peut-être sera-t-il à propos de mettre sous les yeux 
du lecteur ce qu une assemblée du clergé toute eo- 
tière disoit au Roi en 178a. Voici la lettre que pré- 
senta M. Dulau^ et qui fut iKiressée à Louis XVI : 

« Après oToIr déposé aux pieds de Tof re trône , arec 
la plus respecliieuse confiance', un plan et des vues gë- 
jiërales contre le débordement des maurais lirres, per- 
mettez-nous d'arrêter particulièrement les régardsr de 
votre Majesté sur une entreprise littëraire, dont Texé- 
eution menace tout à la fois, et l'E/^lise et TËtal. Nous 
parlons du projet de doqner au public une édition en- 
tière et complète de toutes les (Suvres de f^oltaire. 
Personne .n'ignore que cet écrivain, devenu plus fa- 
meux encore par rabos de ses taiens, que par ses lalena 
irnème, tf*a CQSsé, pendant une très-longue vie-, d'alta- 
qner, dans de nombrenses productions, la religion ré- 
'vëlëé, et soovent même la loi naturelle. De monstrueuses 
obscénilës otil aoûiUé plus d'ane fois sa plume. Combien 
de ses écrits respirent une indépendance safis boivei) 
et la baille ^ Tautoiûté! On se propose, Sire, de re- 
cueillir, sans aucune exception, ces dangereux fruits 
de l'irrëligion et de la licence, et même de joindre aux 
ouvrages dëj^ imprimés du même auteur, ses manus- 
crits marqués peut-ê(i*e au coin d'une audace encore 
plus révoltante. « 

» Tel est .h 'plan exposé dans le ProêpeoiM^ de U 
nouvelle édition ; Prospectas répandu avec profusion à 
Paris et dans les provinces; et c'<^ en faveur d'une col- 
lection de ce genre, que, depuis environ trois ans, Fa 
typographie, la gravure, et tous les arts prodiguent 
leurs efiorls, de. concert , et avec une magnificence ex- 
traordinaire, sarts queles loîs procèdent, sans que Tad- 
mtnistrath)n i^éctome, ni que la police fasse extérieure- 
^,^,,,;^©ttt anôimes diHgenees! On vous dira peut-être^ Sire, 
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^que 1o ikui où.l^ oùTrages's'rtnppràient (le jToct de K-^Ih), 
n'esii point itouiuia à la domination de vol^e IVlaJQsl^; 

.mais ai nous devons croire à une noioriélé persiévéranj» 
el non conlredite, les, principaux ëditeurs demeurent 
àPari». Du moins il est constant que les artistes de cette 
ca|Sltàle exécutent les gravures destinées à d<!cort'r Tédr- 
lion projétëe, el que tf un bout du royaume à rauti'ë, 
on souscrit chez les libraires, hautement el sans mys- 
tère ^ en faveur de celte scaifdaleuse édition, annoncée 
d'ailleurs dans- plusieurs écrits périodiques. H en .e^rt 

.i^ièlxie.qui i/ont pas craint de placer d'avance au rapg 

.des TDonumens élevés pour le bonheur de l'homme ^ ce 
déplorable assemblage de productions tendanles à effa- 

icer de tous les cœurs les impressions de respect du à 
la religion, aux moeurs et à raulorité. 

''* » Sire, il en est temps encore; épa^'gnez à von fidMes 
$njets la dotilefùr de voir celle funeste entreprise cdn- 

^«emmëa Que sous un règne ami» des mœurs et de la 
vertu, des ordres se vérea et .irrévocables reponraentlciiu 

'tdeskbarriérè» df) U France utiO'CQHecliojii si pernicieuse. 

.Que rindigiitfliou de votre Ma^sté éiMâte ouverteil^^iit 

.ilKmt*'^iA Ust^dgs.fîojii,^^^^^ d'en re- 

cevoir a Ta venir, et ne perm^llf^x pas q^'au sein d'une 
monarchie que llieureuso profession dit christianisme 
distingue et €atfa»ié »i<»4pp Mi^>tiMit de siècles, des hom- 
mages publics, décernés, de tontes parts, à Tun des 
plus violens enneriiis'^de Tautel et du (rôhe, égarent de 

'plus en plus tes sentioiens d'une jeunesse inconsid^érée. 
JSb ! qtii le sait mieux que*. votre Majesté ! Jamais las 
{inissans ressorts de l'honneur et du patriotisme n'ac«- 
querront une énergie constante jçt durable , qu'en re- 
posant sur un fondement immuable, sur la base de la 
religion et des mœurs»» 

Dans une auti*e occasipn , M. Dulau déploroit les 
résultats de ces éditions fmiesles. Elles enhardissent, 
dîsoit^iji , les vues d'une fausse et ambitieuse philoso^ 

* ' i« •* iUi.... • 



phië, diminuent la juste horreur ifu Inspirait ànos'pèreî 
bf seul nom de btaifphéme, et préparent la "voie à ôètio 
affreuse sécurité qui laisserait sans Jrein une jeunesse 

ardente^ et de coupables vieillards sans remords ♦. 

uiinsi, une aveugle multitude y disoit-îl ailleiirs, iraU 
puiser, des leçaas de Ubertijynge dans cette ^ource jcor-^ 
rempue, et ne tardftrQÎt pas à se fanfiiiariser auec le 
langage de Pindépendanct. jiiùsi le poiiond^une fausse 
philosophie, se répandant à grands JloWpàns les viÏÏés 
et dans les cnnrpàgnes^ sécherait enfin hrrncihe de ta 
foi dans les cœiirs du peuple français,:.... Ces sknstrcs 
pressentîmens paroîssent bien plus terribles èuCore 
quand on songe comment ils ont été réalisés, et quand 
o%se rappelle que le prélat qui parloît ainû, et le 
sou veriiîu ..auquel îl adressolt ses plaintes ^ oni été e|i- 
vçloppés dans la même catastroplie , et oui péri l'mi 
et lautre dune manière violente. 

Il o a encore paru que le I^'. vohime'dea Œw^res 
de' M. Dulàu. On annonce incessamment la pUbKca*' 
tîon dn secohd^ qui rettfemiehi lés 'Miàrklçtafi^^ 
Instructions pastorales du vénérable arcbevêqlie*'' * 

iVoUyCLLSS ECCLÉSIASTIQUES. 

BoME. Dans la nuilda g au lojanvivr, 8* £• le oardinal. 
Lannnit Coleppi, pro-nonca aposlt^iîqaa près de S. hlL 
très-fidèle, fut frappé d'apoplexie è Bio* Janeiro* Il afi 
vécut que deux heures, pendant lesqnelies il eut te 
temps de recevoir l'extrêœe-onction et rabsolntion sacra- 
mentello, ayant donné quelques signes de oonnoissanGe. 
Ce cardinal éti>ît ni en xy^ , et remnlisK^it depuis aeise 
ans les fonctions de nonce a la conr de Portugal. Le roi 
a voulu que ses obsèques «e. fissent avec la^ plua gi*ande 
pompe.' Il éloit Fort attadié au cardinal ; qu'il appeloit 
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Te compagnon de ses malheunsT. Son corps a été ^.xpo^ 
pendant trois jours dans une salle du palais de ta non- 
ciature, et^ a ^lé tranvSporl^ ensuite à l'iglUe^des P^v^ 
FrancUcains de Saiut-Antoine, où le cardinal avoît 
niârqué, par son testament^ qi^'ii vouloit être entoiu'^» 
Les corps ecc^siastiques et religieux accotnpagnoieni 
le convoi. Huit carroese» de la cour suÎToienl : datn 
rufi étoient les juge» et les tfaëologîem de ia nonciature 
et la fàmiite noble da défunt. La messe fut cëlëbrce par 
revenue d'Angola, qoi pi*ononça Téloge du carditiat. 
Les absoutes furent faites par quatre ëtéqaes nouvelle* 
ment sacrés, et qui se trouvoiepi encore & Riô-Janeiro. 
Les grands du rpyaumé ont assisté, par ordre à» rpi^ 
à cette triste cérémonie. ^ 

• — Le 4 août i8o4. S, S. ivoît, par un décret spé^ 
cîal, déclaré que !è rénérable sferviteur de Dted , Pif'att- 
çois Poésadas^ a voit pratiqué lès vertus chi*étiennes dam 
lin degré héroïque. Ce célèbre religieux, de Tbrdre 
de Saint-Domltiique, mourut en 1720, après une vtê 
passée dana l'exercice des fonctions da saint 'ministère* 
il méi*ka le nom d'Apôlre de T Andalousie,. et spéciale* 
rffi^derJCovdOvi^f sa patrie, DiiroB consi^ve ses restez 
Les miracles opérés par son intercession ayant été discu- 
tés dansdeox congrégations distinctes, nommées Vantt^ 
préparatoire et \e préparatoire y Id ^^ avri^^e^•nîer, on 
tint devant S. S. la congrégation générale, composée des 
cardinaux, prélats et religieux consultans, où les mi« 
racles furent discutés pour la dernière fois. 

Paris. MM. les vicaires*géaéi*anx ont publié la ciiv 
ciVlaire suivante : 

' <c Monsieur le Cur<é , c'est entrer dans vos sentimens per- 
sdlinei^ de véncration pour la méihoire de S. A. K. Madame 
IHlisabeth-PhitiDpiûe-Marie-Hélëne df^ï*rance, sœur des Rois 
Louis XVI et Louis XYIIl , que de vous inviter à rappeler 
k vos paroissiens, que, par notfe Mandement du 14 janvier 
dernier, iKHis ayons oirdoq^é.qMe le .1 ornai pr4;»cbaîn, anni«* 
vsrsaire de la mort de cette religieuse Princesse, il sera )cé'>* 



)A>ré , dftns Hmtcs le» églises du diocèse , im service iolennel 
poar le repos de son ame* r 

» Les belles expressions de se Sainteté le Pape Pie YI , de 

Îlorieuse mémoire , honorant la captivité et la mort du Roi 
iOuis XVI, et loi donnant, le premier, le litre de martjr, 
ne conviennent pas moins à l'auguste $(feur de ce Monarque. 
» Les fidèle^ qui savent combien MadameJBKsabeth mérita, 
|Mir ses vertus , dVlrre chérie de Dieu et des hommes , et avec 
quel héroïsme chrétien elle a' porté les fers et subi le mar-r 
4jre, seroient pku disposés à Tmvoquer qu'l^ prier four elle* 
9lais respectons, avec ce saint Pape, les rè^gfes de TEgUse, 
et attenaons ^on jogemeiit, qui seul peutpl^er les martyrs 
surTautel. 

. » La messe sera celle In die obitds. , 
» Les prêtres diront à la messe les oraisons Pro de^ 
funclâ, etc. 

«• Les prêtres autorisés par nous à dire deux messes les 
jours de dimanches, pour le service de diverses églises, j 
sont pareillement autorisés le lo mai. 

» Les communautés religieuses et les âmes pieuses sont es^ 
hortées à faire une conununion à la même intention » (i). 

-*- MM« les gmods-vicaires d« Paris, par une circu- 
laire du 6 mai, ont ordonné que les prêtres récitassent 
k la mesi»e teà ot^Amifadpetendampluviami''^ • 

«— Le 5 nsfhi^ une ëamê ëlevéë dans l'église strrg^abe 
a fait abjuration dans l'église de Bonne-Nouvelle. El/e 
avoit élé instruite par un ecclésiastique respectable, qui 
a eii le bonheur de voir ses soins couronnés du succès. 
Cette danje éloil fort touchée , et fondoit en larme». Elle 
â. été baptisée sous condition, suivant Tusage observé 
eu AngletetTe à IVgard des anglicans qui reviennent à 
la religion catholique**: car on a lieu de craindre, d*^aprè» 
les dispositions actuelles de la plupart des ministres, qu'ils 
ne mettent pas beaucoup de sbèléet de soin à conféret le 
baptême suivant le rit prescrit dan$ le christianisme. La 
même dame a fait sapremièce communion Ujeqdi suivant. 

(ï) Oa trouve au bureau 4,u journal 1*0ip«Î««o funèbre àm cette rcli- 

Sievse Princesse. 84 pages in-6^..3 prix, i fr., 5o c. et ifr. 76 c. franc 
« port. . ' , ' 
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-*-0n a érigé ane chapelle dans la maisen d^ari-êt ôé* 
Torbes. La chapelle a été bënile le Jour dé Pâques, et 
ïts prisonniers ont paru prendre part à cette céréitïonîe.' 
Mr*", le dttc'd'Angoulêrtie, à son passage ici, avoit or- 
denné r^réfcfion de celle chapelle. Le'donseil général 
du déparlemént a yolé lès fonds, el le préfet a veilté' 
arec ajèle à Texécu lion. Ainsi les ôétefnus ne seront pas 
privés des consolaliôns d'une religion âtnt on sent sur- 
tout le prix dans les malheurs. Po\ir roi]ï|)Iéler ses bien- 
faits envers lês^inalheureiîx de notre Yille, M«^. le duc' 
d'A<igèulemêli%nvpyé^5ooofi\ à rhospîce. 

«^ Les dimanches de'Pàques et de Quasi modo, 1t!5«.te-i 
cinq militaires de la légion de Lot, et Garonne, en gaN-' 
ifîson à Périgueux, ont fait leur preilifére commaniôn; 
dans- l'église paroissiale de Saint-Front de cette ville.- 
ï^ârmi'eux se Irouvotent un luthérien, né à Berlin, et* 
uri calvînisle de Francfort, enfans de troupe, et orpbe-' 
Ifew dès Wur première enfance. Ces militaires avoient 
été instruits ël préparés par M. l'àbbé àîbaniac, aumô-»: 
nier de la légtdtr. Tels «onft les friiits'du i*établiîJsèmeat' 
4e3 aumôniers 'dans lés c<ii»ps. '-'' " • ? ' ^ 

' Tours. Ltei misaJonnaires,' qof uqus ««îwent, dontufr* 
ëelfe l^ver des m>{ns si lo^icrhân^, ftrft repaie par' cette* 
ville en revenant de Bo^-deaut , élonflipa sto convarncrâ* 
que leurs travaux li'avbient pas'été iriufiles. Un d'eCix, 
sachant qd^un grand concours de peuple ratlèndôit à^ 
la Métropole, s'y est* rendu, et a prononcé un discpurâi 
datfs lequel il a félittité les habitans des disposiRons danjp 
lesquelles il les retrouvbiti. En effeft, le bien que là fni8<<^ 
«ton a fait se soutient toujours. 0«i a vu à la Pâque Id* 
fHuparl de ceux qui avofentété v^nienés à Dieu s'ap- 
procher de nouveau de la sainte' table. Plusieurs, qûî' 
apparemment n'avoient été qu'ébranlés cet hiver, sont 
revenus depnis. Le Calvaire est visité, à toutes les heures 
du jour, p^r d^ pieux fidèles qui viennent s'y exciter 
à la pei^évéfaàce, «I où coritiniie d'y ohaoter de^can* 
tiques. MM/ les curés, qui ont si bien MM^ndé les nus*' 
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moniiairesy &e nëgligeçi rien poar entreWt^r H i^U 
de leurs pari>is«ylieii3; maM ritQ n^a [^ud cont^'Hà^ a Ç<^ 
Ueteoir ^ mioiô à aocrQitrç les heuteujL IrtiiU à^ la 
Oiiâsioui que lea diacours de .M^ l'abbé QuiiMs, cha- 
noine honoraire d'Orléans, à ia nÈsiilettce de &ois« Ce. 




et par les retraites qu'il y donne depuis p|asi€iâr& ann^;. 



et par les Carêmes qu'il a prêches 9 la métrûpoîe/ L^s 
rësuUats^d^e la naisstoa jie se bocqeiU inêoie paa i Jbt, 
Ville; e) on à vu dans les campagnes, au, rapport .des 
qorés , Qu plus grand nombre d'bomines ren^piiff leurs' 
Revoirs de chi*ë^ien. Les peuples^ privés de aecoars par. 
le défaut de pt*êlres, ^upirent après des misskms par- 
tîculières*^ Ininiëdiatement après la misndn de Tt^nrs, 
un des missionnaires eat allé 4 Loches; et les lialMtâns 
de cette petile tiite> où l'influence de la révolution 
aVloil fait sentir» ont assisté assiditemenl s^ux exerçjiçei.. 
l^e mis^iibnnaiie faisoit quelquefois jusqu'à deti?^ iostr»c« 
lions par jour, et Téglise étoit toujours .r^mrplie dès le, 
malin., Lascif , pliuiieora ceAtaiues de perfK>iuie« étoient 
obli^€;^ deiie icoiîr. 4fllu)a^ ^Usi^gr^iid nodi to e ' i s iw A ' 
/f evenoes à Dieu» Peut^^lre eftt^on obtenu des rétollafs 

Elus abondakis si les ecclé;»iaslique$ n'eussent élé àcça- 
lés de travail, et ^i le missionnaire n'eût été déiounié 
par les iK>in3 qu'U donnoit à une p^n^oisse yoiaiiie».Ia-' 
q^eUe av^it des droits particuliers à l'exercice de .aoth^ 
^èle, et.cq.a profilé atec ardeur^ Tpute la populaiioa 
^sui vi 1^ ipstrucUon^i^et paroU en avoir retiré Ln Fruits. 
Sur qi|iu9f tnis^riages cpntract^ civileiiieai^.il 7 en a. 
en douse dd bénis a l'église. 



I^OUySI'tES POtl'Tt.QOCS. 

Paris. Lé Roi est Sorti en voilare le 6 iDji*& M< a parcoam 
les bculevards, le faubourg Saint^Martin f les environs do car 
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nal dp l'burcq, et est revenu pv le faubourg Saint-Aiitoine^ 
Dans plusieurs endi^oits^ S. M., cédaiit à rempressemeqt de 
la foute, a fait aller sa voiture au' pas. S. M. est paiement 
sortie le B, et «^i aHée à Choîsy. 

-^ Dans Tordre do jour de la garde nalîonaie, du 5 mai, 
le major-général annonce qu'en présentant au Roi les ofii* 
ciers, il a eu riiottui^ur de lui adresser un discours auquel 
8. M. a répondu. Le Btna témoigné: eombien il éfoit sensi- 
ble à Texpression âes sentîmens dé la garde nationale:, dont 
il savoit apprécier les services^ et à laquelle il aimoit à dan<» 
ner des preuves de^Hfbn entière confiance. Tontes les personnes 
appelées à faire le Service d'honneur ont rivalisé de sMe et 
dreiactttude , et S. M. et les Princes ont plusieurs fois témoi- 
igné leur satisfaction. 

— Une somikie de a millions vient d*étre accordée par te* 
Roi aux départemens qtii souffrent le plus en ce moment. Le» 
Ardennes , la €6te-d'Or et la Meurthe y sont portés pour 
100,000 fr. , le Maine pour 80,000 fr. i l'Isère pour 60,000 fr. , 
le Jura «t TAube pour 5o,ooo fr. , l'Aisne , le Doubs, la Meuse 
et. la Moselle pour 40,000 fr. etc. 

— Le Roi a accordé an préfet de Lyon une somme de 
a^,ooo fr. destinée à retirer du Mont-^de-Piété les ga^es de' 
S fr. et au-dèssOus déj^osés, depuîsle i*'. janvier 1010, par 
les indigens de cette ville. 

: -^ Ma d i m k a- visité dèmièrémetit les itme^ chànoinesses 
ré|^Hères de Saintr Augustin y étÀtiies^ Vèrsiiltes, avenue' 
de- Saipt-Clood , (^i sont chargées , par l'assodiation pater-^ 
tielle des chevaliers de Saint-Louis , de l'éducation des filles 
et orphelines de chevaliers. Madame a vu en détail celte, 
maison , et a paru satisfaite de la tenue des élèves, ^ui ont eu 
l'hoiinétir d'offrir à S, Â. B. une corbeille remplie de leurs 
ouvrares. 

— Le conseil d'Etal réuni , et constitué sur les nouvelles' 
bases posées par ^ordonnance du ï8« avril, a tenu sa pre^ 
IBi^res^nee g^^raîe, à laquelle ont assisté les ministres se- 
crétaires, d*£tat, ayant département M. le duc dé Richelieu 
a présidé la séance , et a annoncé que le Roi vouloit donner 
un plus haut degré d'utilité aux travaux des conseillers , et 
les associer à ce que TadministcatioD et la l^slation ont de 
plus important. 

-^L'ordonnance da Roi, di^ :M| avril, qui suppriàie la 
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compagnie clés gardes de la prévôté dé THotel, porte que 
]e capitaine-colonel, grand-prevôt de l'Hôtel, et le lieute- 
naot-générai d'ëpee conservent leurs charges. Celte compa- 

5 nie etoit de 98 gardes , sans compter les officiers. Le prévôt 
e l'Hôtel a voit autrefois des attributions très - étendues* Ce 
corps avoît été rétabli Tannée dernière. 

-7- M. le comte de Sabran est nommé au commiandement 
des Pyrénées-Orientale^ ; M. le baron Yasserot à celui de 
l'Aude, et M. le baron de Yioménil au commandement de 
Ut Drome. 

— ^ M. le duc et M™^ la duchesse de Dondeauville ont fait 
don à rhospice de Mon tmi rail d'une n^aison produisant un 
revenu de 45o fr. par an. jf 

-— <• Cinguante-un militaires pensionnés ont offert de renon- 
cer au cinquième qui a voit été retenu sur leur solde de re- 
traite pendant le premier trimestre de 1816. S. M. a agréé 
eurs offres, et en a témoigné sa satisfaction. 

— Le second conseil de guerre a condamné à mort le 
nommé Michel Couture, soldat de la légion de l'Eur^, con- 
vaincu d'avoir excité plusieurs de ses camarades à déserter à 
l'étranger, et d'avoir tenu des propos séditieux, et répandu 
des nouvelles alarqiantes. 

•— Le nommé Sanarens a été condamné par le tribunal de 
Saiht-Gaudens à trois mois de prison et 5o fr. d'amende , pour 
avoir affecté de porter à son chapeau, dans un lieu public, 
des couleursjprohibées. ç^. 

— Les officiers anglois. de la garnison de Cambrai se sont 
engagés à faire délivrer gratuitement 1^0 livres de pain chaque 
jour aux jjauvres de la ville. 

— Les discussions entre Je roi de Wurtemberg et les Etats 
du pays prennent utict tournure lGt>rt grave. Les États se sont 
refusé à plusieurs propositions du souverain. Il paroît que 
celui-ci est disposé à prendre des mesures sé^&res. 

. — p II a paru à Pétersbourg un ukase fort remarquable con- 
tenant de nombreuses dispositions en faveur des juifs qui em- 
brasserotent le christianisme. ÎNous ferons connottre fa subs- 
tance de cette loi. 

FIK ÛU ONZIEME VOLUME. 
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